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2  Le  NoHvellifli 

Jnferiptions  &  BelUs-Lettres.  J'ai  lu  avec 
loin  h  Préface ,  dont  yai  déjà  eu  Thon- 
neur  de  vous  entretenir  dans  la  cinquiè- 
me Lettre  ,  fur  la  fimple  Lecture  que 
TAutcur  en  avoit  faite  dans  une  aflem^ 
blée  Académique.  Depuis  Timpreflion  , 
j*ai  reconnu  que  ma  mémoire  m'a  aflcz 
bien  fervi  alors  pour  n'être  pas  obligé 
de  m'étcndre  aujourd'hui  fur  cette  m^^- 
me  Prélàce.  Je  pcrfifte  toujours  à  foû- 
tenir  que  cette  bf  lie  gloire  , -  dont  la 
Grèce  fut  redevable  à  des  ftatucs  ou  à 
des  couronnes  de  laurier ,  ne  fleurira  ja« 
mais  en  France  par  ce  moyen.  Si  vous 
nie  demandez  ïur  quoi  j'appuie  cett© 
prédiâlon  ,  je  vous  répondrai  que  la 
différence  des  mœurs  &  des  tems  eft 
mon  garant.  D'ailleurs  fî  cet  ufage  dc- 
voit  avoir  lieu  ,  ce  fcroit  pour  les  beaux 
cfprits  &  les  Sçavans  -,  cependant  ceux 
qui  fe  font  propofé  d'encourager  les  ta- 
lens ,  n'ont  jamais  cmplofc  cette  noble 
œconomie^  on  a  fonde  des  prix  d'or  ou 
d'argent  à  Touloufe ,  à  Caën ,  à  Paril, 
à  Maifcille  &  à  Pau ,  fie  on  n'a'pas  cru 
u'une  couronne  de  laurier  fût  capable 
'exciter  l'émulation  de  nos  Poëtes  &. 
de  nos  Orateurs.  Tant  de  Sçavans  pâli- 
roicHt-ils  fur  les  Livres  Latins  ^  Grec^, 
Hébreux  &  Arabes  »  fi  pour  récompen- 
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du   PétmAjfe.    XXVII.  Lettre.      j 
kic  leiirs  veilles   iAboricùfes ,  ils  ne 
pouvoienc  efperer  qu'un  fi  fterile  hon- 
neur }    Mais  voici  un  exemple  décifif 
contre  l'idée  du  renouvellement  de  Va> 
conomie  politique  de  la  Grèce  :  Quand 
M.  Colbert  ^  qui  avolt  des  vues  fi  juftes 
fur  toutes  chofes  ,  voulut  réveiller  le 
2cle  un    peu    aifoupi  de  Meffioirs  de 
CAcadémie  Françoife  ,  ne  rcgla-t*il  pas 
qu'il  y  auroit  pour  chaque  ftance  qua- 
lante  jcttons  à  partager  entre  les  Acadé* 
micicns  préfens  ?  Je  fçai  que  M.  l'Abbé 
d'Olivet  dit  à  ce  fujct,  pag.  lo.  de  fou 
mjiâire  de  FAcaditnie ,  in-i*i,  que  l^^Uî- 
dulti  pttrement  gratuite  jupjtf  alors  ^  ne  s^i- 
toit  jamais  raUtstie.  Mais  je  croi  dévoie 
plutôt  m'en  rapporter  à  TAbbc  Tallc- 
mant  l'aîné, qui  avoitvû  naîtrcles)ettons 
8c  qui  s'explique  ainfi  dans  une  Lettre 
fur  les  démêlés  de  l'Académie  avec  Fu- 
reticre ,  imprimée  dans  ic   Mercure  de 
May  1^88  :  J'avouerai  ici  que  depuis  (jne 
M.  Colbett  a  fait  domter  des  jettons ,  oi§^ 
M  été  tm  feu  plus  exaB  a  venir  à  Vhetere^ 
yu'w  tfétoity  pag.  217.  Je  ne  fçai  en  vé- 
rité pourquoi  M.  l'Abbé  d'Olivct,  qui 
a  copié  fidèlement  ce  qui  eft  dit  dans 
cette  Lettre  contre  Fureticre ,  a  cru  de- 
voir pallier  un  fait  fi  finiple  &  fi  tiatu.- 
k\.  Il  me  fcmhle  qu  il  pouvoir  être  autfi 
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4  Le  'NoHvellifte 

îngcnu  &  auili  vr|i  que  Ton  Confrère  ^ 

fans  rien  diminuer  de  la  gloire  de  fon 

Académie. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  ces  établiflcmens 
anciens  &  modernes  font  voir  ,  que  les 
couronnes  de  laurier  ou  de  lierre  ne  fone 
plus  de  faifon,  &  qu'il  eft  impoffibiede 
rair^  revivre  ce  généreux  défintcreffe- 
ment^  dont  il  eft  pourtant  toujours  féanc 
à  un  Écrivain  de  faire  l'éloge  :  mais  ve* 
nous  à  Paufanias. 

Cet  ancien  Auteur  n'a  voit  pas  encore 
été  traduit  en'  François  :  les  infatigables 
érudits  en  faifoient  fçuls  leurs  délices. 
Ainfi  ceux  qui  veulent  étudier  à  peu  de 
frais  la  dode  Antiquité,  ou  plutôt  ceux 
qui  veulent  paroître  fçavatjs  y  fans  fça- 
^ôir  ni  le  Grec,  ni  le  Latin,  doivent  mil- 
e  remercimcns  à  l'Académicien  ,  pour 
avoir  traduit  en  notre  Langue  un  Livre 
plein  de  faits  biftoriques  ,  de  Mytholo- 
gie ,  de  fcience  Géographique  &  Chro- 
nologique ,  &  où  il  eft  parlé  de  tant  de 
Héros  &  de  tant  de  Statues.  M.  l'Abbé 
^cdoyn  a  connu  fans  doute  tout  le  mé- 
rite de  TAuteur  Grec  :  cependant  à  l'ex- 
ception de  ce  qui  regarde  la  guerre  Mef- 
feniaque,  &  celle  des  Gaulois ,  on  eft 
àlfez  médiocrement  intereile  au.  refte  ; 
&  il  faut  avoiiçr  qu'il  n'/  a  guéres  quf 
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^  du  Panîap.   XXVlI.   Lettre:      5- 
des  Sça  vans  de  profeffioh ,  pour  qui  c'eft 
â*2iileurs   un  jeu  de  lire  Paufaâias  en- 
Grec  ,  à  qai    cette  Tradudiôn  pour* 
roit  faire  un  certain  plaifir  :  en  quoi  je 
ne  prétens  nullement  rzh^iffct  le  travail 
du  laborieurTraduâeur.  Ce  que  je  puis 
même  vouS  aflurer ,  c'eft  qu'on  peut 
toujours  le  confulter  utilement.  Il  fal-  * 
loit  autant  de  capacité  qu'en  a  M.  l'Ab^ 
bc  Gedoyn ,  pour  traduire  fi  clairement 
un  Auteur  dont  le  ftylc  eft  ferré  &  obf- 
cor.  En  lifant  la  Traduâion  ,  vous  re« 
cônnoîtrcz  cette  correélion,  cette  pureté 
&  cette  netteté  deâyle,qut  plaifent  dans 
(onQuintiljen:&  ii  vous  vous  piquiez  de 
fçavoir  le  Grec,  vousrcmarquexidÉ  ^cut-.  * 
erre  qu'il  poflède  parfaitement  c^te  Lanr 
gue. 

Rien  ne  prouve  mieux  fonbon  goût; 
gue  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  fon 
original.  L'érudition  y  eft  ménagée  ;  rien  • 
defuperflu&  d'ennuyeux.  Au  lieu  de 
s'approprier  les  découvertes  d'autrui, 
comme  ont  fait  certains  petitsCommen- 
tateurs  modernes ,  il  cite  honorablement 
ceux  qui  les  ont  faites.  Si  par  haz^rd 
Paufanias  fût  tombé  enrte  les  mains  de 
uclque  Scoliaftc ,  dont  le  talent  eft 
c  compiler  fans  goût  tout  ce  qu*il  lit ,  ' 
au  lieu  de  deux  volumes  /lr«4^  nous 
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*  Le  NoHveUip 

aurions  eu  fans  doute  cinq  ou  fix  voM" 
liies  remplis  de  toutes  les  variantes  & 
de  tous  Ï€%  lieux  communs  de  My-' 
thologic ,  d'Hiftoire ,  de  Géographie  , 
de  Clironologie  ,  des  longues  citations 
Grécjues  &  Latines,,  dc;^ Médailles,  &c. 
Enfin  Paufanias  auroit  nage  dans  un  f^- 
ttas  énorme  d'Antiquités.  Grâces  au  bon 
goût  du  Tradufteur ,  on  ne  aouye  que 
Paufania;  dans  fa  Tradudion. 

.  Si  Ton  ne  connoilToit  la  politelfe  ia** 
gemeufcdeM..VAbbc  Gedoyn^on  jugc- 
roic  par  quelques  traits  de  fonEpître  dé- 
dicatoire  ,  à  fes  dignes  Confrères  de  TA- 
cadémie  des  ïnfcriptidns  &  fiefles  *  Let- 
tres ,  ^'il  a  eu  quelque  regret  d'avoir 
fi  judici^ufement  &  fi  fobrement  em^ 
ployé  rérudition  :  car  voici  comme  il 
leur  parle  :»  L'un  ,fcavant  Antiquaire , 
»  qui  n'ignore  rien  de  ce  qui  regarde  les , 
M  monumens  publics3leslnfcriptionsfic  . 
3»  les. Médailles  j  trouvera  que  j'ai  traita ^ 
t%  fuperficiellcment  cette  partie  v  l'autre  ^ 
»  profond  dans  la  Chronologie ,  dans 
^  rHiftoire  ,  dans  la  Géographie ,  tant 
n  ancienne  que  moderne  ,  ne  verra  dans 
M  ces  Remarques  rien  qui  foit  digne  At 
»  lui  ;  un  autre  qui  a  fait  une  étude  par- 
m  ticutiere  de  la  Mythologiejm'accuicrx 
»  de  beaucoup  d'omiflioas  \  un  autre  , 
99  qui  poflcde  à  fond  les  Langues  Orien* 


du  Tarnage.     XXVÎI.  Uîtrt.     7 
i^talcs  9  pcnfera  que  je  dcvois  chercher^ 
i>  dans  ces  Langucs-là  même  ^  la  clef  de 
i»  plufîeurs  Fables  ;  une  aatfe  enfin  ac«* 
»  toûtumé  à  confulter  les  manuicrics  ^  de 
^\  recueillir  toutes  les  variantes,  me 
>  blâmera  de  n'avoir  pas  porté  ce  foin 
»  ^uffi  loin  qae  je  le  pouvois  ^  &  tous 
*  auront  raiibn.  «  Ce  n*eft-là ,   comme 
Vous  voyez,  qu'un  tour   éloquent  tC 
neuf  3  pour  mettre  dans  un  beau  joux 
les  talcns  iinguliers  des  membres  de 
rAcadéinie  des  Belles-Lettres.  Car  en 
vérité  je  crois  que  M*  TAbbé  Gedoyn 
feroit   bien  fâché  d'avoir  produit  des 
Commentaires  de  cette  efpece.  Con- 
tent de  faire  paroi tre  fon  Académique 
iagacité  ,  dans  le  choix  heureux  de  quel- 
ques Remarques  fçavantes ,  il  a  renoncé 
ftudemment  à   un  importun   étalage. 
Awfî ,  en  faveur  du  Compliment ,  je 
lui  pardonne  le  mal  qu'il  dit  de  fon 
Livre. 

*Après  Tidce  que  je  vous  ai  donnée  de 
fAuféUnins  y  vous  fentez  affez  qu'il  m'eft 
impoflible  de  le  futvre  dans  [t%  diffe- 
tens  Voyaiges  ,  où  il  y  a  Ats  détails  im- 
mcnfes.  Je  me  bornerai  donc  à  rapporter 
quelques  traits  ,  &  à  faire  quelques 
réflexions. 

*  Page  61.  tome  i. 
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s  2>  Nmvellifi^ 

Voici  un  endroit  qui  n'cft.  pas  indifté- 
fcnt  :  >»  Phryné ,  dont  Paraxitele  étoit 
2)  amourcax  ^  l'ayant  prié  de  lui  donnée 
»  le  plus  bel  ouvrage  qui  fût  forti  de 
»  fcs  mains ,  il  ne  la  refufa  pas  \  mais 
»  comme  il  ne  vouloit  pas  lui  dire  >  quel 
»  étoit  celui  de  fcs  ouvrages  qu'il  cfti*^ 
91  moit  le  plus  ^  elle  vint  à  bout  de  le 
I»  connoitre  par  une  rufe  dont  elle  s'avi- 
w  fa.  Un  jour  que  Praxitèle  ètoic  chez 
M  elle  ,  un  domeftique  à  qui  elle  avoit 
a»  donné  le  mot ,  accourant  de  toute  fa 
^  force  ,  vint  dire  à  Praxitèle  que  le  feu 
»  étoit  à  fa  maifon  ;  qu'une  bonne  par- 
M  tie  de  fcs  ouvrages  étoit  dcja  brûlée  , 
«  &  qu'il  n'en  rcftoit  que  fort  peu^qui^nc 
wfuflcntpas  endommagés vPraxitclc  for- 
»  tant  auflî-tôt  ,•  s'écria  ,;V  fuis  perdu  fi 
»  monfatyre  &  mon  Cupidon  font  britlés^ 
»>  alors  Phryné  le  raffura ,  lui  dit  qu'au- 
a  cun  malheur  n'éroit  arrivé  ;  qu'elle 
»  avoit  feulement  voulu  fçavoir  par  lui^ 
»  même ,  quel  étoit  celui  de  fes  ouvra- 
3>  ges  dont  il  faifoit  le  plus  de  cas  ;  èc 
m  fur  le  propre  témoignage  de  Praxitèle, 
3B  elle  fit  choix  de  fon  Cupidon.  <c  En 
lifant  ce  morceau ,  qui  vous  fervira  d'ail- 
leurs à  connoître  le  ftyle.du  Traduûeur, 
il  m/cft  venu  dans  refprit ,  gu'on  pour- 
roit  faire  un  livre  aflèz  plailant  de  tous 


du  Pamaffi.  30f\TT.  Lettre,  y 
les  tours  de  fouplefle,  dont  (c  font  fcnri 
les  Phry nés  aficiennes  &  modernes,  pouc 
mettre  à  prcfic  leurs  charmes.  Je  fui« 
pcrfuadé  que  le  détail  de  ces  (Iratagê** 
mes  feroit  curieux  ^  mais  il  faudrotc 
pour  cela  avoir  les  talens  du  galant  Au- 
teur des  y^mours  tTfJûrace  ,  imprimées 
en  Hollande  il  y  a  quelques  années. 

Vous  ne  fçaviei  peut    être  pis  ,  que 
dans  toutes  les  bonnes  Villes  de  la  Gié** 
ce  il    y    avoit  des  Lefchis ,  cVft  à  di'C  ^ 
des  ltcu9(  où  les  gens  oiCfs  venoietit  s'en*^ 
tretenir,  à  peu  près  comme    font  au<* 
jourd'hui  nos  C^fficz.  C'eft  ce  que  nous 
apprend  M.  l'Abbé  Gedoyn ,  da  s  una 
de  fes  notes, pag.  28^.  tom»  i.  A  S\.^u 
te  ,  ajoûte-t'il ,  les  deux  Lefchis  étoienf 
deftinésà  autre  thpfe  ,  parce  qu'^  l'ôlfi- 
\eté  nTy  étoit  pas  foufferte  ,  coii^me  patr 
JBi  nous.  Je  ne  f^ai  (i  dans  cette  remarr 
çue  il  B*2  pas  voulu  faire  allufion  à  uq 
a^taialku  piablic,oii(tlonlebon  mordes 
Joumaliftes  de  Trévoux^  *  on  tient  école 
§tign0ran€o  &>  de  ion goiu  \\  me  femble 
que  ces  réduits  littéraires  méritent  quel- 
ques égards  ,  quand  même  on  n'y  «igîh 
terok  que  ces  jolies  queftions ,  dope  U 
cft  parie  dans  le  Patitalo  Phœbcan^^   .  > 

*  Mémoires  de  Trevous  ,  Juin  171$-  art. 

!    .  '  :  •  ^  A  ^  -  '• 


ip  Le  NoavetUjte 

Me  (cra-t'il  permis  d'obfcrvejfici,  quTîf 
cft  écbapcÀ  M.  l'Abbé  Gcdoyn  de   vio- 
ler une  re^ccffcntielledc  U  vcrûficwion 
dans  ic  Vers  fuivant  ? 
Les  (m  fi*C€êdefenf  à  mon  premier  malheur.. 

Je  triis  d'abord  que  c'ctoit  une  faute 
dnmprcflioii ,  &  qu'au  lieu  de  Jkcfâde^ 
nnt,  ilfatloit  Wrc  faccâderoftn  mais  com^ 
me 'il  s'asic  d'un  fait  déjà  paffé  ,  il  cft 


donnâble  ;  mais  cxsmime 
M.  l^Abbc  Gcdoyn  ,  de  temarqucr  une? 
faute  dans  un  Vers  Grec  y  itme^fcmbU 
que  je  r>'ai  pas  mauvaife  grâce  d'cft  relc^ 
ver  une  dans  «fiVcrfi  François:  îi  cft  trop 
raifonnable  pour  s'en  fcandalifcr. 

Un  point  d'Hiftoirc  bien  curieux  eft 
celui    q«i    regarde  Oedipe  :    On  dit. 
communément  qu'il  eut  quatre  enfans  ' 
'  de  Jocaftc  fa  mère.  Cependant  félon 
Paiïfanias  ,    peu  de  tems   aptes  cet  in*- 
cefte  malheutcux ,   ta  merc   mcnrut  ^ 
Oedipe  n*eut  pas  ces  qvratre  cnfsm*  d'el- 
le ,.  mais  d'Euryganéc  fiH'e  dT^Hypcrfebis. 
Ce  font  les  Pbctes  TraJ^klues: ,  qui  JoHg- 
tems  après  i*avanture  <î*Ocdipe  ,  dit^M. 
C  P\   241^.  T.  z.  pour  la  rendre  plus 
fuplccptiblc  d  horreur  &  de  compafl^on^ 
ont  fuppofé  que  ce  malbcureux  Prince 
avoU  cades  enfai^  de  Jocafte  ^la  marc 


éi  raAia)fc.  XX Vil.  Lettre,  x  i 
foudàine  de  cette  PiincefTe  après  avoir 
èpoufé  fon  fils ,  ne  pourroit-elle  poinc 
fournir  le  fujec  d'une  nouvelle  Tragédie 
d'Ocdipe  ? 

Vous  voyet  j^Monfieur,  que  je  me 
contente  de   rcciieillir    quelques    faits 
convenables  aux  fujets  que  nous  pou- 
.  voos  traiter  dans  ces  Lettres  >  il  n'cft 
pas  poffible  de  faire  un  meilleur  ulage 
aun  livre  deftiné  aux  Sçavans  de  pro-* 
fefiion.  Voici  encore  un  autre  trait  qui 
me  paroît  alTez  (ingulier.  Paufanias  en 
parlant  de  Tinflitution  des  Jeux  Pythi- 
queSj  dit  pag.  331.  du  Tom.  2.  »  Qiie 
»  ces  jeux  confiftoicm  anciennement  en 
*  un  combat  de  Pocfie  &  de  Mufiquc , 
»  dont  le  prix  fe  donnoit  à  celui  qUi' 
»  avoit  fait  &  chanté  la  plus  belle  Hym- 
»  ne  en  faveur  d'Apollon.ciNotre  Voya- 
geur après  avoir   nommé  ceux  qui  les 
premiers  remportèrent   le  prix,    parle 
ainfi  :   On  tient  (jne  ni  Orphée ,  ^tinnc 
haute  fagejfe  &  une  parfaite  connoijfance 
des  myfleres  de  la  Religion  rendaient  recom* 
manaahle ,  -tii  Mufle  cjui  fai/ait  py^ofif-^ 
fion   d'imiter    Orphée   en   tont ,  ne  von- 
iurém  jamais  s-av^ijfer  a  difputer  le  fnx 
des  Jeux  P'ytbîqHes.  C'eft  ainfi  que  par- 
mi nous  les  Poètes  excellens  fe  font  tou- 
jours abfteuui  de  fe  compromettre  ^  & 

Avj 
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12  h$  Nmiveliifii 

Ton  en  excepte  M.  de  V.  comme  vous  1er 

verrez-  ci  après.       ♦ 

Il  faUoi;  que  ks  Grecs  fufTenr  pafliôci» 
nés  pour  la  mufîque  ,  puifqu'au  rapport 
de  Paufanias ,  Eleuther  fut  déclaré  vain- 
queur dans  les  Jeux  Pythiques  à  cau& 
de  fa  belle  &  grande  voix,  quoiqu'il  eut 
chanté  une  hymne  qui  n'étoic  pas  de  fit 
façon.  Il  dit  audt  qu*He(iode  ne  fut  pas 
reçu  à  difputer  le  prix  ^  parce  qu'tpt 
chantant  il  ne  fçavoic  pas  accompî^gnqr 
de  la  lyre.  Il  eft  aifé  de  juger  pat*  là 
comment  cet  apophtegme  moderne  Ht$ 
To'èe  n*efipas  une  flut^ ,  *  auroit  été  re- 
çu chez  une  Nation  Ci  fendble  aux  plai* 
nrs  de  riiarmonle,&  dont  la  kogue  étolÉ 
une  efpcce  de  mufiquc. 

S^l  m'étoit  permis  de  traniporter  id 
difFerens  morceaux  d'érudition  ,  /ai»* 
xois  bien  des  chofcs  à  dire.  Je  Ênis  ,  etk 
vous  avcrtirtant  que  j'ai  obfervéqueM» 
l'Abbé  Gedoyn  n  adopte  pas  aveugler 
ment  tout  ce  que  dit  Paufanias ,  &  qu'il 
attaque  quelquefois  fa  crédulité  fupctr 
ftitieufe«  Je  ne  fçai  (i  l'Auteur  Grec 
n'ufe  pas  du  privilège  de  mentir  p  àom 
les  Voyageurs  font  en  poflcifîon  (  C4f 
M.  l'Abbé  G.  nous  donne  Paufania» 
four  un  Voyageur  ^  )  lorfqu'd  nous  4k  ^ 
**  V«le  DiB.  N€oL  au  mot»  Fl0t^ 


Au  Tarnsfe.  XX Vit  Lettre,  i  j 
|>tr  exemple  ,  qu'un  Phénicien  qu*j| 
aconna^  lui  contoit  qu'un  homme 
£  voyant  pourfuivi  par  unevipcrc> 
jnonta  au  baiit  d'un  arbre»  que  la 
vipcic  ne  pouvant  l'atteindre  ,  jetta 
ion  venin  contre  l'arbre,  &que  dan» 
Je  moBEient  U  avoic  vu  l'homme  ezr 
pîrcr. 

Je  réierve  pour  une  autre  Lettre 
ce  qui  xnç  sefte  à  vous  dire  de  cette  ' 
Traduâîon  ^  pour  avoir  lieu  de  vous 
parler  dans  celle-ci»  d'un  Recaàl  de 
divers  traitis  fier  VEhifetence  &  fur  la 
Peefie  imprimé  en  HoUande  ,  w-iu 
1.  vol.  i73o.  Dam  le  premier  vohime^ 
on  troAtve  d'abord  les  Réflexions  fur 
la  Rhétorique  &  ia  Poétique  de  M^ 
dé  Fcnelon ,  adrdTées  à  M.  Dacifiit 
Stcietatre  de  l'Académie  Françoife  : 
il  nVftpas  néceflàise  de  relever  ici  le 
flferite  de  rec  ouvrage  -,  v^ous  (^vez  qi^ 
ee  Prélat  n'a  rien  écrit  où  îl  y  ait  piu» 
de  gottt  &  de  jugement.  Je  ne  penfe 
pas  fi  avantageutement  de  fes  Dialar 
gués  fur  r£loqucnce}  l'éjoge  qu'<?ii 
a  fut  l'Auccur  de  la  Préface ,  nVpai 
împofé  aux  efpritjs  folides.  M.  de  Fer 
nck>n  prêche  dans  ces  Dialogues  h 
hcik  iimplicité^  &. cependant  on  y 
trouve  docés  fâWibdJJbwqu'U'Cfi^^ 


14  té  Nouvetliflé 

ne.  M.  Gibert  a  critiqué  cet  ouvrage 
de  M.  de  Felielon  dans  fon  trot/iéme 
Volume  des  Jugemim  des  Sfovms  fwr 
Us  Maiftrcs  dePEla^nct^  Uya  plus 
de  folidité  &  dé  juftefTe  dans  le$  Re- 
flexions fur  TEloquencô  pair  M.  Ar- 
naud ,  qui  font  inférées  dans  ce  Re- 
cueil. On  a  fuivi  l'Edition  Gu*en  fit  le 
P.  Bouhowrs  in  i*jQo.  La  Préface  cft 
de  ce  célèbre  Jefuite.  Il  mit  à  la  têre 
dt  ces  Reflexions ,  des  Remarques  de 
M*  de  Sillery  Evoque  de  SoiflTons  con- 
tre le  P.  Lami  Bencdiâin ,  qui  dans 
fon  Traité  de  U  conmnjfance  dé  foi-meme 
s'étoit  ou  vertement  ;  déclaré  contre  la 
Kbétorique  qui  eft  en  ufage  au  Barreau 
&  dans  la  Chaire.  La  réponfe  du  Plii- 
lofophé  Bcncdiftin  vient  après ,  &  en- 
luice  h  Réfutation  par  le  même  Prélat. 
En  lifant  ceS  divers  écrits ,  vous  fenti^ 
rez  qu'un  homme  d'efprit  &  de  goût 
fçait  raifonner  avec  plus  de  jufteHe  fmr 
l'Eloquence^  qu'un  fubtil  Metaphyfi- 
cien  ^  lors  même  que  celui-ci  fe  vance 
de  ramener  tout  à  la  pure  riifon. 

M.  Arnaud  dahs  les  Refleidanrzttz* 
^ue  une  longue  Préface,  que  M.  du 
Bois  avoir  mife  à  la  tête  des  Sermons 
de  frïnt  Auguflm ,  &  »  où  il  déploie 
»  toute  ion  élo(juençe  ,  pour  prouvtt 


iiêfamaffe.  XXVlh  Lettre:  ij 
^qae.les  Prédicateurs  doivent  re-i 
»  noocer  à  l'éloquence  :  que  la  Chaire 
»  ne  (buâire  point  de  ces  figures  qui 
«s'emparent  de  Timagination^ point 
i>de  ces  tours  ,  qui  remuent  les 
*  paffions  'j  Se  qu'en  un  mot  TEvangir 
»  le  ^  dont^la  (implicite  a  tant  de  char- 
»  mes  5  doit  là-defTus  fervir  de  régie  à 
»  ceux  qui  l'annoncent.  «  C'eft  ainfi 
que  M.  TÂbbé  d'Olivet  expofe  les 
idées  de  M.  du  Bois  jpag.  317.  de 
VHiJiaire  de  PAcûdémii  ;  il  dir^  avec 
raifon^  que  dans  les  Refiexions  de  M. 
Arnaud ,  imprimées  plus  d'une  fois^ 
ce  nowoeau  fyftême  eji  foudroyé.  J'ajoute- 
rai qu'en  lifant  cet  écrit  ^  on  remarque 
par  tout  ce  grarul  *  ftns  avec  lequel  ce 
fameux  Doâeur  jugeoit  de  toutes  chofes  , 
ce  font  les  termes  de  M.  de  Valincourt^ 
rapportés  par  l'Hiflorien  de  TAcadé- 
mie. 

Le  fécond  Volume  contient  :  Les 
Réflexions  du  P.  du  Cerceau  fur  la  Poë- 
fie  Françoife.  C'eft  une  efpece  de  Poéti- 
que Gramimaticale.  ,  où  l'on  tâche 
•  d'établir  que  ce  qui  diftingue  les  vers 
de  la  proie ,  c^efl  unitfuement  U  tom*  qj^i 
met  de  la  fujfenfan  dans.la  phrafe ,  far 

^Hiftoire  4e  l'Académie  Fran^oife)  pag.. 
370. 


jt  Le  Nûtivettifie 

U  mopn  des  inverfions  oh  trunfpt^imi 
reçHes  dans  la  lar^têc ,  &  fni  n*tnjiretnt 
point  la  co^firmElhn.  Mais  pour  rcnvcr- 
fcr  ce  fccau  fyftêmc,  il  faffit  d'obfervcr 
que  nous  avons  de  très-beaux  yers^  oÂ 
il  n'y  a  ni  invcrfion ,  ni  tranfpofitii)nv 
Or  fi  le  carâifterc  eflintiel  &  aiftiniftif 
ide  la  verfificarion  Francoîfe  cotififtoit 
dans  ices  tranfpofitions  ^  ainfi  que  Paf^ 
fure  le  P«  D.  C,  il  tty  auroit  point  de 
beaux  vers  qui  ne  fuflcnt  marqués  à  ce, 
coin.  Les  Reflexions  peu  fendes  ^uî 
compofcnt  iio.  pages  ,  avoiest  dc^ 
été  imprimées  dans  divers  Mercurés  *f 
ce  Reciieil  n*en  auroit  pas  cté  moins  ^ 
%on  /  quand  on  les  aurmt  laifl^es  dams 
leur  première  &  vraïe  place.  Cet  An* 
teur  qui  étoic  fi  prolixe  dans  fes  poëfies 
reft  encôi'e  plus  dans  fa  préfe  *>  3  auroit 
pu  nous  déveloper  en  trentie  pages  foti 
mauvais  fiftême  ,  &  auroit  été  ainfi  un 
moins  dcfagréabk  écho  titun  hofâme  de 
teoHCOHp  d^efprit ,  *  yui  fans  itre  PoSte 
eftfort  an  fait  fwr  la  Poéfie.  CVft  ainfi 
qu'il  s*cYpriiïie.  Ajoutez  à  cck  un  ftile 
plat  qui  afladit  encore  ces  pitoyables 
réflexions. 

U  y  a  bien  plus  de  goût  &  de  r»V 
fonr>cmcM3tc  dans  ic  TmiédeJa  iPvefit 
?M*rAbbé  de  Pons* 


'i 


dnPartMp.  XX VIL  Lettre,  ij 
PaflâraU  par  M.  TAbbc  Gcncr.  Le  ca- 
raâere  de  TEglogue  &  de  l'Idylle  y  cft 
fidcllement  reprclènté.  U  n'a  p^s  tenu 
'  à  cet  Académicien  qu'on  n*ak  vu  reflcu- 
lir  le  véritable  goût  des  Eglogucs ,  im- 
molé au  Bel  Efprit» 

On  a  mis  à  la  fin  du  fécond  tome  la 
ZjCttrc à  M9iîfieur  D***  au  fnjet  du 
Prix   ds  P^fie  donné  far  t Académie 
Yrançoife  V armée  1714.   Le  fujec  étoit 
le  nouveau  Chœur  de  Natre-Dame  cen^ 
fimit  far  Louis  XIV.  &  fromis  far 
Louis  XIII.  Le  prix  fut  défère  à  un 
Poimc  de  TAbbé  du  Jarry ,  dont  on 
fait  l'anatomic  dans  cet  Ecrit  >  dcflein , 
penfées ,  expreflions ,  tout  y  eft  fifflc  : 
îuf  tout ,  les  Pôles  BruUns  de  ce  pauvre 
Pocre,  font  bien  tournés  en  ridicule* 
Il  faut  avouer  que  TAuteur  de  cette 
Lettre  eft  un    fin    connoiffeur.  Pour 
vous  donner  une  idée  de  fon  agréable 
vivacité ,  je  vais  rapporter  un  trait  qui 
n'offcnfe  perfonne  :  «  Les  Dcfpreaux , 
»  dit-il  ^f.^^/^,  les  Racines,  les  la  Fon- 
»  taîne  ^  ne  font  plus  :  nous  avons  per« 
»  du  avec  eux  le  bon  goût  qu'ils  a  voient 
»  introduit  parmi  nous  *,  il  (cmbie  qye 
»  les  hommes  ne  puifTent   pas    être 
»  raifonnables  deux   fiécles  de  fuite» 
«  On    vit   arcivex  dans  le  fiéclc  'qui 


It  ti  Ktouvêllifi€ 

^  {uivit  celui  d'Augufte,  ce  qui  afritè 
»  aujourd'hui  dans  le  nôtjrc.  Les  Lu* 
»  eains  fiiccederent  aux  Vhgiles ,  les 
»>  Seneques  aux  Cicerons  j  ces  Scâeq^es 
^>  &  ces  Lucains  avoient  de  faux  bf il* 
»  lans  ^  ils  éblouirent  ^  on  côufiit 
*»  à  eux  à  la  faveur  de  la  nouveauté  % 
•»Quintilien  s'oppofa  au  torrent  du 
»  mauvais  goût.  O  que  nous  avons  be- 
9*  foin  d'un  Quintilien  dans  le  dix- 
^  huitième  fiéclel^MJ'Abbé  d  Ôliveta 
parlé  à  peu  près  fur  ce  ton  ^  dans  (on 
Ifemerciment  à  TAcadémie.  Mais  ne 
pourroit  on  pas  dire  que  M.  Rollin  eft 
ce  Quintilien  ii  ardemment  defiré  ?  il 
eft  à  fouhaiter  que  fes  ouvrages ,  efti- 
snés  de  tout  le  monde ,  nous  infpizent 
de  Taverfion  pour  le  ftile  précieux^  ic 
affeâé  ,  qu'on  veut  accréditer  parmi 
nous. 

Il  y  a  à  la  fin  de  cette  Lettre  l'Odle 
îngenieufe  fie  pourtant  rejettée  de  M« 
de  Voltaire  fur  le  même  fujet  Acadé-. 
inique.  J*ai  bien  peur  que  fans  exami» 
ner  les  deux  pièces ,  vous  ne  couron- 
niez VOde  préferablement  au  Pûéme 
de  TAbbé  du  Jarry  :  mais  le  nom  des 
Auteurs  ne  doit  jamais  impofer  à  un 
homme  judicieux.  D'ailleurs  des  Juges 
éclairés  ont  décidé  autrement.  Cette 
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àvanturc  prouve  que  M.  de  Voltaire 
mis  au-deflous  de  du  Jarfy ,  aurait  dû 
fuivrc  rcxcmpfc  de  Muftc  &  d'Or^ 
phée  i  dont  park  Pau&hias  \  on  tovcp^ 
çonnc  <juc  M.  de  V*  a  autrefois  com- 
poft  cefte  Lettre. 

Sçavez  -  -VOUS  ^  Monfieur  ,  que  là 

Hollande  a  auffi  fon  fade  Blbliotbéeaîre 

des  Gens   de  Cour  5  mais  cet  Auteut 

a  prudemment fupprimé  fon  nom,  & 

tf  a  donné  qu'un  Recueil  en  1.   vol. 

»- 1 2.  fous  ce  titre  :  Eliu  dt  b^rts  mots  , 

Jtnfécs  choifies  ,  Hifloires  fingtdkrts  & 

MTcs  peiiux  Pièces  y  tantcftprefe  qu'en 

^trs ,  recueillies  des  meilleurs  Auteurs^ 

&  particulièrement  des  Livres  en  Ana  i 

noieuelU  édition  ,  augmentée  de  plufieurs 

fiéees  nouvelles  qui  Wont  jamais  parie 

iws  de  pareils  Recueils.  17)  i.  Ces  for* 

to  de  Compilateurs  fe  rencontrent 

feuvent  avec  leurs  devanciers  ^  parce 

qu'ils  puifent  dans  les  mêmes  fourceir« 

lorfque  ce  fccours  leur  manque  ,  ils 

s'amafent  à  aboyer  contre  les  Ecrivainr 

qu'ils  n'ont  pu  mettre  à  contribution  r 

jugez-en  par  ce  que  M.  de  Pitaval  z 

écrit  dans  fort  Ef^it  des  ConverfaHonf 

igriatles^  Tome  3.  contre  M.  Rémond 

de  S.  Mard  ,  Auteur  de  VExamen  Phi^ 

lofophique  de  la  Poefie  :  »  St%  idées  ; 
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»  (  dit^l ,  p.  1 97.  )  font  alambiquccs  ; 
"  éloignées  de  la  belle  nacurt  \  rien 
»n*inft  uit  moins  que  ce  dtrnicr  Oju- 
M  vrag&>  il  vous  promefic  dans  «n  Pays 
»  que  fon  imagination  a  créé  ,  où 
»  Ton  voit  de  belles  illufions  :  il 
9  ialiit  ce  qu'il  y  a  de  plus  abftraic 
n  dans  fa  matière  s  loin  dc's'humani- 
»  fer  par  fon  cxpredion ,  il  en  va  cher-» 
»  cher  une  5  qui  cft  aprêtée  avec  tant 
»  d'art ,  que  le  fens  qu'elle  recelé  ,  ne 
»  fc  piefenrc  qu'à  un  Devin.  Je  if  ai. 
»  trouvé  mon  compte  que  dans  une  ré- 
»  flexion  qu'il  fait ,  lorfqu'il  dit ,  que 
a»  dans  la  Poëiîe  ,  on  fait  cent  infultes 
»)  à  la  raifon  par  les  fors  égards  que 
3>  Ton.  a  pour  les  oreilles.  De  pareils 
a»  Ecrivains  fe  font  -  ils  ihiaginé  que 
»  pour  écrire  bien ,  il  falloit  faire  mon- 
»  tre  de  fon  cfprit  y  par  des  idées.&  des 
»  expreflîons ,  qui  affeétairenc  k  Lee-. 
^  teur  ^  &c  lui  donnafTent  lieu  de  dire , 
»  voilà  un  génie  neuf ,  qui  a  trouvé  ud 
H  nouveau  Syftêmc  dans  l'art  d*écrirev 
»  Qu'arrivc-t'il  ?  c'eft  que  ces  Ouvra- 
V  gcs ,  qui  furprennént  l'admiration  , 
».  tombent ,  par  la  honte  qu'on  a  de 
3»  les  avoir  admirez  ^  on  les  facrifie 
99  bien'tot  au  bon  goût  à  qui  on  fait 
»  amende-honorable.  «  On  voit  dans 
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^Ufpnt  de  £»^«»«.  Mais  je  ncfcaifi 
M.  Kcmond  ,  qui  certainement  n'eft 
P«  jaloux  d  enrichir  Us  beaux  Recueils 
dufieur  de  Pitaval ,  ne  fc  trouvera  pas 

àIac  "^«^^™«  >  contre  iWn- 
non  de  fon  Cenfeur.  Saifi-  ce  ^h'U  y  « 
<fc  flus  ahftrait  dans  une  matière  nt 
paroitra  pas  un  défaut  à  un  fubtil  Écri- 
vain qui  ne  hait  pas  \i%  Entitcz  Méta- 
phyfiqaes  ,  &  les  abftraârions  idéales 
lorfqu'elles  font  finement  &  chmde- 
»*««  traitées. 

Après  tout,  il  fe  confolera  facile-' 
ment  de  cette  cenfure ,  s'il  confidere 
que  les  Rapfodiftes  font  peu  de  cas  des 
Ecnvaitts  qui  ne  leur  fournirent  pas 
de  ^icitHX  lofofteoHx  pour  leurs  collec- 
tions -,  «c  que  celui-ci  lui  donne  pour 
Compagnon  de  fortune ,  un  Poète  ce- 
lebre ,  qui  a  publié  un  Recueil  de  Fa- 
bles il  y  a  quelques  années ,  je  ne  rap- 
porterai que  les  derniers  traits  du  Pa- 
tallclc  que  M.  de  P.  a  fait  de  la  Fon- 
taine avec  le  Fabuliftc  moderne.  .«-Le 
» naif  du  premier^ dûil,  f.^g^.T.i.) 
»  eft  la  nature  elle-même  ;  le  naïf  du 
»  fécond  eft  la  nature  contrefaite  :  dans 
»le  premier ,  l'art  eft  fi  caché  qu'on  ne 
•i'appcrçoit  poiiw  ;  daas  le  fécond ,  il 
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*»  étouffe  la  véritable  nature.  «  Ne 
pourroit  -  on  pas  dire  que  ce  petit  E« 
crivain,  par  fes  diverfes  critiques,  a 
cherché  à  [ortir  de  fon  obfcurite  ,  en  fe 
faifant  de  grands  adyerikires  ?  Projet 
qui  certainement  ne  lui  réuifira  pas  t 
Les  Ecrivains  d'un  çenain  ordre  me- 
prifent  les  infultes  des  Damons  ^  8c 
îbnt  affez  venges  par  le  jugeaient  du 
Public.  Us  ne  daignent  pas  même  les 
haïr.  Je  fuis ,  Sec. 


fingT'Uvitie'me  lettre. 

P. 

MAl^ré  la  réfolution  que  j'avoîs 
prife.  Mon  (leur,  de  ne  plus  vous 
entretenir  de  la  Traduâ:ion  nouvelle 
Je  Paufanias ,  vous  m'obligez  à  y  re* 
venir ,  en  me  demandant ,  h  M.  TÀbbc 
Gedoyn  a  eu  raifon  de  donner  le  titre 
de  Voyage  Hijiorique  de  la  Grèce  ^  à 
ufie  compilation  cVj4nthjMés.  On  n*a- 
voit  jamais  eu,  dites- vous  ,  cette  idée 
du  livre  de  TAûreur  Grec.  Pour  vous 
fatisfaire  ,  j'ai  examiné  avec  attention 
la  forme  de  fon  Ouvrage  s  &  j*ai  rc-r 
nurqué  que  Pauiànias  dit  ^  qu'il  a  vu 
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h  plupart  des   chofes  donc  U  parle. 
0r ,  ces  chofes  regardent  diâerences 
Villes  4e  la  Grèce*  Il  s'agit  donc  4c 
décider ,  &  un  Auteur  qui  écrit  plu- 
fleurs  chofes  qu'il  a  vues  çà  &  là  ^  dans 
un  pays  d'une  'médiocre  étendue ,  peut 
£s  revêtir  àâ  titre  de  Voyageur.  A  la 
vérité  ,  je    n'y  vois  point  ainconve- 
nient  con(idérable  :  U  me  femble  néan- 
moins qu'en  ce  cas  le  titre  de  Defcrip* 
tim  Hiftoricjue  feroit  plus  naturel.  Un 
Voyageur  d'ordinaire  fait  mention  de 
}a  roi^^e  qu'il  a  ^enuë  ,  &  de  ce  qui  lui 
eft  arrivé  dans  le  cours  de  fe$  Voyages. 
Or ,  on  ne  voit  pas  Ja  moindre  idée  de 
cela  dans  Paufauias.  C'efl;  dpnç  com- 
me C\  D.  Bernard  de  Montfaucon  s'é:- 
toitaviféde  donner  le  titre  de  P^oyage 
de  U  France  à  fes  MàrtHmem  de  la  Ma* 
narchie  Franfoifc ,  en  confervaiit  ià  fon 
Ouvrage  la  Forme  qu'il  z.  En  un  mot^ 
.  on  voit  une  route  dans  tous  les  Voya- 
ges anciens    &  modernes.  Trouvez- 
vous  que  le  Tradufteur  ,  pour  juftifier 
le  titre  qu'il  lui  a  plu  de  donner  à  fa 
TraduAion  ,  ait  raifon  de  prétendre  , 
qu'en  difant  :  (  Patifanias  dans  fes  At- 
tiijiies  ^  dans  fss  Cormthiatjuss^  dans,  fis 
Eliaijiies ,  )  on .  ne  prcfentc  à  Tcfprit 
.  rien  de  clair  U  de  diftin<$.  Un'y  a»  ce 
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me  fcmblc ,  que  des  pcrfonnes  bien 
ignorantes,  qui  puiffcnt  être  cmbarraf- 
(ecs  fur  ce  que  veut  dire  Attica  ,  Co^ 
rinthiaca  ;  en  tout  cas ,  il  n'y  a  qu'à 
fubftituer  le  mot  de  defcriftion ,  com- 
me font  tous  les  Anglois  ,  &  Dryden  , 
en  particulier  ,  &  dire  :  Paufanias  dans 
fa  Defcriptim  des  Amiquitez.  d' Athènes 
OH  de-  Corimhe ,  &c. 

M.  l'Abbé  Gedoyn  n'a  rien  oublie  ; 
pour  afTûrer  à  Paufanias  la  qualité  de 
rnyageUK  Si  par  exemple  l'Auteur 
Grec  parle  de  quelque  monument  dans 
le  pays  des  Hébreux ,  le  Tradudeur 
en  conclud ,  félon  fon  fyftcme ,  que 
Paufanias  avoit  voyagé  en  Judée  &  dans 
toute  l*Afie.  Mais  (x  ce  raisonnement  eft 
jufVe^jene  voispas  pourquoi  ilne  luifaic 
pas  faire  le  tour  du  monde  ;  car  l'Au- 
teur Grec  parle  de  toute  forte  de  pais, 
èc  promené  fa  plume  prefque  fur  toute 
la  terre  connue  alors.  Il  feroit  plaifant 

2ue  quelque  nouveau  Tradudeur  ^c 
aufanias  donnât  ce  titre  à  fa  Traduc- 
tion :  Voyage  de  Paufanias  amour  du 
monde. 

Vous  auriez  grand  tort  de  vous  dé- 
fier de  téxaditude  du  Voyageur  Grec , 
après  que  M.  l'Abbé  G.  s'en  eft,  pour 
ainfi  dire ,  rctxdu  càufcion.lly  a  en  effet 

dans 
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iins  h  plupart  des  récits  de-cet  Au- 
teur ,  un  gertain  âir  de  (Inceritè  &  de 
vérité  qui  perfuade^  il  donne  -prefouc 
toujours  aux  faits  le  degré  deprobioi- 
iitc  ou  de  certitude  qu'ils  méritent. 
J'aurois  ^  cependant  fouhaité  que  ce 
Compilateur  ^  d'ailleurs  fi  judicieux , 
fe  fut  abftenii  de  recueillir  des  contes 
puériles  ou  abfurdes^  qui  lui  £ont  peu 
d'honneur. 

Quoiqu'il  en  Toit ,  le  jugement  de 

Paufanias.  paroit  dans  ce  qu'il  dit  :  par 

cxemplc^^  au'ïujet  du  cheval  deTroyc, 

dans  le  ventre  duquel  on  veutxommu- 

nément  que  les  Grecs  fe  foient  cachés.; 

il  fbutient  au  contraire  que  c'étoit  une 

machine  de  guerre  propre  à  rcnverfer 

vdcs  murs  y  oh  tien  y  ajoûte-^t'il ,  p.  73. 

tom.  I.    //  faut  emre  ^ue  les  THyem 

hoient   des  .Ji»pides ,  des  infenfes  ,  qui 

n'aveiem  pas  mnbre  de  raifon.XjtUctk'^ 

flexion   cl«  Paufanias  eft  du  goût  du 

*rraduâ:eur ,  qui  regarde  >^<:omme  lui , 

l'idée  d'un  cheyal  dé  bois  farci  de  gens 

de  guerre,   commç    une  imagination 

Poétique ,  qui  bien  examinée  »cft  ^unc 

ridicule  extravagance. 

L'aveu  que  fait  l'Auteur  Grec  de  la 
Tupercherie  des  Oracles  n'eft^as  moins 
icmarquable.  n  Amphilôquc  ^  dit- il  ^ 
T(me  Jl.  B 
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»p.  iio.  tome  I.  a  un  Autelâ  Athc- 
»  ncs  :  mais  il  rend  fes  oracles  à  Mal- 
»  lus  ,  Ville  de  Cilicic  ;  Se  de  tous  les 
w  Oracles  il  n'y  en  a  point  qui  ibient 
•»  moins  trompeurs  qu«  les  fiens.  «•  li 
s'^n  faut  bien  que  Paufanias  fut  pcrfua- 
•dc-qu'il  y  eût  rien,  de v fu.rnaturçl  en 
tout -tcla.  Je  ne  trouve  pas  nioi9S 
Vraie,  la  réflexion  qiic  fait  le  Traduc- 
teur ,  en  parlant  d'une  fontaine ,  près 
■  ^ii Temple  d- AmpbiarAiis,  danç laquel- 
le on  étoi tr  obligé  de  >jettcr  quelque 
^pîéctç  d*or  ou  d'argent  :  V j4y4rice  ^  dit- 
/tjl^pag.'iio,  OH  la  cHfiditédcSr Prêtres ^  k 
*éé  chins  tons  les  tems  unefonrce  de  [h fer-* 
ftitms&'d^ahus. 

■>:  Quoique  Pavifanijas  foît  un  crudît  de 

•la  première  claffc  ;  il  re  laiffe  pas  de 

glrucrdç/tjpms  en  tems  quel^ne.  worctau 

ae-gdanterià^^oni  en  jugerez  par  cettfe 

liiftpricitte.  Il  ^  avoit  dans  TAchaïe  un 

Tcipplc  confacré  à  ^  Plane.  »  La  Prê- 

'  »  trèfle  étoît  toû  jçu^rs  une  Vierge  ^  qui 

'wétoit  obligée,  de  garder  la  chafteté 

'»>.jùfqri*à,'pe  qu'elle  le  mariât,  &  poyr 

M  loTslc  SacVdocè  paflbit'à'unc  autre. 

»  Or  il  arriya  q4*une  jeune  fille  d'une 

'»  grande  beauté  ,  nommée  Cometbo,, 

»  étant  refètuc  du  Sacerdoce  v  Meh- 

^^  Dîppus  ^  le  jeune  Ibo'frtmc  de  fon 
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-9  tems  le  mieux  fait  &  le  plus  accom- 

»-pli ,  devint  amoureux  d'elle.  Voyant 

»  qu'il  en  étoic  aimé  réciproquement^ 

»  il  la  demanda  en  mariage. à  £bo  Pore. 

»  Le  naturel  des  vieUiards  eft  de  s'op- 

»  pofer  toûjouts  à  ce  que  foubaitcnc 

m  les  jeunes  gens  ^  &  ^'être  fur  tout 

»  fort  peu  touchés  de  leurs  amours. 

»  Pat  cette  raifon  ,  Melanippus  ne  put 

»  obtenir  de  rcppulè  favorable,  ni  des 

•^  parens  de  la  fiUe  ^  ni  des  £ens  pro- 

»  près.    On  vit  en    cette  occafion  , 

»  comme  en  bien  d'autres^  que  quand 

»  une  fois  l'amour  ix>us  poUede^  tou- 

»  tes  les:  Loix  divines  &  humaines  i^e 

»  ne  nous  font  plus  de  rien.  Melanip* 

*  pus  &  Comctho  fatisfirent  leur,  paf- 

«  fion  dans  le  Temple  même  de  Diane; 

»  fie  ce  faint  lieu  .ûloit  être  pour  etix 

»  comme  un  lit  nuptial ,  fi  la  Décffe  ^ 

»  n'avoit  bientôt  donné  des  marques 

»  terribles  Je  fa  colère.  »  Là  lletilité 

ht  générale^  les  ipaladies  .pqpvdaiçes 

emportèrent  une  infinité  de  gens.  L*0« 

racle  de:  Delphes  .apprit  à  ces  Peuples , 

que  Hnipieté  des  deux  amans  étoitia 

caulè  de  ces  maux,  &  que  pour  appai- 

fer  la  Déelfe,  il  lui  falloit  facriEer 

tous  les  ans  un  jeune  j^arçon  Se  une 

jeune  fille  qui  e;(ç4Ualtent:  e^i  beauté 

Bij 
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fur  toutes  les  autres,  j»  Âinii ,  ajoine 
M  Panfanias  ,p.iio.  pour  le  crimcide 
3»  ces  deux  amans ,  on  yoyoit  périr  de 
»  jeunes  filles  &  ,tlc  'jeunes-  hommes  , 

»  qui  en  étoietvt  très  -  innocens  *,  leur 
»  fort  & -celui,  de  leurs  proches  étoit 
fbien/crucl  ^-tandis  que 'Melanippus 
«  &Cometha  ,  les  fculs  coupables  pa- 
V  rotflfoient  moins  malheureux  i  car  du 
»  moins  avoicnt-ils  contenté  leurs  dé- 
w  (îrs,^  les  amans  fe 'trouvent  heu- 

•w  reux  de  pouvoir  fc'fatisfairc  j-mêmc 
3»  aux  dépens  de  )eur  viç.»  Mais  autant 
quHl  avoit  une  idée  fublime  delà  féli- 
cite de  deux  amans ,  autant  il  trouvoit 
malheureux   ceux    qui  aimoient  fafts 

"être  aimés.' C'eft  une 'indu<3:ion  qucjc 

'  tire  delà  réflexion  qu  il  fait  après  avoir 
décrit  TAmour  malheureux  d'un  jeune 
Berger',  »  on  croit  (  pourfùit-il ,  pag. 

''m  X19.  )  que  les  hommes  &  les  fem- 

;  »  mes  y  pour  oublier  leurs  amours , 
»  n'ont  qu'à  fc  baigner. dans  le'Sclim- 

^  »>  nus  s  ce  qui  en  rchdroit  l'eau  d'un 
•»  prix  ineitimable  ,  fi  l'o^  pouvoit  s*j; 

'«•fier. ce        .  '  '■  ^ 

Vous  fçavez ,  Monficur ,  que  Pytha- 

•gore  défendoit  à-fes'Difciples  de  man- 
ger des  fèves.  Le  fameux  Abbé  Faydir, 

^  dans  fa  Lettre  au  Prieur  4cs  Carmes  4e 
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Kiom  y  A  expliqué  cette  défenfe  d'une 
rninicre  finguHcre  r  m^^s  la  bienféancé 
ne  me  permet  pas  d'eatres  dans  aucun' 
détail.  Isïc  pourroit-on  pas  foupçonnci^ 
Paufanias  d'avoit  eu  la  même  idée  : 
»  Les  Pheneatcs  ,  dit-il ,  p.  i^4.ràcpn* 
»  tent^  que  Ccrcs  ,  cherchant  fa  fille  , 
M' étoit  venue  chez  eux ,  &  que  poui 
A'récompcnfér'-ceux  qui  lui  firent  ub 
>r  bon- accueil'^, elle  leur  donna  toute 
^î  forte  de  grains  >  hormis  des  fcvcs.' 
^^Pourquoi  ce  Icgurtie  en  fut  exccpxc- 
^8c   pourquoi  ils    le  tiennent    im? 
^^ pur, c*cft  unmyftcre  qui  ne fe révéla ^ 

,^.point.s,' 
Je  ne  fç^i  a  ccut  qui  n'ont  pas  une" 

admiratioTi  aveugle'  ppur  les  Anciens  - 

(crorit   cpntens  •  d'iine  réflexion  que* 

Êic  le  fçavant   Traduûeur ,  à  Tocca* 

Cbn  d'un  tableau  de  Pblygnote  qui'-rc- 

pféfento'it  le  Siège  de  Tiroye  :  ;,  U  y 

3,  avoir  dans  ce  tableau  ,  dit  M.  G.  p, 

,'  J73.  plus  de  io.  figures ,  chaque  /î- 

jgHre  ptincifde  iioitmarqHee  par  une 

^infcrq>tion  ^  c'ctôit  Tufage  des  Pein- 

^,.trcs  de  Tancien  tenas,  &  je  ne  puis 

croire. que  leurs  tableaux  en  fuflent  ' 

défigures  V  puifqu'ils  ont  fait  ràdmi«* 

,y  ration  des  Grecs  &  des  Romains  ^ 

^jiont  le  goût  pour  la  peinture  valoit 

Biij 
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^,  bien  fe  pôtrc.  Un  afage  contraire  a 
prévalu,  &  faîtfouvcnt  d'une  bclD^ 
tapifTerie  Se  d'un  beau  tableau ,  une 
énigme  pour  \ai  regardans.  Ces  inf- 
,,  criptions  donnoicnt  d'abord  llntcUi-^ 
^  gence  du  fujct  8c  mcttoicnr  le  Spcc* 
^^tateur  à  portée  déjuger  £  chaque  r 
3«  partie  du  fujetétoit  bîcn^  exécutée/* 
Il  me  fcmble  que  M.  l'Abbé  Gcdoyn  h 
confond   différentes    chofes.  jVvoiie 
avec  lui  que  les  grands  morceaux  dcF 
tapiflerie  ou  de  peinture  dénués  d'in^ 
cription,  deviennent  des  énigmes  pour  ^ 
h  plupart  des  Spedateurs.  Mais  pré- 
tendre qu'à  IVxemple  des  Anciens  on 
doit  marquer  chaque  figure  principale  ^ 
d'un  tableau  par  une  infcription,c'eft- 
vouloir  affoiblir  l'effet  que  produit  un 
beau  tableau ,  &  émouQer  la  curiodtè  ^ 
au  lieu  de  la  piquer. 

Ces  tableaux  d'hiftoire  font  faits 
pour  des  gens  qui  ont  quelques  con^: 
noiffances.  Qu'on  mette  au  bas  le  fait  : 
hifterique  ,  à  la  bonne  heuro ,  cela  eft  v 
utile  j  pour  s*cn  rappeller  commodé- 
ment les  cîrconftanccs ,  &:  pour  con-/ 
ftoître  les  Héros.  Mais  le.phifir  de^- 
l'intelligence  fera  perdu ,  çn  mlçttant  - 
une  infcription  à  coté  de  chaque- prin-  - 
cipale  figure  \  les  yeux^|  au  lieu  dç  cctn*  ^. 


dn  Tanu^fe*  XXVIII^  Lettre.   3^ 
ficieFCi;  Tordoon^nce  da  Tabh^ji  Tac* 
mudc^es;  Hgur^s^  1q  coloris^  feroat; 
ctccupcs  à  lire  ces  diverfes  infcriptions; 
Un  beau  Tableau  s'explique  par  lui- 
même;  M.  Defpreaux  admirajtc^ur  paf- 
fibnné  des  Anciens ,  e(tde  mon  fenti* 
nient.  Voici  coâimefil  s'exprime  daps^' 
fon  DifçoHrs  fur  Le.jlyle  des  Jnfiriptionsi^ 
»  Comme  les  Tableaux  de  la  Galefie^ 
,,  de  Vcrfàilleslont  d^  efpeceSjd*Êrar 
,^  blêmes  héroïques  des  a^iopsduB;oî^ 
^,  il  ne  fauc  dan&  les  règles ,  qi^c  ^^inert^  ' 
, ,  au  bas  du  Tableau,  le  fait  hiftoriqùe,  1 
rqui  a  donné   occafion  à  femblêmé. 
Le  Tableau  doit  dire  le  refte  ^  Sc 
3, s'expliquer  tout  fëulf  Ainfî-,  par- 
^<  exemple  9  lorsqu'on  aura.mis  au  bas 
du  premier  Tableaii  ;  U  Roi  prehd 
lui-^même  la^  conduits  de  fin  Royaume  ^ 
&  fe  donne  tout  entier  aux  paires  ^  ^ 
,,r  léîi.  il  fera  aifé  de  concevoir  le  dcf- 
,,'fcin  du  Tableau ,  01^  l'on  voit  le  Rot  • 
j^vfort  jeune  i^  qui  s'eyeillè  au  milieu 
„:d*une  foule  de    plaifirs  dont  il  eft  ' 
jyCftviïonnjC ,  &  qui' tenant  de  la  main  * 
„  urttimoà,  s'apprête"^  à  fuivre  laGloi-» 
^re  qui  l'appelle  ,  &c.  *^ 
M.  l'Abbé  pedoyn  ne  s'en  tient  pas  • 

"^'Oeuvres  de  BoileaUi  pag.  S8.  T.  IV. 
iw»ii.  1 7z9. 
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fz  Le  N'oHvelliflè 

à  cette  Jébaucbe  d'admiradon  \  rélblix  ' 

de  répuifcr  ,  il   s'cxtafic  fur    cette 

Irifcription  qui  eft:  au  bas  du  Tableau  : . 

Polj^mte  de  Thdfefis  d^Aglaofhon  et- 

fait  ce  Tablean ,  qui  reprifente  la  prifi^ 

de  jyoye  -,  &  à  ce  fujct  il  prononcc- 

l'éloge  des  InfçriptioQs  faites  il  y  a. 

deux  mille  deux  ceps  ans.   Je   vous-. 

avoiie  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à  les  . 

admirer  auffii  exce0iventent  que  lui.  Si'^ 

la  brièveté  &  là  iîmplicité  donnent 

tant  de  relief  aux  Infcriptions  ,  le  Tra* 

duéteur  doit  être  bien  cliarmé  de  ce 

que  nos  Graveurs  mettent  au  bas  dci^ 

leurs  Eftampes ,  CoyfelfinzM  ,  Dreveâ 

fcêdffit  i  mais  il  eft  d'autres  fortes  d*Inf* 

criptions  ,  qui  valent  bien  celles  de» 

Anciens.  Sans  vouloir  être  piques  pa^ 

Tantithefc  ^  &  par  les  pointes  epigram-- 

matiq^ues,   nous   exigeons    dans  ces 

Infcriptions  ,  des    pcnfecs  vrayes  & 

naturelles   qui  -  caraderifent   le    fuje^; 

reprefenté  par  le  Peintic  ou  par  Ifr;. 

Graveur, 

Voilà,  Monficur,  tout  ce  qui  me. 
reftoit  à  vous  dire  de  la  rVaduétton- 
des  j4nti(]Hués  Grec^nes  dcPaufanias* 
Malgré  mes  petites  remarques ,  je  vous  « 
prordle  que  j'en.fais  cas.  Les  Planches 
fur  tout  ^  gravées  fur  les  dcffcins  dit- 


diî  Parafe.  XXVta.  Lettre,  jj 
fcayaat  Chevalier  dcFollard^n'tiifont 
fàs  un  médiocre:  ornement. 

On  vient  de  réimprimer  en  Hollan- 
de un.  Livre  donc  je  m'abftiendrois  de 
vous  parler,  fi  onnîy  avoit  infcré  une 
pièce  aflfez  curieufe  contre  le.  dbûe  M, 
fiurman  ,  fi  connu  par  fcs  travaux .  & 
fes  combats  littéraires.  Voici  le  titre 
de  ce  pçtit  Ouvrage  :  Etat  de  l'hmme 
dans  le  Apache  originel  ,^  &c.  /»-i  i.  Ccft 
k  Tradudion  dit  Peccatum  originale 
philologiçè  elHcubratim*  de  Bcvedand^ 
Elle  avoir  déjà  été  imprimée  en  17 14^ 
UOuvrage  contient  des  piaifanteries 
libertines,  qui  tieaiicnt  lieu  de  raifons 
parmi  les  cfprirs  farts.  On  a  enrichi 
cette  nouvelle  .  Edition    à*}xn  Brevet 
Oalotin^  contre  le  Sieur- Biirman,  qu'on  - 
tourne  «en  ndicule ,  pour  £cs  fortes  Se 
ennuycuCes  Scolies.Vous  fçavez  que  ce 
grand  Littèrateiw  faifit  toutes  les  oc- 
cations   de    fe  déchaîneF>  contre  les 
François  ,  ennemis  ou  amis  de  fa  pç* 
dantefque  érudition.  On  içait  qu'il  a 
fort  maltraité  M.  Cappcronier  l  J*aime 
bien  qu'on  lui  retrace  de  tcms  en  tems 
k  jufte  idée  qu'on  a  de^fes  talens.  Ceft 
ce  qu'on  vient  de  faire.avac  une  agréa- 
ble vivacUé  dans  une  Lcttreimprtmçp 

depuis  quelque  tems  dans  k  ÇominHOa^ 
r     ^1  ^^j  u  - 


'34  ^  NoHvelltfie 

tion    det  Mémoires    de  Littérature  &^^ 
dHiftoire^  Tome  X.  Partie  1 1.  On  dit  ' 
que  TAutcur  cft  un  François  réfugié  en  : 
HoUamIe«  Il  s -agit  dans  cet  écrit  du  ^ 
P^f^ArpubliéparM..BUrnian.  LcFran-^ 
çois  rehigiè  commence  parie mocquer  ^ 
des  Commentateurs  Mathanafiens ,  & 
attaque  enfuite  la.  Préface  de  notre, 
grave  .  HoUandois  qui  décbire   impi- 
toyabtement  des  Sçavans  illuftre$  ^  éc 
qui  même  n'épargne  pas  les  ^Hares  &  ;; 
les  Bentleis.  «  Qyc  ce  procédé  n&vot»  - 
»  étonne  .point  (dit  TAutcu^de  la  ^ 
»  Lettre  )  M.  Burman  eft  en  poflcflîon  :? 
s>  de  s'égayet  aux  dépend:  des.  r autres  ♦ 
J3  Critiques  ;  jugez-en  par  c^s  traits  ré- 
»  pandùs  dans  ia  Préface:  Mrs  Guietv: 

*  &  Ic.Fevre.fonç  les  Coripbécs  des - 
^  Critiques,  téméraires  :  M»  le:  Clerc;; 
»  n'a  fait  toute  fa,  vie,  que:  fe  %veautrcr.  : 
«dans  les  ordures  des  .  Scokftiques  5  /* 
»>  c*cft  un,  Journalifte  à  gage ,  qui. n*a  > 
».iucune  teinture  des  Belles- Lettres^,  . 
»  qui  juge.témeranremeDt  &  fansgo{it  % 
>»  des  anciens  Auteurs  ,  &:  ^*éjfige  tix 

»  Cenfeur  &  en.  ScoUaft&rde  tous  les  r 

•  Poètes  5  enfin  .un  extravagant  ylc 
a^Momus  de  çc  fiéGlc,.5.1es  Daciers  « 
à*  &  les  Commentateurs  à  la  Datiphinè- 

^0n*!Q^t  fait  que  des  recherctics  m^xir . 


arfabie^.  IldéclaTC  fans  façon ,  qae  de- 
M'puis  long-tems  il's'eft  fait  une  loi 
3B^ d'attaquer  de  giyeté  de  cœur,  les 
»  le^  Cleicsy  k»^Capperonier8  &  autre» 
«>Frelotï^'&  Plagiaires  de-  cette  cf- 
»  pecé  ,  fimiles  fucos  &  éonifUéU^res  alie^ 
M^^ifùrum  Scriniorum'\   avec  lefquels*; 
3»iijoûte-t*lT,lBdti'àis«Sçavans  doivent  ' 
a»  àvort  VLTtv  giierre  implacable.  »  i^uU 
tufmm  inéxfiabiU  femper  deeep  verè  en^ 
dkis  mTtnere  hellHfH.  Je  paffc  plufieuxif 
Mites  dotrceors  qu^il  dit  à  un  grand 
nombre  d'autres  Scaliaftes  ;  mais  je  ne' 
puis-m'empêchci?  derapporrcr  la  »cflc-» 
xtoh  que  lEait  là'<ieffus  le  PratiiÇcn]|  re^  - 
fegié;  «>VbiIà  ,  dhiiJ  y  fe  genre  de  poi> 
»  ktcSc  ^  qu'a'acqui^  Mi^Bxtrmanr ,  ea 
»TOfrtgcattt  Quîntilien-;'  Ovide,  Phé» 
»dré  ^  ces  grands  modèles  derUrba* 
»  &Tté'  Romaifie.  Ç'eft  du  dernier  ;  qm  * 
jf/çait  prêteritattr  dc^race^  ;iux  Viéri^  - 
«^tezlcvphisdlitesj  qv^ii  a  appris  êcttr 
»  tritique  £ne  &  poÛe ,  dmt  je  viens 
»  de  vous  citer  qttelqujcS'  traits*  '  Ainfi 
^'Ki.  Burman  ne  comic  pals  feulement  ' 
M  les-icxprcffions-de  fes  Originaux  >  il  = 
jn  en  imite  les  manitres^&  lexaraâére  - 
i^A*éfptic:  3  Si  voos'vouiez  tire  /  lifoi  ' 
llïiftôisr  de'  U    maladie   de  notre 
^yMt  K  lïiUaiicbtS'  >    qui  ^  ^(43|^Sj^' 


3^  L^  NoHveltifte 

de  fe  tenir  oifif  ^  fe  compare  âgrcablc-^^ 
nient  à  un   Savetier  boiceax ,   velu$>^ 
çUHdwnfittorenuEvi  vérité  cette  Lettre 
eft  bien  propre  à  faircconnoîtrele  jméî-  - 
rite  de  certains  colleâeurs  de  Note&  ^ 
^ui  ne  coûtent  qu'à  tranfcrire;^ 

Comme  je  içai  que  vous  avez  donn» 
des  éloges  aux  Mémoires  &  Avantureir 
dun  hwnme  de  qualité  (jui  5*efl  retiré  du 
monde^^  je  crois  que  vous  ferez  bien  aifd 
d'apprendre  que  l'Auteur  tranfplantâ^ 
en  Hollande,  vient  de .  publier  deux: 
nouveaux  Volumes^Il  à  profité  de  cett» 
liberté  dont  il  vante  les  avantages  dans  > 
ion  projet^  de  U^  TradftSlion.  de  Ai..- de  - 
ThoH.  Cette  fuite  eft  en  général  Jme- 
reffaftte.  Mais  i'Autcut,  fcJon  fa^cQÛr 
tttme  ,  s'appcfantit  fur  -  les*  détail*  ;  le  • 
livrc^à.la  paffion  de  raordifet  ;  d'ailr  - 
leurs  h  morale. cft  trop  affeâueufè  ^  ; 
ce  ton  m^  paroît  plutôt  convepix.  à  un 
Prédicateur  ^  qu'a  un  Rotriaiïcifcr.  J«  / 
vous  coA3iiHiaiqueraibiett>itôtmcsRé«)> 
flexions  fur  l'Ouvrage  entier*  . 

Ils^cn  faut  bien  cependant  qtJc/Jes 
^vis  ^Hti  oncle  a.fûh  neveu  ^  imprimez 
cbcz  Dclefpine,  fe  fafTcht  lire  aufg  ■ 
agré.  blement  5  outrc:tque  cettcqnalité 
d'oncle,  n'cft  pas  fort  ainiable ,  fclôÀ 
cçç.ajpophtcgmç  ajicico  ,  »<^Jf  mibifà^^ . 


f 
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ddfarnaffe.XXNTll.'  Lettre:  j^- 
ttsmtr^  if  n^y  a  que  des  lieux  communs 
de  morale.  G'cft  une  froide  imitation 
des  avis  it^enieux  Srfolidcs  donnés  par 
unp  Bamc  iUuftre  à  ^es  '  en&^s  :  M. 
E^puy^a  déjà  publié- de&Inftrnâions 
d-un  Êeie  à. fa  fiUb  ,  Se  à  fon  fils  \  en 
voici  d'un:'  oncle  à  fo»'  neveu  ,  voycr 
où  cela  iroit;>  fi  ces  fortes  -d'Ouvragos 
ctoient  à  la  mode  :  on  paATcroit^n  ra- 
vue  tous  1«&  degrés  poffibies  dcPàrenté; 
&  ce  qu'il  y-»  dc,fingulier,x'câ:  que  pst 
un  léger  cbangemcnt  dans  les  titres 
des  Livrer  ^  le  nombre  efi  deviendrok 
prodigieux  ?  Gar  qui  -empêcher»  de 
faire  ^es  réprefeotations^  d'un  fils  à 
fion  Père  ^  d?Une  fiHc  à  fa-  Mère  ,d'un  - 
nevfeur*  à- fon  Oncle  5  ftc^^Peut^êtue 
que  cos  (aiicurs  de  tepréfentations  nt 
nûfonneroient  pas  le  plus  maL  Au  . 
xefte  ce  que  je  dis  i  ne  tend  qu'à  faive 
voir  l'inutilité  de  ces  fortcs.de  Livres-, 
où  l'bïr'  répète  faflidieufemcnt ,  une  ;: 
Morale  trivialéw  ? 

Voici  :UQ. Ouvrage  qui  mérité  fans  ' 
aucime exception '5  l'eftime  du  Publia:  » 
c'cft  k  tfoifiéme^  Volume  de  THiftoirc 
anciençe^  de  ■M.Rpllin.Je  prcns  un  plai- 
£r  ûnguliet  :» .  le.  litc  -,  .fc^'admirc  tou- 
JQucs  plus  rbabUcté  de  l'Auteor  xlans    , 
.  Ift  cboixr  des  faits  »  &>  dans  la.  manière 


5»^'  Le  a^dwôêtltfe  ^ 

de  les  ^îndrè  ^  fcè  réflexions  J4ïilîcicu-» '^ 
fcs  ,  fon  goûtcxqirisf^^ibo^amiEHit  poUt-^ 
U* véritamc   glôircî: ^On  cft -toujours  ' 
d'-accotd  âycc  ce  noble  &  vartiiêux  E- 
cti vain  fut  ce  qù'if  blâiii  c j  &  fur  ce  qrfll  - 
loue.  Qubiqjuc  jc;mc  propîofo  devoas  — 
cntrctcniride  cette  HiftoSrC;  jpcffticiP- 
te!B  ^  moi  de  vous  communiquer  une 
Réflexion  que  cette'Ledwre  a  fait  ftaî*^- 
tré  ;  j'ai  obfervé  qtfis  l^fliffcoïrettBciéfl- 
né  foornitiion'^feulement  des  aâii90S' 
illuftrcs,  maié  encore  des  Réflexions!' ^ 
où  règne  ùne^moxâle  élevée.  Jcvo» '^ 
demande'  fi  en  écrivanc  l'Hiftoke  Gé- 
nérale de  i*ËuYope  \  depuis  un  certain 
nom^bre-  de  fiécks-i  i^   férottpbflibfe - 
dei  trouver  danj  les   Hiftoriens  tant  • 
d'aAiôhsf  vettueufe^  -te  tant  'di>  Ré- 
flexions fi  propres  à  former  refprit  & 
le  cœur.  ÏI -me  fcttible  qu'on  teftreroit  ' 
inutilement^de itrbuver  quelque  refTem-  * 
\  blinde  entxe"  les  PeùpliÊs.  ^  •  le^tiifto- 
riens.' Lés  uns  n*oht  point  «connu^le  vé^  - 
tkablrHéK^fine  ;  &vles<a^e&i^^oht  )a-» 
xnàis  étérPhilofophesi''  ' 

•     Vous.  V0us^  plaigne» '<le"  ce  -que  ^  je  > 
-n^  vous  ai  point  encore 'pai'lé des  iMf* 

^Lêurn  y  àsmif  on  4  diéji  'ïaif^mi  qtti; 


du^amd0.XXVtïiy Lettre:    jfî;' 
tcrrfc  :  volumes.     Jc^  conviens   a vço  v 
vous-qtic  cet  Ouvrage  eft^rès^  utile  •,  > 
mais  comme  ce  ne  lontvque  :des  faits  ' 
détachés  i&  des  CatAloguesi^ de  Livres'^  , 
doât  la-difeuffiofi?  ferott  fécbe  &.en* 
nayeufe.^  vous  '  me  Jévez  -fçavoif  bon  3 
gré  de'  mon  filence%  Voici  ce*/  que  je  • 
pQnfe  de^  l'exécution  >  de  ce  ^  projet.  ' 
L'Auteur*  me  paroît  y  apporter  toute 
ràpplicatiori  -  dont  il  cft  a^zhït  ,  il  -  - 
s'attache  aux^  fài^  -fingulièrs  ^  Sc^i  la  ' 
recherche  ^es  Ou vrages^.  Ce  n'eft-pas  > 
Im  rendre  juftice  ,  que  de  le  donner- 
pour  un*hartii  abÉréviateur  dejout^' 
naux-,  il  fuâStrd'ouvrif  fon  Livre  ,  . 
p()ur  voir/qu'il  puife  dalist  di^r entes  ' 
fimrces.i  11  ^faut-  ppurraner  convenir  » 
que^  les  Journaux-  font  fe$*  principauîc 
guides  '^  Ôc^. qu'il  nevérifid  pas  tou-' 
jours  les   faits  qui  y  font-cicéi.    Lé^ 
phis^  grand,^lnconvcnitttt  que  je  trou- 
ve 3  c*cft  que  rAutcur  tic  prend  r  pas  > 
la  peiùe  de  lire  les  Ouvrages  de  des  ^ 
EérivaJnSji  cequi  feroit  pourtant  ti&p»  " 
ceflairè  4  outre  iàdécouverte^' de'  pltf-^ 
iieurs  faits  curieux,  il  pourwrit  caf*' 
fuite  démêler  finement  leur  car^té-' 
tti  II  y  a  d*rfliears^  quelques  Arftears  • 
^itî  ne  mcrirent  point  te  tiK?é  ctiÙ 
ftiâ^éf  ,  «.dont  p«  cottleqt^nit  iil^^ 


i^o  ^  te  Nhuvemjlr  ■ 

de  voit  point  parler.  Je  voudroîs  tnx 
corc  que  lo.&ylo  fut  moins  néglige. 
Malgré  ces  défauts;  qu'il  cft  impofc 
fibleàun  feui  honame  <l*évitcr  entiè- 
rement ,  cet  ouvrage  mérite  Tcftimc 
du  Public^  D'ailleurs  le.  volume  de 
correftions ,  qu'on  donne  de  tettisxn 
temsyremedie  en  partieiàcesioconve- 
niens. 

L'itîfatigablfcM.  Ga«llycr  y  Profcfr 
fcur  au  Collège:  dp  Plcffis ,  a  publié 
une  Méthode  pour  l'étude  des  Hu- 
manités. Ceft'  un-  Grammairien  fét- 
cond  i  qui"^  fuivanr-toiïtes  les  appar 
rences^  régalera  encQse  fes  écoliers  d^un 
bon  nombre  de^^  volumes.  Je  ne  fç^ 
il' cette  multiplication^  eft  néccffaira 
lème  fcmble  que  le  grand  nombre  de 
r^les  accable  >  plus  l!efprit  ^  qu,'il.:  ne  >  le 
foulage; - 

M.  Pafquier^  Avocat  au4*airlcmen0, 

ft^diftribué    depuis  quelque  tems  un 

trojtiA\Hn  $9faue  çomplepdu  Drmpélià» 

lljjm'a  paru  fort  curieux-,  mais  pour 

*|\iger  fiirçment  de  l'ouvrage,  il  faut 

•attendre  qu-'il. (bit  imprime.: 

\e  R.^  P.  '  de  Charleyoix  a  fait  im- 
.p»in:h^che;z  les  Guarins^n  2.  V0I.1V49. 
fons  Histoire  de  Tiflede  Saint  DoYnirv- 
gue.  Nms  vous  ien  rciadjcoas  compte. 
(datas  Ja  tà^t^ 


\ 
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Les  Comédiens  François-ont  rcpréf  • 
fente  depuis  peu  ,  avec,  un  fuccès  me-- 
àiocrc  la  Comédie ,  ca  un  A Ac ,  inci*- 
tulé  :  Le  Mart^cHrieux.^ 

Jp  £biS'>.Monfiçui?', 
riNGT-NEVVieME  LETTRE^. 


VOus  ne  vouliez  pas  me  croire  J, 
Monfieur  ,  lorfque  je  vous  difois- 
que  nos  Réflexions  fèiieufts-,  &  badir- 
ncs  fuï  le  Projerdline  nouvelle  Tra* 
duftion  de  M.  dcThott^,atti«eKorcBt  une 
ïéponfc;  EHt  paroîtr  dcpuiS"^  quelques  . 
/ours  fous  ce  titre  :  Copie  ^une  Lettre 
écrite  f,at  l*J4titeurjde  U>  ntuvelle  Trstr 
duSiofrde  M: de  7hm ,  à^n  de/es  amis 
en  France  ^  in-^^.  C'cft  un  Ec  it  où 
brillent  la  modeftie   &  le  jugement: 
que  vous  avez  admirés  dans  le  Projet '^ 
TAuteur-a  eu  foin  d'en  envoyer  plu- 
fieiirs  Exemplaires  à  Paris  *,  c'eflr  pour 
cette  ratfon  que  je  me  crois  obligé-  de 
%çms  p^xicj^de  cetteBiéce^où  iLy  a  quei-^ 
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ques  {itipucations  qui  ne  doivent  paf 

être  diffimulécs.  ' 

Pour  peu  xjue  cet  EeriVâiri  eut  *ré-i 
fléchi  fur  le  caraâere  àt  ma  tritiqué  , 
il  aurôit  reconnu-  que  fori  étrange  dé- 
mangeaifon  de  parler  dé  lui,  a  voit 
donné  occàfion  de  m'égaycr  à  fes  dé- 
pens :  Eh  cfFcVtomnieHr  pcMvoir-s'cin- 
pêcher  de  rire  en  voyant  ce  Tftfduc- 
tcur  donner  fa^perfonne  pour  rîma* 
gc  de-riUuftre  M  de  Thôu\,.  &  par-' 
1er  fanl  c^fle  de  fou  cfprit  Si  de  fofi 
cceur?  Maigre  mon  atfentioft  ,  à  nç 
lifendire  quieût  l'air  fatyrique-,  il  h'a  ^ 
pas  été  affèz  'galant  homme  »,  -  pour 

îbuffrir  trarlquiircnlcftt-depctitôs  raii-- 
leties.  Ma  Lettre  eft  à  fes  yeux  \xnt 
5ii/)^i?  cpcf'iti^dît  • /«aj>ç/Wir  féir  auMrité^ 
li Auteur'  àinùiCté  z  cette  chimérique 
prétention'^ 3 .;unë  page  entière  de  fa- 
Lettre  :  c'iêft -utt  pompeux  verbiage  ^  > 
©à  il-n*y'a  pas"  i!ômbrc-dc  r^âfonne- 
ident^'  Ii^j[)aroîc  que  rihïagination  du  •* 
Tràdiiâieur  cft  fon  véritabler  ennemi.  - 
Piibhc-t-on  qu'on  a  permis  l'impref- 
(îon  d'une  Traduâion  de  M.deThoti  ?  *' 
Ilfe  figure  qu*on  a  vu  quelques  mor- 
ceaux* qii'il  avoir  traduiti.    Parbît-ii-^' 
une  Ctitid uc  i  de  fon  Projet ,  e'cft*  uûc  > 
afiairc  '  d'Erat^-^..  ïli  érige  1^  Ncmvcl-/  ' 


du  Pàrtiajp^.  XXIXT  Lettre.    4 j 
liJfH:  en  Cham^n  dor  U  mttvelle  Tradac^ 
tim  de  Pétris  ,&  leixsganlc  comme  ita 
d^fes  CoacameitS'^  qiii  y  pour  me  fer* 
vtr  de  fa  Mcta{)iioTe  «^'^  vivement 
tùurmentés pat letinerJUres  de^  U  jalifu^ 
Jû.  PAit-^tfi  cnfiKïtcrtîttic'devifions? 
Pbur^ttanqmiltfer,  s'il  aft  poffiblc^  . 
rèfpfit  du  Traditâeor^  nous  lui  dé« 
clarons  fana  équivoque ,  que  nous^  né  / 
prenons  aucun- intérêt  à  une-Tfaduc« 
tion  ^.  j±oat  il  ccaitnr'fx  fd»c-lc  fucccs. 
En  ex  asBÛ  nanti  "^  font  PnjtPi  notisavons  -^ 
ufé  du  petit  droit.^  qurn^us'  exeiçonr^ 
far  les  Ecrits  puliïfics;  Là  dix-buirié-- 
me  Lettre  dctur  >lie  plaint  -;  a  :iéfé^  im*  - 
primée' par  *  lai  même  amorit^  ,  qui  a  ' 

permis- la  pubiic^on  de  toutes  les  au^ 
isesé 

Tous- CCS Àtidiéulcs  -détours-  abou^ 
tiffcnt  à  dire* ,  qtic  fi  la  Lectte  a  .été 
imprimée  '  par  autorité,  ceux  ^ni  fini  ' 
chargii^  de'yeprimer  les.mùjkeSî  de  l*èhvie 
tàr.de  la  malignité j,  ont  aiwertement  ap^ 
prouvé  U  falfifiçation  &  Hntfoflure:  Cet- 
te odicuîc  imputation^ n*cft' pas' -plus- - 
réellfev:^    que  la'  prétendue  ilcélurc  de 
fes  merceaux  traduits ,  &  que  Tordre  ' 
cf^ttaquct  fon  Projet.    Le  TYadudetiC'^^ ' 
cft  un  RiJmancier  >  il  imagine*  tout  c»-' 
qu!il  veut-;  ;^ge2'eo.p^t  les  falfifica»  - 
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ûons  qu-il  m*attribuc.  Il  fe  plaint  (Fa-^'^ 
bord  que  je  lui  &is  dire  fans  raifon ,  ' 
01H€  Uf'franfûis  ne^remUntfmnt  juJHce  k- 
Ai.  de  Thou  y  parce  ijuHl  n^  a  finnt  eH 
Erance  autant  itExemflaires  de  fin  Hip' 
tùire ,  cfî^n  en  trouve  en  Anfleterre  '^^ 
en  Allemagne ,  &  dans  teuf  les  Pays  dâ  ' 
Herd enfemble  , 0-  tjuefajjureen vérité'^  , 
^ece  raifonnement  me  parM^fitûyabUi- 
S^*avei  vous  le  merveilhux  expédient 
dont  il  s'cft  fcrvr  pour'coiorer  cet- 
te faufTe  accufation  >  U  a  fupprimâ 
une  partie>^e  fonr  texte  ,  dont  )'ai  feu- 
lement pfis  U  &ibftance',  parce  que 
JQ  ne  lui  envie  pjrtfoD'  ftyle  prolixe  & 
diffus.    Përmettcr^  moi;^  de  wanfcrird 
ici  le   paflTaee  entier  :   »  Je  ne  ferai 
,,  point- difficulté  ,  dit -il  dans  fin  Pro-^ 
jet  ^  dWaiîCcr  que  cette  multitude  ' 
d'Editioos  Latities  -(  faites  en  Fran-' 
ce  )  eft  une  preuve  affez   foible  du 
zélé     des   Franco»    pour    M.    de 
^^Thou.'  La  plus  grande   partie  dcs^ 
,j  Exemplaires  a  toujours  paffé  dans 
,,  les  Pays ^ étrangers^  J'avancerai  har- 
diment par  la  connoiiTance  que  j'at^ 
eu  l'bccaHon  d  acquérir  ^  en  voya*- 


*  L'Auteur  n'a  pûvîfîtcr  tous  les  Cabinet» 
&t  toutes  les  Bibliothèques  d* Angleterre  .&« 
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figeant .  dans  tputts  Us  parties  de  tAn* 
,^^/^/Wf,  que  dans  cette  JflefciiJcil 
5i  s'en  trouve  >  un   auffi  granti  nombre 
qyxcn.^Tince^Queiftroit'^e  fijefar^ 
Mis  de4'u4llemagne'& de  mules  P^s 
fyduNerd  ,  où  Ton  alTurc  tjuon  auroit 
„  peine  4    trouver  une  Bibliothèque 
„  fans  un  Eicemplaire^-de  M#<lë'Tbou. 
^>  Auflî  plufieurs  Etrangers  ont^ls  ao- 
cufé  les  François  de  ne  rendre -pas 
affcz  de  jufticeà  un  des  plus  grands 
,,» Hommes  qui  foieut  Jiez  parmi  eux, 
,^  d'entendre  mal  -les   intérêts  de  leur 
,,  vanité ,  &  de  leur  propre  eftime  en 
9)paroi(rant    négliger     un    Ouvrage 
33  qui  fait  un  honneur  infini   à   leur 
5»  Nation.  «    Je  demande  à  -tout  cf- 
Çïitînon  prévenu  ,  fi  ce  que  j'ai  clit 
-n^eft  pas  contenu  dans  ces  paroles  du 
iTraduâeur.  Qu'il  ne  difc  pas  que  je 
iui  prête   le  langage  qu'il  fait  tenir 
aux  Etrangers  -,  outre  qu'il  infinue  k 
i^ncmc  chofe  au  commencement ,  ii'eft- 
iàlpas  vifible  qu'il  a  introduit  desEtran- 
:gers  pour  s'exprimer  avec  une  liberté 
^moins  indécente  ?d[>'ailleurs  il  ne  cite 

Je  France  :  encore  moins  .âe  l'Europe.  Aîa- 
jfî  ilparle  en  l'air.  Au  refte  il  n'y  a  poiiM  de 
bibliothèque  en  France ,  oùM*  4c  Thpu  nq 
foie. 
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leur  prétendu  témoignage  ,  que  parce 

.  qu'il  pcnfe  comrpc  eux. 

L'autre  faliiâcacion  cft  encore  plus 

:  imagifiaire  ;  elle  ne  lui  a  coûté  que  la 
fuppreffion  <le  quelques,  lignes  décin- 

i.ves  pour  le  fcns  de  mes  pbrafes.  »  Une 
„  main  habile  ,  «xlis-je  ,  dans  le  Projet , 
3,  (  c'cft  le Tradufteur  qui  parle)  peut 
retoutbcr  la  Traduâion  de  Norman- 
die ,  &  la  Tendre  <tuffi  bonne ,  ou 
il  Ton.  veut ,  meilleure  que'  la  notre  ; 
^y  mais  on.  conçoit  bien  qu'écrivant  en 

,  3^  Hollande ,  j'aurai  TavarjUge.  xlans 
,,  mes?Norcs  de  pouvoir  m'ezpliquet 
^,.avec  une  liberté  qu'on  n*a  point. en 
,,  France.  Xc  NouvelUfte  me  fait  dire 

„  ,J0  me  vante  à'cSsiCct  UTradufihn  de 

,^,  'quelcfue  main  habile, j^ue  cefiiuu  Pat 
cet  induftrieux  arrangement  y  le  Tr^- 

v^uâeur  me  travcftit  ea  Ecrivain  peu 
fincere  :  mais  pour  me  juftifier ,  il  n'y 
a  qu'à  rapporter  fans  altération  ce  que 

-J'ai  avancé  v^  la  vue  de  ce  riche  ajfem^ 

.  blage  de  Notes ,  aujji  réel  qtie  Us  Palais 
des  fées  ^  il  prend  le  ton  4e  redoutable 
Concurrent  ^&  fe.  van$e ,  &c.  Qui  ne 
voit  que  conformément  à  fa  modcfte 
penfée ,  je  fais  fentir  que  fcs  notes  ren- 
dront fa  Tradudion  préférable  à 
toute  autre  :  car  c*eft  ce  qu^il  prétend* 
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Sîil  y  a-du  ridicule  en  Cûuç  cela  ,  qu!il 
s*tn  prenne  \  lui  -  racm^. 

U  nousapprep4  enfuitc  que  (es  no- 
tcsfe  r/alifgnt ,  je^i  cn/ais  mon  corn* 
plimepc  5  &.je  foâhake:  iincercmenc 
qu'il  trpippe  les^  juftes  eûimaccurs  de 
; ia  capacité,  qui  craignent  de  trouver 
dans  ces  nq.tes  un  hardi  Copifte  ,  & 
^  non^  un  Ecrivain  cjicrcé  à  Ik  ccofurç,^ 
&  à  la  critique  des  Hiftoriens. 

Je  ne,f^pondrai  point  à  quelques  in* 
i.  jure^  de  ce  galant  homme.  G'eft  appa- 
remment-l'effet  de  V amitié J\\it  le  Tra- 
duûeur  poxte  au  £enre  humain.  Enyi- 
ftonné  d'Ecrivains  d'une .  certaine  cf- 

f)éce  , il  nie  prête  Jes  v$cs.:les  plus  baf- 
es ,.  qu'il  Éjache  que  nous  ne  hrklons 
fai  JU  ce  pur  am$m-fmrla  belle  gloire  -, 
qui ,  de  ^  (on  propre  aveu  ,  Ta  porté  4 
saffoder  pour  une.fomme  ;d'argent, 
avec  une,  compagnie  de  Traduâeur^^ 
dont  il  fait  lui-memerpeude  cas. 

Ne  trouvez  -  vous  pas .  fingulier  J 
qu*il^  m*accufe  d'avoin  infinué  qu'il  efi 
émé&  eftimé  de4ouL  U.mmde  \  J'ai  dit , 
qu'il-  ctbit , 'feioalui.^  univtrfellement 
àmi&  tjiitni  ,  cxpreffion  équivalante 
à  ce  qu'il  apprend  lai^niême ,  qu*H  tCa 
.niions  toute  fa  vie  que  des  marques 
i^imcX^titÂmiHi de  tmes, Usperjonm 


le 
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fîcs/ju'il  A  connues  :  &  puis  étant  Vâm! 
-du  genre  humain  ,  poiirreit  ^llc  foup- 
çontter  d'être  ingrat  en  ver  lui  ?  J'aurois 
honte  de  rapporrcr  ces  minuties ,  fi  fc 
lîcm'ctois  propolé  de  vous  faire  con- 
noître  le  caradcre  duXradudeur,  qui  , 
à  ce  fujet ,  faifit  J'occafion  d'annoncer 
au  Public ,  que  les  Anglois  "Bc  les  Hol- 
landofs  lui  -ont  vaiié  de xoncett  loue 
amitié  Si  leur  eftime. 

^Lc  TradiiAcuc  cft  conftant  à  être 
'fon    propre  Pancgyrifte  :  il  nous  ap- 
prend (  ce  qu*il   importoit  extrême- 
ment de  fçavoir  )    que  depuis/trois 
M  ans  il  jouit  de  toutes  les  ^iloucetirs 
V  &  de  tous  les  agrémens  de  rabon" 
a>  dancc  *,  que   de  -  quelque  principe 
«  quefoient  venus 'fcs  voyages  Scfin 
y^  changement  ,  il  a  f^u  fe    confcrvet 
»»  dans  les -bornes  les  p!uS'^exaâ:cs  de 
»  lafageflfe  &-de  l'honneur,  &  prati- 
»  quer  -^pnr  inclination. ces  mêmes  ièn- 
M  timens  de -morale  que  les  honnêtes 
p  gens  ont  goûtés  -^dans  (es  Ecrits  y  8c 
•9  dont  le  Cul  a  mis  la  faurce  au  fond 
»  de  fon  cœur.  «  Le  Traduâeur  a-t*il 
pu    s'imaginer  que  je    révoquois  en 
doute  fa  fagefTe  ?  Mais  puifque  le  Ërux 
fens  qu'il  a  donné  à  mes  paroles  >  lui 
procure  TavAntage  de   publier  da.ns 

Soa, 
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fon Apologie,  au^il  cft  hovavaz  fage ^ 
'&  qu'il  a  ^sfentimens  de  morale  :  je  l'en 
félicite  ,  &  je  rie  le  contredirai  jamais 
fur  cet  article  :  fi  pour  un  moment  il 
avoit   pu  s'cftimer  un  peu  moins ,  il 
•auroit  ôbfervé  que  je  me  fuis  abftcnu 
rdc  toute  peffonalrté  ofFcnfante.  Nous 
proteftons  avec  toute  la  fincerité  poffi- 
ble  y  que  nous  n'oublierons  jamais  Cet- 
te maxime   d*un  ancien  Auteur  :  De 
faEHs  non  honeftis  ,  honejlus  non  hdhtur, 
fermo. 

J*ai  dît  dans  ma  Lettre  j  que  les 
Envieux  at^cufent  le  TraduSieur  d* ignorer 
.  lesfinejfes  de  la  Langue  -Latine  &  de  /'if- 
voir  cidtivée^  en  lifant  de  vieilles  Ooro' 
niques.  Il  conclut  de-là  que  je  veux-^»- 
tref  rendre  de  le  faire  pajferpour  un  hom'^ 
-me  fans  delicatejfe  &  fans  gokt  ^  qui  n^a 
d autres  connoïffances  que  celles  quonpui^ 
^fedans  les  vieilles  Chroniques,  trouvez-' 
vous  qu'il  y  ait  du  bon  fens  &  de  Éi 
jufteffe  dans  ce  Commentaire  ?  Ce** 
pendant  fur  cette  fantaftique  accufa- 
tion  y  il  ofc  me  reprocher  le  manque 
de  bonne  foi  &  de  droiture  ,  Knjufti- 
ce  ,  l'aveuglement ,  &  tout  ce  que  peut 
infpirer  une  imagination  échauffée. 
Ne  peut-on  pas  4ai  appliquer  dans  un 
certain  fens  ces  paroles  ;  Quifemel  v^ 

Tome  IL  C 
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recmdid  fmeli  trànfierit ,  e^m  benc  &  na^ 
viter  oportet  ejje  impudemem.  {Cic.  Eftff^ 
lib.r.Epi/f.i^. 

Après^tant  dinjuftes  reproches  ,  %L 
conrcflc ,  que  yécris  iivecffr^ce  ,  &  que 
fiPtm  retravche  deU  prétendue  Séityre 
fuelijues  railleries  froides  &  triviales  ^ 
(  celles  fans  doute  .  doat  il  ,a  été  pl- 
aqué)* le  refte  efi  £un  tour  afea  beyreu^. 
0e  lui  ayoïTc.avec  la  même  liberté, 
que  fon  ftylc  eft  -Vif ,  mais   difFiis  & 
pcii  cprrpâ: ,  &  que  fi  la  Tradudliçji 
eft  oumêmcgoût^^on  pourra  dire  de 
lui  ce  que  Juvenal  difoit  des  ,Hiftp- 
jiens.dçJlon^fiécle,: 

'Namque  oblita  viodi  mllefinia  pé^îna 

'. .  •  .El  crefcit  mûka  dammjkpapyr^ 

jLes  Réflexions  far  lefyt^lles  je  finis  ^ 
lui  paroiflent  d'un  fort  bon  gopit  ^raifon^ 
.ftables  &  judicieufis;  maïs  en  homn^e 
qui  rfentend  pas  la  matière ,  il  traite 
•^e  galimatias  ^  un  endroit  dox^t  le  fetis^ 
pour  4e  fages  confidérations  ,  eft  un 
peu  enveloppé»  Il  femble  enfuit e  ne 
xien,  trouver  de  nouveau  &  d^extraerdi- 
noire  en  umi  cela  ;  il  Jeroit  pourtant  à 
Couhaiter   qu'il  eût  fi^c  de  pareilles 
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Réflèx'ioDLS  dans  fon  Prvjet  ^  elles  y  za- 
roktit: été  plus  goûtées  que  de  frivo- 
les Anecdotes ,  &  que  de  vains  éloges 
ou^'d  (ait  de  fa  petfonne.  Enfin  le  Tra- 
du€beur  a  fuivi ,  contre  fon  intention, 
le  confeil  que  lui  avoir  donné  fon  ami* 
*de  laiffirh.  prétendue  Satyre  du  AW* 
vellijie  fans  répjmft  ;  puifqu*effediye« 
ment  il  ne  répond  à  rien.  > 

On  vient  de  réimprinier  VHifttnra 
de  l'Empire  ,  par  M.  HeiCT,  3.  vol.  /»- 
40,  Ceft  pour  la  troifiéme  fois  qu*oa 
l'a  imprimée  àPatis.  La  première  édi*» 
tioneft  de  1^84.  &  la  fecondede  17x1. 
Si  quelqu^un  drnos' bons  Ecrivains  a* 
voit  voulu  fournir  la  même  carrie** 
te  ,  il  cil  vraifcmblabie  que  l'Ouvrage 
de  cet  Auteur  fcroit  moins  eftimé.  Le 
ftyle  n'a  rien  d'ingénieux  &  d'élégant  : 
on  fenrpar  tout  l'étranger.  Ce  qui  ime 
déplaît ,  c'eft  ce  que  l'Auteur  n'indi- 
que pas  les  fources  où  il  apuifé. 

Il  me  femble  qu'un  Hiftorieni^o» 
derne  ne  doit  pas  les  cacher.  Lat  nou-^^, 
velle  édition  eft  péferable  à  toutes 
les  autres  velle  eft  augmentée  de  plu- 
fieurs  notes  biftoriques  Se  politiques  , 
qui  font  en  général  curieufcs  &  inté- 
Teflantes.  Mais  je  voudrois  qufon  eût 
cité  ks  Livxes  d'où  elles  font  tirées. 

Cij 
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Il  étoît  inutile  d'imiter  en  ce  point  M. 
H«iff.  L'Auteur,  Açs  notes  a  continue 
l'HiftoircKlepuis  1711.  jufqu'cn  17x4. 
&  la  fuite  xies  Généalogies  des/Ailian- 
Ccs  &  des  Traites  de  Paix.  Quoiqu'il 
n'ait  mis  quej  les  Lettres  initiales  .  ile 
ion  nom  ^  il  parle  fi  avantageufement 
du  Corps  Heiwetique  ,  dans  quelques 
remarques  ,  qu'il  *y  a.]ieudccDXijcâ:u- 
rcr  qu'il  eft  Suiflc.    • 

Pour  vous  feirc.èbnnoître  le  méri- 
te <îe  .  ces  notes  ,  je  vais  tn  rapporter 
quelques  -  unes.  Vous  fçavcz  que  rBo- 
niface  VlII.  n'oublia  rien  pour  feincr 
la  drflention  entre  l'Empereur  Albert 
&  RhilippesRoi.de  France.' L'Auteur 
remarque  ,à  cc.fujet  ^.p.  .ipi.  T.  J. 
que  U  Pafe  ftrta  la  diffimnlation  fi  loin 
^t^iL^ccàrda.un  Jubtle  irniverfel  ^  four 
zanércier  le  Ciel  de  t union  C^  delà par^ 
faite  réconciliation  de  ces  deux  Ch&fs  de 
UChréttÉnté.  C*eft  .fe.  dépicjuer  d'u&c 
manière  bien- ûnguliere, 
^  La  Diette  de  l'Empire ,  tenue  à  Spî- 
^c  en  1 5  z£*  donne  lieu  i  unfe  Réfle- 
xion curieufe.  'M.'HeifT  cite  quelques 
faits  dccififs  pour  l'autorité  qu'elle  ar 
voit  alors.  L'Auteur  des  notes  avertit 
p.  2.05..  »  qu'il  fftut  remarquer .  dan,s 
,m  tous  ces  eodroits  ^uij^i^tr  rEmgç; 
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»"'rew  ctoic  dépehdant  des  Etats  de 
i>  l'Empire.  Cétoiênt  les  Dicttcs  qui 
»  régloient  fes  dcpcnfcs  ,  &  IcsSubfi*- 
»•  des  ordinaires  ,  fans  que  fon  Confèil 
»  particulier  y  eût  aucune  parte  «■  U 
eût  été  également  im|)ortant  de  Mar- 
quer en  peu  de  niots^par  quels  moyens 
les  EmperéuK  s'ctdtent  affranchis  de 
ccrce  dépendance.^ 

M.  HeiiTcn  décrivant  les  cruautés 
de  TEmpcrcur  Venceflas,   lui  rcjpra- 
che,   p.  217- de  s'être  ahl^aiffe  ju/gi^'a 
fuir e  une  étreire  liaifon  avec  l'ExécHtewr 
de  la  Jriaute^Jaflice ,  m  le  Bourreau^  qH*il 
offsHoit  fon  ^tfwg?^^.- Le  Commenta- 
teur enchérit  fur  TOriginal  i  en  difant  ' 
après  Lanfi us  j  que  le  Bourreau  acconipa*' 
gncit  partout  U^enceJluSy  &  que  [ouvetït  ' 
'\\s  dlolent  tmfdeux  montés  /wr  un  mê- 
m ehetd.^Se,  Vit  fçai  s'il  convient  à  un 
Irliftorien  judicieux  de  reciieillir  de  pa^ 
rcilles  ckconftancesr. 

Il  y  arplas  de  bon  fens  dans  la  re-  ' 
ntarque  fuiyante.  M.  Hciff  dit ,  page 
2^2.  que  l'Empereur  Sigifmond  etott  ' 
libéral^  fçavant -,  aimant -les  gens  de 
Lettres.  Le  Commentateur  pour  fai- 
K  voit  l'cftim^  fingulieïeque  ce  Pria- 
tt  avoit  pour  les  Sçavans ,  nous  ap^i 
ttfefld  »  qu'il  donna  l'Ordre  de  Cheva.» 

Ciij. 
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^  vafiei^à  Georges  Fifcelin,  an  Jes  pitss 
9  habiles  Jurifcoofultes  de  fon  tenxs  » 
»  &L  que  celui  -  ci  ayanç  eu  dans    \sl 
)»  fuite  quelque  différend  au  fujet  do 
9»  rang  qu'il  devoit  tenir  parmi    les 
»  Chevaliers;  Sigifmond  lui  fit  con-- 
»  noître  combien   il  déçoit  préférer 
M  fon  état  au  fécond.  c<  J^  pas  y  iui^^ 
dit-il  9  cré$r  mille  Chevaliers  dans  ur^ 
ymi^jdr  ï  efface  de  mile  années  ne  me  /uf- 
freitfas  font  faire  ttnfeul  S f  avant.  Ce- 
toit  lui  reprocher  finement  qu*il  ne- 
s'eftimoit  pas  aflez  par  Pendroit  qui  le 
retldoit  fi  fupérieur  aux  autres.  Mais. . 
en  même  tcms  on  voit  combien  il  fai- 
foit  cas  du  fçavoir  y  fentiment  qui  lui 
a  été  commun  avec  les  plus  gtands  '- 
Princes. 

Mais  en  voilà  aflèzpour  vous  mct-^- 
tre  à  portée  de  xonnoître.  le  mérite  des  \ 
notes.  Il  me  refte  à  vous  parler  de  la 
continuation  de  THiftoire.  L* Auteur, 
ne  cite  pas  non  plus  les  Livres ,  d*où 
il  a  tiré  les  faits.  Il  me  paroît  que  les 
Gazettes  ont  été  fes  principaux  gui* 
des.    Il  faut  pourtant  convenir  qu'on 
trouve  quelques  détails  curieux.  Vous  . 
fçavez  THiftoire  des  démêlés  de  Clé- 
ment XI.  avec  l'Empereur ,  &  l'at- 
tention mutuelle  de  çe$  Princes  à  fe  pi^ 
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qfùér.  Le  continuateur  rapporte  qucN 
cîùes  fàiti  fort  nnguiiers  \  8c  s'il  faut 
|ùger  de  fes  calens  politiques  ^  par  le 
portrait  qu'il  fait  de  laG>urde  RoAie»  • 
)6  vous  avoue  ^a'on  ne  peut  lui  coit«* 
têfter  la  faciiUé  de  juger  fainementdes- 
diofes.  Lifcz  les  pages "41  ^  x  18  &  1 1^,  • 
dtiTome  II. 

Ce  qu'il  rapporte  page  203.  n'cft ' . 
jnis  moins Ten>arguable.  Dans  les  £glî-^ 
fës  Proteftantes  du  Ducbé  de  Hano- 
^i^r*,  on  étoit  dans Tufage  dé  faire  des' 
prières  diirant  les  tems  orageux  ^  pour 
demander  au  Ciel  quel  les  ValHèaux  qui  ^ 
dévoient  périr  ,  vinffent^échoiier  ve*s  • 
ks  Cotes  Germaniques  ,   &  fuflcnt 
jettes  preferabàtmenc  fur  les  rivages  ha- 
bites par  les 'gens  dû  pays^  afin  qu'ils' 
jpuffcnt  profiter  des  dépoiiilles.  Ibprc* 
têndoicnt  acquérir  par  ces  prières  ^  un 
tbtc  légitime  fur  les  màrchandifés  &. 
autres  effets:    »  Lia  Critique  des  per- 
sonnes éclairées^  ajaiue  le  Continua'^ - 
v'tewr^'p.  103.  avoit  cherehé  envain 
»  de  détruite  une  pratique  fi  pcucon-" 
irforme  aux  Lai^  dés  Chrétiens.  Des  • 
»  confidérations  humaines  avoient  em^ 
»  pçché  que  l'on  ne  formât  lesMinif- 
>»-trcs  Proteftans  de  fupprimer  une  in- 
M'vecation  publique  qui  eût  à  peine 

C  nij 
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»  été  tolérée  dans  le  PaganKme^  « 
prières  furent  {agement  abolies  par  le 
Cjonfeil  de  Régence  du  Roi  Georges  I. 
&  Ton  avertit  \cs  peuples  ,  qu'on  pti-a- 
xiivoit    comme    voleurs    &  pirates    ^ 
ceux  qui   fe  rcndroient  maîtres    des 
effets  jettes  par  les  naufrages  fur  les^ 
Côtes  dépendantes  de  r£leâx)rat  d'Ha-v 
xio^N^r.  Vous  remarquerez  en  paflànt  > 
qu'il  n'y  a  point  de  Religionoii  la  fu— 
perdition,  ne  règne ,  fur  tout  lorfqu'cl— 
le  paroîc  aventageufe.  Au  refte  le  ftyle- 
du  Continuateur  n'eft  pas  fort  différent 
de  celui  de  M*  Heiff.  Ce  font  deux  E-^ 
trangers  qui  ,ont  à  peu  près  le  même, 
tour  d'efprit. 

J'avois    envie  de    vous  entretenir 
de    VEJ/hi  fur  les  Guerres  Civiles   da 
Francç,,  traduit  de  TAnglois  de  M.  de.- 
Voltair^^donton  vient  de  publier  uneT 
féconde  édition  iW' 80,  17  31.  Mais  les^ 
faits  y  font  (î  preffés  ,  &  la  narration 
fi  rapide ,  qu'Û.  ne   m'eft    pas  pofïî-. 
ble     de    détacher    aucun     morceau,. 
Comme- c'eft  une  ledure   fiDrt  cour* 
te  3  je  vous  renvoyé  au  Livre  même  ;.^ 
vpus  y  reconnoîtrezrcfprit  vif  &  har- 
di de  cet  illuflre  Poète.  La  tradudiioa 
me paroît  bien  écrite-,  mais  celui,  qui 
l'a/aitc ,  çft,  tombé  dans  une  méprife, 


dû'  Pamafe.  XXIX.  Lettre.  57 
•Chgulicrcc  M.  de  Voltaire  a  traduit  en 
Anglois  la  Lettre  que  M.,  de  Montmo- 
rm  ,  Gouverneur  d'Auvergne  écrivit, 
pour  ne  pas  faire  périr  les  Proteftans 
de  fa  Province  ,  le  jour  de  la  Saint  Bar- 
tteicmy;  le  Traducteur  au  lieudWc- 
rcr  la  Lçtcre  telle  qu'elle  avoir  été  écri- 
te par  ce  Gouverneur,  Ta  compoicc 

d'après  bTraduâ:ionAngloife.Cciacft 
fôr«  p^ailant.: 

Les    Hollandois   travaillent  à  uncT 
W)uvclU  Edition,  augmentée ,  du  Dic- 
tionnaire de  -Richclcr.  II  eft  étonnant 
que  des  étrangers  s'érigent  en  Maîtres  : 
de  notfc  Langne.   Qyoiqu'il  en  £bit , 
wi  affûre  qu'ils.^ne  copieront  pas  entiè- 
rement Tédition  faite  a  Lyon  en  lyzj.. 
i.y.in-fol.  il  eft'  à.  fouhaitec  qu^on  re- 
tranche une  partie  de  Térudition  de 
ÏAvocat  Lionnois  y  je   veux  dire  cet 
importun  étalage,  de   droit,  &  d'inf- 
criptions  latines.  Je  ne  doute  p^ s  non 
plus  qu'orx  ne  fupprime  la  Bibliothèque  • 
au,  Richelet  ;  c'cft-à-dire  «^  le  Catalogqe 
des  Autturs  cités  dans  le  DiAionnairc. 
II  ctoit  fort  court  dans  les  éciit4ons  pr^- 
ccdentcsi  mais  il  a.  plu  a  unbâtboiiilleur  ' 
dcpapier  ,  d'en  fairç  un  Livre.  C'eft  uo  . 
fatras  Théologique  qui  laffe  la  patien- 
ce du  ^usintrépidc  Lc(î):eur.  Il  y  a  our;  • 
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tre  cela  des  minuties  puériles  ,des  faits^- 
avancés  en  l'air,   &  les  éloges  fbnc  ' 
prodigués  aux  plus  miférables  Ecri- 
vains.   Cet  Auteur  qui     tranche  du  - 
grand  Littérateur ,  ignore  quelquefois 
les  faits  les  plus  communs  *,  ainfi,  à  l'ar- 
ticle de  Baron  le  Comédien  ,  il  le  fait 
bonnement  Auteur  de  toutes  les  Pièces-^ 
aue  lui  attribue  VAlmanach  du  Parnaf'  - 
je.  Qui  ne  fçait  cependant  que  ce  Co- 
médien n*a  fait  que  prêter  fonnom  à 
des  perfonnes  intcreflccs  à  garder  IVif- 
eognito  ?  Jugez  de  Tclprit  du  Biblio- 
thécaire   par  la    remarque  fuivante  : . 
«Enpaflant  j'exhorterai  F  Auteur   de 
»>  cet  Atmanach  à  ajouter  le  lieu  &  la  - 
"date  de  naiffance  de  chacun  des Poë- 
»  tes  doqt  il  parle  :  Item  ^  de  joindre 
»  les  noms  de  Baptêmes ,  &c.  une  de»  - 
»  mi  feuille  d'augmentation  en   fcra^ 
»  Taffaire.    Si  quelques-unes  des  Mu- 
ai fes  qui  y  ont  place ,  apprehendoient 
»  qu'à  la  date  de  naiffànce  ,  on  ne  les  > 
»  prît  pour  des  Sybilles ,  on  pourroit 
»  trouver  moyen  de  leur  lever  ce  fciru- 
»•  pule.  Il  n*y  a  qu*à  compter  leurs  ap- 
*  nées  de  vingt-quatre  mois,  »  Je  ne 
fçai  l\  r  Auteur  charmé  de  cette  burlef- 
que  invention  n*a  pas  fauté  dejoye, 
ainfi  que  fit  M<  Pittaval  dans  une  oc>. 
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ciiîbn  où  fon  efptitle  fcrvit  auflî  utile- 
ment. 

Le  bon  goût  du  'faifcur  de  Biblio* 
théque  brûle  dans  Tarticlc  du  P.  du 
Cerceau  Voici  comme  il  parle  de 
fon  Recueil  de  Poëfies  diverfcs  :  c^efi 
un  bel  &  bon  in-t^,.  du  quel  en  qualité  de 
Ttfonneur^^  faime  fort  les  Pincettes  ^& 
flus^ncsore^  ewmu  bonTarifien^  la  Xa* 
vigote^  les  Patez.  On  dit  ce  que  ce  mê^ 
me  Auteur ,  aide  d*un  bel  cfprit  d'A- 
vignon ,  va  nous  donner  les  jinecdotet 
du  Parnaffe.  En  vérité  fi  elles  font  auflî 
curieuies  que  celles  dont  je,  viens  de 
TOUS  entretenir ,  ce  fera  un  Ouvrage 
âigne  d'junuler  les  gens  d'efprit&  de. 
goût. 

1/ Académie  Françoifé  s'cff  dcpar-' 
tk ,  cette  année  de  fon  indulgence  or« 
dinaire;  elle  a  jugé  indignes  des  prix 
les  Pièces  d'Eloquence  &  de  vers ,  quà' 
jbii  ont  été  préfèntées.  Mais  ce  refus  ,  &  : 
propre  à  jufttâer  l'ufage  dé  la  Criti^ 
que  ,  ne  doit  point  décourager   lep^^ 
Candidats»  piii{qu*un  des  plus  beaux ^^ 
ef[»:it$  de  notre  fiéde,  a  eu<  autrefdi)^  • 
dun    fort,prc(que  fcmblabb.  Geftun 
fait  que  j*ignor<MS ,  &  que  j*ai  appris 
en  parcourant  la  Bibti^heqHe  deRich^ 
kt.7^\À  ptemieie  Pièce  ^  dit-il  »  que 
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»  je  connoiffc  de  M.  de  Fontcncllc,  e(t  ' 

»  celle  qu'il  compofa  pour  le  prix  de 

0*  Poëfic  .enf  1^75/ &  qui  fe    trouve 

»  dans  Je  Recueil  de  rAcadémie,  im* 

»  primé  la  même  année.  Uamotir  qu'été 

»  le  Roi  pour-  les  Lettres  &  les  Scien-; 

»  ces  ,  étoit  le  fujetpropcfé*.  Les  vers 

3?. de  M.  dcFontenelle  n'eurent  pas  le- 

»prix>  mais  ils  furent  pourtant  Jut 

»>  gés  dignes  d'être  donnés  au  Public. 

Oeft  peut-être  par  déférence  au  fentir 

ment  de  T Académie  »  que  cette  Piécç- 

Bcfc  trouve  point  dans  le  Recueil  des 

Oeuvres  de  ce  célèbre  Auteur.  Mais  jç 

ne   fçai'  pourquoi  W  ti'a  point  inféré 

celle  qu'on  trouve  dans  le  Mercure  du 

ihoisdeMai  1^77.  &  qui  eft  intitulée 

V:4moHr  noyé.     Elle  étoit  bien  digne 

d'accompagner  fes  autres  Poifies. 

Jç  crois  que  vous  me  fçaurez  bon  gré 
de  vous  eayoyer  la  Pièce  fuivante  dei 
M.  de  Voltairje  ;  bien  que  le  jugement: 
qu'il  porte  fur  les  Poètes  Epiques  ,foit 
plus  badin  que  folide# 


p 


Swr  les  Pohes  Epiques. 

Leln  de  beautés  fc  de  défauts  y 
Le  ykiilipaiefe  a  mon  eôime  ; 
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n  cA ,  ainfî  que  Tes  Héros  « 
Babillard  outré  ;  mais  fublime. 
Virgile  orne  mieux  la  raifon  ; 
Eftplus  jufte,  a  plus  *  d'harmonie;  ; 
Mais ils^épui^ avec  DidtmX 
Et*  rate  à  la  finLavinie.  . 
De  faux  brillans ,  trop  de  magie^ 
Mettent  le  Taflc  un  cran  plus  bas.  • 
Mais  que  ne  tolère- t'on  pas 
Ptfur  Annidc  &  pour  Herminîe  ? 
Miiton ,  plus  fublime  qu'eux  tous  y  * 
A  des  beautés  moins  agréables  \ 
Mais  il  n'écrit  q^ic  pour  lés  fous  , 
Pour  les  Anges  î  &^pour  les  diables.  . 
Parler  de  moi ,  feroit  trop  fort  » 
Après  MîUon  ,  après  le  TalTc  ;  . 
Et  j'attandrai  que  je  fois  mort  , 
ll'\s}xta^€ndrc  quelle  eft  ma  place» 

*  Je  Èe  croijfas  qur  penfonne  ait  encore  dU 
^H9  VirgUi  eut  plus  ^harmonie  qtkHomere» 

*  la  métaphore  ejl^  tirée  Stm  orme  à  feu  , 
^mt  la  foudre  ne  prend  point.  Oh  dit  qu'an 
r^teune  chofe  ,  lorfquon  r entreprend  &  qu*m 
^yréuffit point.  OrVirgilen'a  point  entrefris 
dt  feindre  les  amours  à^Enée  éf  de  Lavinie^i 
Une  s'efl  aucunement  prcfofé,  cet  objet,  Vex- 
pejfm  n'efi  donc  pas  jiifie  \  mais  elleejlplai- 
J^ey  tr  cela  fupt  peut-être  dans  une  fieoe 
baàme. . 


'^ 
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UNc  Société  dcgem  cic  Lcttfcs  An^ 
glois  ^a  entrepris*,  Monfieur^une 
Hiftoire  Hmverfelle^Acçms  tt  commen*^ 
cernent  dû-monde  |ufqu'àpréfent;&  ils 
©fît  publié  leur  Pfbjet,^  Us  promettent 
d^étabhr  tous  les  faits  fur  les  témoigna* 
ges  les  plus* certains,  en-forte  qu'aucun  ' 
événement  conlîdcrablc  n'y  leta  rap- 
|)orté,  fans  être  ibtixïenKnt  appnyé 
d'une  autorité  exaârement  citée  à  la  ^ 
marge.  Cette  Hiftoirc ,  dit  -on ,  s'im- 
prime acîkucllcment  i;i  49.  à  Londres»' 
écles  Auteurs  s'engagent  à  en  donner 
tous  les  Cix  mois  un  volume  de-^a^ 
feuilles.^ 

Ils  ont  déjà  publié  YlntroduSion  ; , 
î  contient  la  Cofmogonie ,  c'cft-à- 
ite  3  la  création  du  Monde.  Ce  com- 
mencement ,  qui'  cft  plus  philofophi* 
que  qu'Hiftorique  ,  vient  d'être  im- 
primé in-ii,  à  la  Haye  ,  traduit  en- 
François,  lie  Tradufteur  attend  fans 
cloute  >  que  la  fuite  de  l'Ouvrage  An^: 
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gléis  patoiffc  ,  pour  la  traduire  parcil-ï 
lement;  ileft  à  foubaiter  qu'il  ioic  un  ' 
peu  plus-  corseâ  .&  ik^ant  <ian^  ion  ^ 
ftilc.  ^ 

Le  I;^  tîvrc   contiendra  THiftoirer 
Afiadque^  jufqu'a  Alexandre.  Le^lL^ 
THiftoirc  Grcqtie  ,  mêlée  avec  THif- 
coire-  Afiatique  ^    depuis  >  Alexandre . 
jittfqu'à  Mahomet.    Le  II!  ,  l'Hiftoirc 
Romaine^    Le  IV^rHiftoire  Maho- 
xsetane»    Le  V',    l'Hiftoire  des  Pcuw 
pies   Occidentaux  &  Septentrionaux 
de  l'Europe.     li  V  I ,  l'Hiftoire  des- 
Royaumes  ^  &  dés  Etanr  modernes  y  . 
cUns  la  Partie  Méridionale  dé  ?£uro- 
pf .  ^  Le^  V  H  ,  FHiftoire  des  Royau- 
mes ^  ^  àc%  Etats  modernes  ,  dans  la 
paitie  Septentrionale  de  l'Europe.  Le 
VllI  ,  rMiftoirc  de  t Afrique,  &  de; 
FAmcrique."  L*Ouvrage    entier    fera/ 
terminév,  pat  un  examen  des  Royaux 
mes  &  Etats  qui  fubiiAent  aujourd'hui 
dans  le  monde,  bc  de  leurs  difFerens  : 
intérêts^    Au  reftc  1er  Auteursr  nous  - 
avertiffent  \  qu'ils,  ne   donnent  point 
leur  Plan  pour  complet,  étant  perfua» 
dés  ,  que  dans -le  cours  <le  TOuvrage 
ils  feront  obligés  d'y  faire  des  change- 
mens*  Vlntroduilion  traduite  en  Fran^ 
çoir  ^  fe  trouvé  à  Paris  che2  Micbîl 
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GandoUîn  ,  .à  U  dcfccnt€^  du*Pbîit*-^ 

Neuf. 

Fabfy  &BaTillcri,  Libraires  de  Gc^  - 
n^ve  ,  ont  donné  une  nouvelle  Edih 
tidn  de  VHiftoire  de  Genehe ,  par  M. 
%pn-,  rccSkificc  &  confidérablcment 
augmentée  par  <i'amples  notes  ,    avec 
des  Ades  fervane  de  preuves  à  cette 
Hiftoire  :  Eilecft  en  deux  vol.  m-49. 
&  en  4.  vol.  iÀ^iz.  ôcTfc  tromtc  àParij 
chez  BriaÏÏpn  ;  rue  Saint  Jacques.  Les 
notes ,  quoique  fçavantcs  &.  curicufCT, 
Ibnt  n  aitiples,  que  le  texte  fcmblc 
nager  dans  le  Commentaire  >  ce  qui 
rend  Tédiciôn  in  - 1  z^afTez  incommo- 
de. Ces  notes  font  pourtant  très-efti- 
.mables  :  tirées  des  Aâes  originaux,  & 
des  Regiftres  publics^,  elles. rccîlificnt 
les  endroits ,  où  l'Auteur  (  M.  Sf)on  ) 
p^ut  s'être  trompe  celles  fuppléentlcs 
faits  qu'il  a  omis,  ficéclaircinent,  ou  : 
étendent  ceux  donc  ilaparlé  trop  en  a»- 
brcgé.  Ce  que  l'on  trouve  dans  c^  no- 
tées ,  par  exempte  (wxSerwet  &c  Spifa-    ^ 
îw^eft  tiré  de  leurs*  procès  criminels 
originaux.  Le  Commentateur  fait  voir 
en  particulier,  que  Servet  perfécucé  par 
Gai  vin.  Se  condamné  à  être  brûlé  vifr, 
par  les  Magiftrats  de  Genève ,  n'étotc 
pl&auifi.  coupable  ^que  M.  Spom  1^^ 
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itpréfenté  ,  il  Je  juftific  par  rapport  a 
roufes  Jês  impiétés  qui  lui  ont  été  attri- 
twécs paries  Auteurs  Protcftans &  Ca- 
tholiques ^  &   il  -montre  par  ks  Ades 
authentiques- de  *  foi?i  procès^  qui  cxif- 
tent,  que  dans  fôn  interrogatoire,  il 
cxpJiqua  (a  do6trinc  dans  un  fcns  aflcz 
nifonnable  ,  &  -trcs-diffcrent  au  moins 
oe  celui  dans  lequel  on  T^voit  jufqu'a- 
lors  entendue  :  ce  qui  ne  le  préferva 
pas  du  fupplicc,;   parce  que, dans  ce 
même    Interrogatoire  ,  il  .a voit  parle 
mal  de  Calvinr^  &  s'étoit  emporte  ex- 
^cmemcnt- contre  lui  :  ,il   étoit  vrai 
"ailIeiirj-quQ.ce^  Efpa<gnol-  a  voit  au^ 
^trfois  écrit  côiitre  le  dogme  de- la  Tri- 
^rc  j  a  râgc  de-22.  ans ,  dans  fon  Li- 
^ï^  intitulé  :  De  Tnmtatis  errorihus  ,  & 
Q^nsun  autre  Imprimé  depuis,  fouslc 
^^tie  de  ajriflUnifmi  reflititim. 

L'HiflxMre  •  du-fâmciwc  Spiptme  ,  .'fe  / 
t!QMve  très-  bien  détaillée. dans  ces 
Jjotes.  Vous  fçavcz  qu*apiès  avoir  été 
ïûcceiïîvement   Confeillcr  au  ^  Parler 
^cnt  de  Pa-ris,  Maître  des  Requêtes , 
Wtiller    d'Etal  ,    pui^  Evique  de 
^cyers'  en-ij47.  il  fe  retira  deux  ans 
^P^ts  à  Genève ,  pour  changer  .de  Rc- 
H^OTu  II  amena  avec  lui  une  femme,  , 
^^  nlav'oit  pas    encore .  époufée  -, , 
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nbmméc  Cathtrine  de  Oajperne ,  vcu^ 
vfc  d'un  Procureut  duChârelet^  nom- 
me le  Grejle.  Du  vivant  du  Procureur  , 
Spifâmc  aVoit  '  eu  avec' fa  femme  un 
commerce^  de  galanterie  ,  dont  na- 
quit un  fils  nommé  Afidre^y  c^aV  paf- 
la  pour  celui  dii  Procureur..  Après  ta 
mort  de  le  Greffe ,  arrivée  en  153^. 
ils  vécurent  en£3mbb  comme  mari  & 
femme  ,  néanmoins  fans  rriàriagç,  juf- 
qu'à  l'aimée  I559.  qo?il  &  xttttà  à 
Genève  avec  elle  ,  &  avec  André  leur 
fils ,  &  une  fille  nommée  Anne  ,  née 
depuis^  là  mort  du  Procureur.  On  le 
reçut  à  Genève  ,  comme  un;  homme 
qui  facrifioit  tout  à  la  vérité.  &  à  la 
liberté  de  p^&fefTef  la  vraye  Religion. 
Il  y;  déclara  qu'il  avd^r  époufé  fecre- 
ttment  Catherine  de  Gafpernc' 
n'ayant  pu  le  faire  publiquement  ,à 
ceufc  de  fon  caradlere  :  &  s'érant  alors 
pourvu  au-  GonfîAoire  ,  &  devant  le 
Magiftrat  y  il  bbtint  ta  confirmation  dé 
fon  prétendu  mariage*. ■ 

Il  vécut  à  Genève -d'une»  manière 
édifiante  ,  &  y  fit  un  bon  ufagc   des 
richc(fcs ,  qu'il: y  avoit  apportées.  II; 
croit  confidcré&:  fou  vent  confulté  du 
Magiftrat  fur  les  affaires  importantes^ . 
Gomme  il  ?  avoit-beaucoup  de  talent  ; 
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pour  les  Finances  ^  Jeanne  d'Albrct, 
Reine  de  Navarre  ^  J'appelU  alors  ï 
fon  fervîcc  ,  pour  régler  les  afl&ires- 
<le  faMaifon.  Il  fe  rendit  auprès' dé ^ 
cette  Princefle.,  mais  iî  ne  s'y  main- 
tint pas-long-tcms  jf  il:fe  fit  haïr  des 
Gourtîfans,  &  de  la.  Rcii>e  même ,  qu^» 
te  congédia.  Spifam«  retourna  à  Cje» 
Bcve,  où  s^nnuy-ant'd'une^vic  privée  ,, 
il  léfolut  de  demander  au  Roi  l'Evè'^ 
ché  de  Tbul,  &  en  écrivit  à  TAmi- 
ifâl  de  GhâfiUon.   Son^  dcflfei» ,  ctoit-' 
difoit  -il ,  de  ne  joUi]pt<iue  du  tempo- 
tel  de  l'Evêché,  d'établit  k  Religion, 
Réformée  àToul^  &-d'y  avoir  la  ^ur- 
intendance  fur-toiis  les  Miniftres.     Le. 
dcffein:,  parurchinKrique;  &  infénfê , 
&  oiv'crut'que    fon  intentÎTon  fccretc- 
etott  àe  rentrer  dans  TEglife  Romai-; 
fie.  5ur  ces  entrefaites  Spitame  fut  mis^ 
tn  prifon  à  Genève  ,  pour  une  affai- 
xe.  particulière*  Alors    il   fut    accufe. 
pzxThcùdere  de  Bezjs  ,  à  qui  la  Reine, 
de  Navarre  avoir  écrit ,  qu'elle  n'avoit  - 
jamais    connu  d'homme    plus    ambi^ 
ticux  &  plus  menteur.  On  lui  fit  un 
aime  dé   fcs- vues  fur   TEvêché    de^ 
Toul:  Ja  Reine  de  Navarre  écrivit  Cfv- 
Sème  tems  au-  Confcil  de  Genève  ,  &  : 
accui^  Sj)ifame..d'ay<:>ir/  écrit  contcc  fa  .> 
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Maifon.  Alors  on  faifît  tous  fcs  papic*; 
parmi  Icfouds  il  s-cn  trouva  un  ,  qui 
h  perdit.  Gc  fut  fon  contrat  de  mami- 
gc  avec -Catherine  de  Gafpçtne ,  qui  f« 
tf  ou  va  être  un  Afte  fauid-,  ccqu'il-a- 
Vôua  lui-nîême,  ayant  été-  confronté 
avec  fa  femme ,  qui  le  lui  foutint ,  & 
qui  enavoit  auparavant  révélé  ro^tci 
les  circonftanccs  au  Magiftïât.Cet  Aâ:« 

*  croit -daté  du  i^Aouft  r-539.  &  cepen- 
dant  il  n^y  avok  q«e  àt\i%  ans  que  Spi* 
famé  Tavoit  fabriqué  ,. pour  lui  fervii^ 
dans  fon  procès  -que  »fan  neVcu  Jeau 
Spifamc  lui'avoit  intenté  à  Paris,  pous 
£iire  déclarer  fa  Ircmmè  concub:i>^  &  fes 
cnfans  bâtards.  *     ^  .     , 

Spifamé  convaincu ,  &  n'ayant  au*  ' 
cun  appui,  recourut  à  la  clémence  du" 
Magifeati  Urcpréfentaquc^fon  adui-  . 
tere  écoit  un  péché  commis  il  y  avoit 
trente  ans  \  que  depuis  cC'  rems-là  il 
en  avoit  fait  pénitence  dafls  la  Reli- 
gion Réformée  ,  .&  avoit  mené  avec» 

.  fa  femm^une  vie  ifréproehablc  v  que 
la  fauflcté  du  contrat  étoit  l'effet  de 
fa  tendreflTe  paternelle,  pour  aflïirec 
fà  fucceflîon  à  Tes  enfons^j  qui  étaient 
citoyens  de  Genève,  &  qui  avoicnC 
eux-mêmes  une  famille  nombreufei', , 
.&  ppur  en-  priver  fon  neveu  ,  Cathoii^  • 
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que  Romain.  Qu'enfin. ce ^. taux  con- 
trat n'avoit  pojnt  été  produit  •,  qu'il  ne 
prcrcpdoit  poipt  en  fairc^ufagc  défor- 
mais ,  6c  <jtt*il  cojîfcntoit  qu'il  fût  lace-1 
ré.  Par  malheur  ,  on,  découvrit  en  mê- 
me tems  qucce  faux  contrat  de  miria- 
gc  avoit  été  pjfécédéid'un.  autre  égale- 
ment faux  3  qu'il  avoit  produit  i  Cal- 
vin ,  &  au  Confiftoirc ,  à  fon  arrivée  :i 
-Genève  3^  $c  fur  l^queLfon  r^iariage  a- 
voit  çtc,^vx>iié&.€onfirinéicSpifamé  fiJ«: 
,condïtmné  par  le  Confcil  à  avoir  U 
^tétç  tranchée,  &  le  Jugement  fut  cxç- 

.CuVé.   ■  ' 

OniTrouv^  vers  la  fin  duj-ivrc  ur>e 

■Diflcrtation  judicieufcy«r  le  lùuparok 

fajfinent  les  Lignes^  que  Jules-Cefar  fit 

^ayt^e  Yrèsde.Geneve  ,  ponr , empêcher  le 

JiiS^gedes  fiehietiens,}JA}Xtz\^x  fait  voir 

gfic  ni  l'opinion   CQmravine ,  ni  celle 

deHottpman  ,  nc.fçauroicnt  s'accor- 

dçrav^c  ce  que  dit   Céfar  dans  Xes 

Commentaires.  Cette  Diflcrtation  eft 

fuivicd^unc  autre  fur  la  Colonie  écpief- 

tre  y  ôc  d'un  Reciieil  à'Infcrivtions  an- 

MqueSyiC{XÎ\  ie trouve  à,Ç(?n<?ye  ;  ellçs 

.font  accpmpagnéiçs.dc  fcav^ances  expU- 

,cations  \   les  Infçrif tiens  modernes  ne 

/ont  pasineme  oubliées.  La  plus  r^m^r- 

fjuabli  t&VEjitf^lic  du  Duc. de Ro- 
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han,  tue  en  itfjS»  au  combat  dcKo^ 
•  nigsfcld,  (  où  les  Troupes  Impériales 
furent  battues  )  &  xjui  voulut  être  in- 
hume à  Genève.  Voici  le  rommcttcc- 
iincnt  de  TEptaphe. 

D.  O.  M*  S. 

Henricns  ^ 

.Jtohannii  Dux  inclytus.  ; 
Prifcorum  Armories  Regum 
:ijemina  &  tnafculafoboles^ 
.  Navarra  .&  S^otU  Princeps^ 
SummitEurofd  Dynafiis 
liiffinitate  innexiis,, 
Jiîc  jaccti 

L'Ouvrage  eft  enfin  terminé  parde^s 
.Remarques  de  lA.  Fatio  de  DuilUer,, 
fur  l'Hiftoire  naturelle  dcs^environs  du 
Lac  de  Genève. 

On  a  débité  à  Paris  ,  il  y  a  quelque 
tcms  V Ht/foire  de  Madame  deMuci  : 
Roman  fi  mal  écrit ,  te  fi  cdntf aire  à 
toutes  les  bicnféanccs,  que  TAutcur  a 
jugé  à  propos  d'emprunter  le  nom  d'u- 
ne femme  de  Chambre ,  qui  le  dé- 
die à  fon  Amant.  Cette  Hîftbirè,  où 
il  y  a  des  diofes  vtaycs ,  préfente  pat 
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tout,  des  tableaux  peu  honncces ,  & 
(JoDtles  CQMleursfonc  défagréàblcs.  Lx 
prccenduc  fcnMnc -de  Chambre  quii- 
crit,  ne  déplaît  pas  moins  par  (à  façon 
d*c€rire,quc  l'Hcrc>ïnC':par  fonlibcrti- 
nagç.  Cette  Héroïne  eft  une  efpece  do 
Putana  crrantç^ 

Je  voua  envoyé  une  Pièce  nouvelle,' 
où  vous  trouverez  des  traits  ingénieux., 
&  de  juftes  éloges  donnés  délicatement 
à  un  Seigneur  recommandable  par  fes 
graçdcs  qualités,  &  fur- tout  par  (on 
goât  pour  les  Lettres  ,  &  par  1  amitié 
dont  U  honore  ceux  qui  les  cultivent 
îLvcc  fuccès, 

DIALOGUE 

;3E»tre  C!hifont&  Topafe  petites  Ûoiemet 

Barbettes  de  M^^fi^^  1^  Marquis 

de  Neelle. 

PafMr.F;UZ.ELUER. 

Chifonh.  /^  U'as-tu ,  jma  ^chere  Topa- 

Vi       zine? 
Tu  fàîs  une  bien  trifte  mine  ! 
Découvre  ton  chagrin  fecrçc , 
£ft-€e  un  déûr  ?  eft-ce  un  regret.? 
Jqpazb.  Ceft^tous  les  4^ux  Dame  Chif-! 
fbnc. 
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G«î»:  Cette  duplicité  m'étonne! 
Comment* peut- on  fans  radote^. 
Et  dcfircr&  regretter,  . 

Pans  ie  mcrae  infiani  de  la  vie  f 
Top.  Fojlc  Barbette  ,  que  j'envAC 
Ton  ignorance  en  fait 'd€  cœur. 
C'cft  feuleîncnt  dans  k  malhcuf 
.  Que  fur  lui-même  il  étudie  ; 
S31  poffede  un  parfait  bonheur^ 
Sa  délicatèile  engourdie 
Jouit  fans  rien  examiner; 
Le  plaifir  fiçait  peut  chicaner. 
Mais  fi  le  foït  impitoyable 
h  nos  vaux  n'cft  pas  favorable.,     ^ 
l,a cervelle  prei.id  le  galop , 
Et  coutt  aptes  mille  chimères  ; 
L-es  heureux  ne  raifonn#nt  guéres  » 
Les  malheureux  raifonnent  trop. 
Çhif.  Qui  croiroit  qiïc^eton  étofre 
.  On  eût  fait  un  Philof ophe  ! 
Par  *  Anubis  D^ieu  des  Toutous  , 
Dans4e  vafte  Eflspirexîes  fous  » 
Des  Barbets  tu  fcrois  la  Reine  !  ••• 
Depuis  la  mortde  la  Fontaine 

Bêtone  devroit  plus  parler . .  •  ^ 
Top-  C'eft  impofer ,  fans  confcicnce,, 
Prefqu'un  univerfcl  fîlence  ; 
Bétes  voudront  toujours  briller. 
Quelqu'un  les.  a  fait  babillçr 
PJus  mal  que  moi ....  ^ 

Gh  I  F.  Ceft  beaucoup  dire. 

Top.  Si  Ton  en  doute ,  on  n*a  qu'à  lirej 
Plus  d'une  fablc.en.fcra  foi.  • .  • 
Chu.  AU.  fait. 

^  Anubis,  Dkn  a  ttu  4i  chien ,  rivirédmts 
r  ancienne  Exy^ti. 

Tqp. 
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Top.     ^        Le  ToicL  Notre  Maicre 
T Saisie  infiniment  plus  c|ue  moi  9 
Quoique  je  Taime  plus  que  toi  ; 
Sans  égard ,  fans  goât  £ut  paroître 
Sa  vive  partialité. 
Qu'Heft  craeid*êtf«  immolé 
Par  un  goût  tant  accrédité  ! 
Oh  !  pour  moi  j'en  fub  défolée  : 
Car  enfin  on  cite  par  tout 
La  fublimité  de  ce  goût;. 
On  dit  que  notre  Maître  aimable 
Penfê  très-délicatement , 
£t  (|ue  Ton  ftile  inimitable , 
Très-folidc ,  quoiqu'agréable. 
Quand  il  le  faut ,  fçait  noblement 
Expofer  de  fbn  jugement 
L'ordre  toujours  invariable. 
Chif.  Si  notre  Maître  t*entendoic  » 
Comme  il  tireroittes  oreilles  !. 
Top.  Et  Ç\  jufticc  il  me  rendoit^ 
Il  (bufiiiroit  phrafès  pareilles  : 
Le  peindre,  je  ie  (^i  fort  bien  , 
Keft  cas  l'emploi  d'une  Barbette  ; 
AuiTi  ieulement  je  répète 
Ce  que  ;*entens .... 
Chif.  N'entensplusrieni 

Sut  tout  guéris  ta  jaloufie  : 
Cette  incommode  frènefie 
Doivelle  troubler  des  Barbets  ? 
T  0  p.  Ma  ChiSbne ,  ne  t*en  déplaift  i 
C*eft  en  parler  fort  à  ton  aife. 
Ton  zèle  n*a  point  de  débets 
A  recouvrer  :  le  mien ,  Ma-mie  » 
Eft  en  avance  ru^lement .  •  • , 
Chif.  Mais  on  nous  traite  également. 
Top.  Egalement!  je  te  le  nie. 
Chif.  Chaque  jour  ne  nous  fcrt-onpai 

Terne  II.  D     . 
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A  toutes  ^ui  même  f  cpas  ? 

TuP.  Bon!  tuisie  9  moi  ^  d^iiumeiir  gloU'^ 

tonne 
^  diTpucer  (îtr  le  manger  ? 
Je  fuis  contente  de  gruger 
$1  peu  que  mon  Maiftre  m'ordonne  ; 
Ce  h*eil  point  un  os  qu*il  te  donne  , 
C*eft  {pu  camr  ,  qa*ave.c  toi,  Cfaiâbiie. 
Topaze  youdrols  partager  1 
Ch».  Je  teDlains  d'être  (i  (ên/ible. 
Top.  Ce  n'en  pas  tpur.  Pans  mon  malfaeiir^ 
CJne  circonftancc  terrible 
Comble  mes  maux  6c  ma  douleur , 
Mailly  *.m'atmoit,&  fa  douceur 
Me  (aifoit  oublier  ma  perte  ,  '^ 

iQuand  (6  fatale  découverte  !  ) 
J*apprens  . . .  que  dis-jc  ?  hélas  !  je  vpf 
Qu'elle  n,e  m*aime  phis ,  &  moi , 
Viâime  d'une  ardeur  confiante , 
Je  l'aime  tou^urs. 
Chif#  Par  ma  foi  » 

La  réflexion  eft  charmante  ! 
£h  !  comment ,  ma  pauvre  innocente  ^ 
Ferois-tu  pour  ne  l'atmcr  pas  ? 
As- tu  bien  compté  Tes  appas} 
De  grâces  naïves  pourvue. 


Mais  en  vertu  de  c^uoi ,  ma  chère , 

Lui  platfois-ttt  toi  f 

Toi».  Lcmyftére 

Va  fe  dévoHer  aifément  : 

J'aime  MAiLi-riidclcmcnt. 

C|i  lï.  Je  ne  fçai  rico  de  fi  probable, 

*  Madame  îm  Cûn^effê  de  Mflilly  ^  fille  4e  Bf, 
i§  idpn^Hti  de  t^fielle  ^  Dams^  d^  PédfM. 


ToF.  *  Avff  de  ramottr^  vrëimtm: 

On  dit  qu'^i  ^  fnjêmft  miméAU  •«  «  « 

Cfiif.  Qui  dit  cete  f  cet  argument 

N'eft  pas  en  forme ,  raa  Topaxe  ; 

Fonde-toi  ^r  une  ancre  %aM  : 

Quand  i  mot  4le  joon  atrémetit 

Veux-tu  fçaYoir  le  fondcnnent  f 

Ceft  mon  elpiit.  Vaîs-ra,  (k  fiime 

Répand  Ton .£cUt au  dehors; 

]*aauns  lecoips  n'embeifft  l*ame  » 

l'amepettt  evihelilf  le  corps. 

Top.  Applau<ii»-tc«  de  ta  fineflèi 

rêilitne  plus  laoi  la  tendreiTe 

Que  fcnc  mon  cœur  infortuné  •  •• 

La  nature  «re  Ta  donné 

Ce  cœur  ^iTçait  aimer  Anf  «eflë  § 

Et  Fart  aef  a  point  façonné. 

L'cfpfic  ami  de  la  furpnfe^ 

Pour  tromper ,  feintée  la  canienr ^ 

Oiiî,  fourent  l'elpticfe  déguife 

£t  fait  fem&lant  d  itre  l£  cœur  ;  .^^ 

Mais^.,.' 

Cuif .       Mais  trcTe^nfin  d'aftaly  fe«' 

Tu  prétcns ,  je  croîs  ,  te  ttrtttlet 

Sur  2a  Marîaane  **  nouvelle  ; 

Arec  un  cour  emprunté  d'elle  • 

£coucé ,  je  veuit  te  railler  ;  ^ 

Ton  *  e^if  n\0  fa$  km  à  âme  ^ 

Juge ,  ce  f^ii  tfaudrê^  àkri^m. 

Top«Jeaet'entctTspas.     . 

Cm» «  Si  tu  peut 

*  Maxime  dil'Optra  dTEfHtHBkn^ 
**  Ls  Msrisjmê  »  Rxf^n  ctmmêmifiif  M. 
dt  Mmrvmêtc, 

***  Ejcprefim$4M0  Jku  Hommt^  1.  fêiHk^ 

mi 
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y6  Le  Nâuveltijle     ' 

Finis  ton  Roman. 
Top.  Tulcvcuxi 

Apprens  Phunitlîantccaufe 
Du  noir  chagrin  qui  m'inciifpofê* 
Ce  n'cft  qu'un  *  Doguin  recrouré* 
En  me  dérobant  la  tendrede 
De  mon  adorable  Maîtrelfe 
Que  ne  m*a-t'il  pas  enlevé  l 
Quelle  incroyable  préférence  ! 
Ces  Ek)guins  pouflifs  V  rcnifians  » 
Quoique  laids  9  font  fort  infolens  t 
De  plus  leur  fotté  indifférence 
Surpafle  encor  leur  infolences 
Rauque  voix  ,  aigres  Carillons 
Annoncent  ces  francs  Buudriilons.: 
Par  Quelle  puiflance  magique 
Plaifent- ils  donc  ?  car  entre  nous  » 
Sans  la  faveur  diabolique  9 
Je  gage  qu^on  les  noiroit  tous. 
RoDÎnfon^  ton  bonheur  m^accable! 
Que  n*es-tu  loin  de  ce  canton  ;• 
Sur  les  bords  de  l'Ilie  effroyable 
Où  s*ennuva  tant  ton  "^  Patron  ! 
De  Cerbère  vil  rejetton , 
D'où  vient  qu'un  Foureur  favorable 
N  a  pas  découpé  ta  toifon  ? 
Mais^uoi  1  de  ta  peau  miferable 
On  ne  pourxoit  faire  un  manchon. 
Que  dis- je  ?.  épargnons  Robinfon  ;    . 
Mailly  Taime ,  il  m*eft  refpeâablc; 
Mailly  Taime  y  il  ell.  donc  aimable. 
Va  ^  '  joiiis ,  Doguin  trop  heureux  » 
Du  prix  des  plus  finceres  Vaux  ; 

*  Roh'mfin  ,   Doxtiin  perdu  é*  retrûuvé  di 
M,^dame  la  Comtege  dèM/*iily. 

*  Kohinfi^n  vûyagêur  Angloiî ,  qu^foffâ  %9 
ans  dans  fme  IJÎe  déjertt. 


dn  Parfiéif^.   XXX.   Lettre,     jj 
Joitis ,  (  en  Tignorant  peut-être  ) 
Du  bonheur  le  plus  achevés 
Il  n*eft  pas  toujours  réfesvé 
I^our  qui  fçauroit  m:eux  le  cônnoitre  ? 
Chit.  Oeft  itioraiifêr  galamment. 
Si  tu  n'étois  pas  une  Chienne  > 
C'enfèroit  trop  :  qu'il  t*ei\fou¥ienne  ; 
Dans  ce  cas- ci  certainement 
On  humain  chantant  telle  Antienne  , 
Auroittort,  &  tort  grandement* 
Avec  Dames  de  haut  parage    < 
On  doit  mefurer  fon  langage  »  ^ 

De  (es  mots  pefer  la  valeur  ; 
Le  relpeâ  en  eft  contrôleur  : 
Quand  fur  leurs  attraits  on  s'explique  9 
Le  ftile  qu'il  hut  qu'on  pratique 
Eft  encpr  plus  embarrai&nt  ; 
Le  plus  jiifte  Panégyrique 
Quelc^uefois  n'efl  pas  innocent  ; 
Le  vrai  (è  trouve  téméraire  : 
Car  )  loiier  9  lor^u'on  eftfinoere  ^ 
Ce  ti*eft  qu'exprimer  ce  qu'on  fent. 

Vous  vous  fouvcnez ,  Monfîeur  ,  de 
ce  que  nous  vous  avons  mandé,  dans 
h  vingt-  quatrième  Lettre ,  au  fujet  de 
la  nouvelle  Tradudion  en  François 
du  Livre  ^  des  E pitres  de  Ciceron  i  M. 
h  Brutus  :  vous  fçavez  que  dans  le 
Jwir/tal  des  Sfavans ,  on  a  relevé  plu- 
lîcurs  méprifcs  du  Tradudicur,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  réplique  à  la  ccnfure 

3ue  nous   avons  auffi  pris  la  liberté 
'en  Éaire,  Voici  cependant  un  juge^ 
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jnenc  t>ien  £ivorabk  à  cette  Yrzêoé^ 
tiofi.  Les  JoitmaKfte»  i^  Trévoux  car 
parlent  ainii ,  (  Février  '731.  pag^ 
2  {7.  )  LaTréuùtltiM  ^fams  êtvm  kittstfêf- 
Mi  ,efi  exaSe  ^  &  rend  -jfmffmtmtêm  U 
fins  dfk^jiitt9m;  Vmlà  ce  qu'bn  peuie 
appeller  une  preuve  du:  ton  cœftr  <&^ 
ces  gracieux  Journaliftes  ^  amis  fap» 
d:ouce  du  Traduâeur.  Avec  cette  qo»» 
Kcé  pa  ne  fait^maisde  mauvais  Li- 
tres» 

En  parcourant  Jeraie^ement  fJiif^ 

toire  de  l^Eglifi  de  Meaux^  qui  fe  vencl 

cher  Pierre  Gandeinn  ScGitfarfj  fy 

trouvai  parmi  les  pièces  juftificariveft 

ènTcftametit  fait  en  l'an  .13O5».  pas 

Afargneriu  D^ame  Dem-Tewr  &  déDam^ 

penre  ,.  femme  de  h^m  kemme  td^  mUè- 

Alonféignewr Gauchier de  Châtillon^Sei^ 

gimvr  Den-Tittr  &  de  Damfierre^  Cette 

Dasne  dans  un  article  legtxr  aux  paù- 

Ttesdiv  livres^  en  compenfation  des^ 

seftes  de  ù  table  >  qu'elle   avoît  du 

d^ohner  aux  pauvres  ,  &  qu'elle  avoit 

<ionné  à  £rs  chiens ,  &  en  reftituaoa 

du  gain  qu'elle  avoir  fait  au  jeu  do 

de2.  Voici  les  termes  :  Item ,  dix  tivref 

départis  &  dbnnés  fettr  Dien ,  pour  hr 

fetit$  ehiens  &  f<eurUs  grarfds  ^  <jHe  f^d 
dmmi  numner  ^ofemim  &  ter  relié  aue 
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/ipoi/res  deffentmangièr^  &  pênr  refH^ 
tut  ion  de  g^ng  que  j^ai  fdit  aàgieu  dé 
dez, 

D.    Touffaints  Diipleffii,  Autetu' 

lie  cette  HiAoire  ,  fait  entendre  (  pag/ 

19^*  totne  l. }  que    dahi  Tonzieniç 

£écle  c'étoit  Vuùtgc  4e  fabciouer  cio 

faux  AiSfccs  ^  &c  Quc  tettt  mode  étoit' 

frepfue  univérfelle  :  «  On  ne  dilcoti^- 

9  vient  pas ,  dit -il  que    le  mal  n'aie' 

3»  été  prefqae  ttnivei^fel ,  6c  que  nork- 

A  feulement  les  Monaftéres   d^hon>- 

•^  mes   &  oe  filles  ^  mais  eilcore  IcS^ 

*  Communautez  leculieres  «  les  Cor p^ 

»  de  Villes,  les  Eglifcs  Collégiales  » 

»  &  les  Cathédrales  mexxies  ^  n'ayenf 

»  fuccombé  à  la  tentation  de  contre^' 

3»  faite  des  Aâes  favorables  à  tout  ce 

«  qu'elles  ofoient  précendre;  «  Comf 

me  il  y  a  un  peu  d'exagération  dans  ces* 

parles  ^  qui  tendent  à  rendre  fufpe£i;s' 

tous  les  titres  de  l'onzième  iiéçle  ,  Ac 

ttême  des  titres  plus  anciens  encore  ,. 

M.  Lancelot  s'cft  élevé   avec  raifon^ 

contre,  un  fentiinent  fi  dangereux  ^  ^ 

£  peu  rai£onnable  »  de  a  écrit  à  l'Au* 

teur  une  fort  belle  Lettre  ,  qui  eft  in- 

&rée  à  la  fin  du  premier  tome,  cr  Les* 

»  Critiques  mal  intentionnés  {  dit-il  )' 

3»^  ne  manqueront  pas  de  conclure  de^ 

D  ni) 
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»  vos  termes  ^  que  tout  ce  qui  nout 
»  refte  de  titres  anciens ,  ou  ,  fî  vous 
w  voulez  feulement  de  ce  fiécle  3  &: 
n  de  ceux  qui  rapprochent ,  fonr  tous 
»  £d>rîqués  par  des  faufTaires  • ...  on 
»  ne  peut  dilconvcnîr  qrfil  n*y  ait  eu 
»des  fau(raires.    Chaque  fiécle  peut 
»»  même  en  avoir  fourni  ^  &  nous  ctl 
»  avons  vu  de  nos  jours.  •  •  •  Mais  de 
>»  ce  qu*il  y  a  eu  de  tems  en  tcms  des 
»  gens  3  qiri  ont  voulu  impofer  à   la 
»  crédulité  des  autres  ^  £iiit-il  en  con- 
"clurre  que  toutes  les  Archives  du 
3»  monde  connu ,  ont  été  en  butte  à 
»  leur  mauvaife  foi  \  que  tous  les  ti- 
w  très  qui  font  venus  jufqu'à  nous , 
»  font  raux  ,  ou  du  moins  fufpeds  ; 
«qu'aucun  Charmer,  qu'aucun   dc- 
»  pot  public,  même  particulier,  n'a  été 
»  a  Tabri  de  ce  vice  univerfcl  ?  il  fc- 
»roit  très- facile  de  prouver  le  contrai- 
»  rc.  Si  le  hazjird  produit  en  un  fiécle 
»  un  titre  ,  qui  puiffe  être  convaincu 
»  de  fauflfeté  ,  ne  pourra-c'on  pas  en 
»  produire   un  millier   au-deflusdc 
»  toutfoupçon  î  Une  faut  pas[en  avoir 
M  manié  beaucoup ,  pour  être  convain- 
»  eu  de  cette  vérité .  ».  Autant  que  mon 
»  peu  d'expérience  en  ces  matières,  a  pu 
»  me  permettre  d'en  juger,  j'ai  trouvé  . 
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«  très- peu  d*Orjginaux  faux ,  .&  j'ai  vu 
»  au  contraire  des  Chartres  de  tous  \ti 

*  fiécles  ,  refpeâabies  par  les  marques 
»  les  plus  certaines  d*autcnticité .  • . . 
»  Je  luis  convaincu ,  qu'il  n'eft  pas  be- 

*  foin  de  vous  accabler  de  témoigna- 
'^  S^5  y  pour  vous  engager  à  réduire  les 
»  termes  trop  généraux  ,  dont  vous 
»  vous  êtes  fervi ,  à  quelque  chofe  de 
»  moins  fort  &  de  moins  étendu.  Vous 
^  y  êtes  même  plus  interelTé  qu'un  au-? 
»trc,&c. 

D.  Duplcflis  a  répondu  à  M.  Lan- 
cclot  en   ces  termes »  Les  con- 

*  féqucrtces  que  vous  me  faites  entre- 
»  voir  ,  fcroient  d'une  étrange  témé- 
3»  rltè  \  je  les  défavoue  dans  toute  la 

*  droiture  At  mon  cœur  •  * .  Je  déclare 

*  hautement  que  je  n'ai  eu  d'autre  in-- 

*  tention  que  de  me  renfermer  dans 
*ics  bornes  étroites  ,   que  vous  me 

*  prefcrivcz ,  &c. 

Vous  fçayez  ,  Monfieur  ,  l'orage 
qu'excita  autrefois  contre  le  fameux 
Abaillard  le  nom  de  Paraclet ,  qu'il  a- 
voit  donné  à  l'Eglife  bâtie  dans  le 
Dipcefe  de  Troy ts,  en  faveur  d'Héloï*^ 
jfe.  D.  Duplcflîs  rapporte  (  pag.  6i*  t. 
h  )  qu'on  fit  pareillement  un  crime  à 
Saint  Hîldevert  d'avoir  donné  le  nom 

D  V 


dcCbrifi\  à  une  Eglife  quil  avoir  {>«r- 
tîe;  que  cela  fut  traité  dans  un  Con- 
cile cic  nouveauté  pernicieufe  ra^m^^  U' 
foi  ;  &  qaHlldeverc  pour  ce  fujet  fur 
fufpendu  de*  fes^  fondions  Eptfcopa* 
les  ,  &  mis  en  pénitence.  Ce  fait  eft  re- 
xlnarquable..ll  y  en.  apluAeurs  autre$ 
dans  cette  Hifioire  ,,  dont  }e  pourrois* 
vous  entretenir;  s^il  me.  convenoit  de 
m'étendre  fur  de»  faits  Eccléfiaftiqucs,. 
l!e  reproclie  de  vanité  qu'on,  fit  fëricu'* 
&mentà  Saint  Hildevert  ^pour  avoit 
détruit  une  ancienne  Eglife^  &  en  avoûr^ 
bâtie  ï  lappkce  une  plus  grande  &  plos^ 
magnifique ,  eft  ai^  digne  de  quel^- 
ques  réflexions  >3  que  vous  ferez  mieux: 
que  moi. 

Comme  Ton  a.  ignoré  yufqu*icî  Ifr" 
nom  du  véritable  A uteur  des  Lettns' 
TitrfMis ,  attribuées  à  diverfes  perfoo:^ 
nés  ^.vous  ferez  peut-être  bien  aife  d'apr 
prendre  qu'eiks  ont  été  écrites  &>  pu«^ 
oliées  par  M.  PôuUfi ,  de  Sainte  Foy  >. 
contHi  piur,  plutieurs  pièces  ingénieur 
fes  qu'il. a  autrefois  compoféespour  k: 
Théâtre  (  avec.M. Refaire  des  Saudrais^ 
Avocat  a^u  Confeil  )  9:  qui  ont  éié.  tc-^ 
jçrcflrntées»  avtc  fuc^ès.  Il  étoit  il  y  «•-> 
q^que.  tenos^  en  HoUande  ^,  où    il 


i(^t!ellcmcnr  à  Rennes ,  d'où  il  mande 
a  un  de  fesamis^^qu'il  eftl'Autear  de  ce 
petit  Ouvragie  ^  qui  a  plu  au  Public  ^  8c 
dont  en  a  fait  mention  dans  la  treixié* 
me  Lettre  du  Paniâflc. 

Je  me  hâte  de  Vous  aj^rertdrc ,  que  ' 
TAcadémie  Françoife  vient  de  faire  uft^ 
digne  choix  ^  en  accotdant  à  Tilluflfe 
Kl.  Crébillon^  laj)làce  vacance pax  k^ 
mort  db  M«<fe  la  raye. 

]fe  fuis  9  Montent ,  Scc. 
TREJSPTE-VNlE'Mh  LPTrRBl 


VOxïÈ  m*înyîtet  dcpuîsrlèng-tcmrt* 
Modifient  3  4  vous  encre tènit  de» 
Commentaires  Latin»  d'Aufene ,  mr^ 
liiés  à  Vzthi  Je  vous  avôtie  y  qor  reW 
t(  par  Fépaiâeor  du  Livre  «  je  nepdtt^ 
rois  me  déterminer  à  k  parcourir.' Si^ 
]&  Pôëtci'  ]touToit  re vetfir    de  l'adrit 
liibnde^  ne  feroit *it  pas étdntiérdev^ ^ 
le  petit'  volume  de  w  P«efies'^  âlét*^ 
morpboff  en  mi/>f-4^.  derfefjt  cent  1»^' 
ges,  chargé  de. pa(%es  Grecs  flr  La^ 
tfiis^,  de  li^trx  cotfitnwl^^àè  Mytôî©*»' 
g|e-yie^^d6j>àe ,  d'Hifl^ire  Nam^^  ' 
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relie?  Pourroic- il  n'être  pasfaifi  d'her- 
reur  de  fe  voir  Ci  prodigieufemenc 
cnHc  ? 

,    L'Editeur  a  pourtant  eu  de  bonnes 
intentions  ,  en  publiant  ces  prolixes 
Commentaires.  Il  a  cru  qu'un  Poëte 
JLatin  ,qui ,  félon  lui  ^  avoit  illuftré 
ks  Gaules  pat  fon  efprit ,  reveilleroic 
le  goût  pour  les  Lettres  Latines  ,  donc 
effeâivement  on  ne  fait  pas  afTez  de 
cas.    Mais  un  Ecrivain  du  bas  empi- 
re ^  décrié  pour .  fon  ftvlc  dur ,  ram^ 
pant  &  néglige,  eft  ilbicn  propre  i 
produire  cet  heureux  effet?  Lezclede 
l'Editeur  ne  s'eft  point  borné-là»  il  a 
encore  voulu  dégoûter  le  Public,  de 
ces  brochures  dont  nous  accablent  >  dit* 
il  >   de  petits  Grecs  affamés ,  GràtcaU 
e/iirUntes ,  &c  où  ,  excepté  hs    titres 
plaifamment  imaginés,  on  ne  trouve 
que  des  fadaifes.  Ces  frivoles  compo- 
rtions ,  comme  vous  fçavea;  ,  ne  font 
lues  que  par  de  (lupides  Provinciaux  ^ 
Se  par  des  gens  de  peu  d'efprit  &  fans 
goût.  Ce  fera,  fans  doute  un  mets  plus  ' 
diêlicieux  pour  cette  forte  de  Ledleurs  i 
^'une  collcâion  de  Variantes  &  de 
Notes  fur  Aufone.  il  n'en  faudra  pas 
davantage  pour  leur  faire  méprifer  l*in'» 
fipide  bagatelle.  Grâces  d'onc  au  zcz 


du  Pamétffi.  XXXL  Lettre.  8f 
k  éclairé  de  l'Ediceur.  rAufone,  fi 
doiStcnicnt  commenté  ,  va  être  le  tom- 
beau de  ces  petites  brochures  s  &  les 
petits  Grecs  ne  pouvant  plus  trafiquer 
des  titres  heureux  de  leurs  Ouvragés  ^ 
feront  réduits  à  compiler  les  leçons 
des  Scaligers ,  des  Toliius^  &  de  tous 
ces  Sça vans  en  kt  ,  dont  les  noms  font 
fi. célébra  ic  il  révérés  chez  le  Peuple 
Scoiiafte. 

Quoique  je  ne  goûte  pas  les  rail- 
lons dont  f«  fert  l'Editeur,  pour  jufti- 
fier  Timpreffion  de  tant  de    longues 
icoUcs  y  )c  reconnois  cependant  ^  qu'il 
s'cft    judicieufement  appliqué    à    re- 
cueillir ce  qui  regarde  la  perfonne  & 
les  Ecrits  d'Aufone.  Peut  être  trou- 
verez -  vous   qu'il  a  porté  trop   loin 
texaûitudc  ^  &  qu'il  auroit  pu  fup- 
primer  certains  détails.  Quoiqu'il  en 
ibje ,  en  réiirûfTant  les  differens  traits 
<]u*ii  a  employé»  pour  peindre  ce  Poè- 
te ,  on  trouve  un  homme  d'un  caraco 
ttre  aimable  »  faifant  un  heureux  me^ 
laoge  de  la  philofophie  ^  &  de  la  vo- 
lupté ,  bon  mari ,  vertueux  citoyen  ^ 
fenfibleaux^ plaifirs de  l'amitié. 

Aufone  ne  fut  pas    un  Poète  de 

trofedîon.  H  compofa  dans  là  trou- 
le  &  dans  Thorreui  des  aj;mes^  U  plûr; 
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parc  de  fw  Pièces.  Dans  fa  jcunefTe  it 
pUifîr  &:  la  reconnoiffantc  cxcitcreitç* 
îbn  imagination  Pocricjtic,  &  Cette  mê^ 
hîc  imagination  le  fervir  cncoFte  agrca- 
blemenr  dans  les  triftes  momcns  de  ft.^ 
ricillcATë.  En  liGnt  quelques  Pîéccs , 
ilontrEditeur  a  connu  tout  le  prix  ,  ort- 
cft  forcé  d'à voiicr,  qu'il  n^a  manqué  à 
Aufonc  potir  être  un  cxceilcnr  Poète ^ 
que  d'être  ne  dans  le  (îéçle  d'AifguftCi 
Son  Çupidon  attaché  à  la  cioix  ,  les* 
Rofes ,  ion  Pbcme  de  la  Mbfdlc,  qnet- 
quesEpigrammes  heureufes ,  font  cer*' 
tainemcnt  des  preuves  de  (on    efpriti 
Mais  tout  le  refte  eft  bien  médiocre. 
J*eftimc  beauedtrp  plus  fi  perfonnc  c^xtr 
fes  Ouvrages:  J^eftime  Thonnéte  boin* 
me ,  le  Philofophe  aimable  &  enjoué  ^ 
du  Pf ofcffeur  &  du  Pôif te  je  n*èn  •  f*i* 
pas" grand  cas. 

Voilà  ridée  que  je  me  fois  ûité  cîé*^ 
ttlens  d'Aufcmc.  J'ajouterai  que  fi" 
Profe  eft  encore  plus  foibleqûe  fa  Poë- 
fie  ',  ce  qui  me  paroît  un  peu  fingtctief*- 
Les  Poètes  étant  accoutumés  à  cher^ 
cher  ^iffetens  tours  ^  pour  renfermer- 
leurs  penfées  dans  une  certaine  meAr-- 
te,  leur  l^rofc  feicffent  ordinairemenr' 
de  la  force  &  de  b  vivacité  d^une  linar^*^ 
^mtioii  cxoicce»' 


du  Véirtiàffç.  XXXT/  tetut. 
Ne  voiB  attendez  pas  que  je  difeu* 
tts  les  Gommenrairi^s  de  M.  Fleury,  fi<: 
L'utile  Supplément  de  M  TAbbc  Sou^ 
chay  de  l'Académie  des  Belles-Letcres» 
Je  n'ai  peint  envie  de  vous  ennuyer; 
Mats  la  (incerité  m  oblige  de  vous  di« 
se  que  le  Supplément  me  paioit  d'un» 
meilleur  go^t  que  \t%  Commentaires. 
M.  Fleury  n'oft  qu'un  compilateurs- 
mais  M.  Sottcbay  faifant  ufàgc  de  fr 
péDétratiQn*&  dcfonbo»  goût; rem ar<* 
que  finement  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de' 
mauvais  dans  chaque  Pièce.  Uy  a  en^ 
général  plus  de  choix  dans  fes  rechcii' 
ches  :  mais  j'aurois  voulu  qu'il  eutté^ 
fiftè  à  l'enviede  &iro  briller  {ovk  érudi-^ 
tion  ;  tantôt  iltranijporce  dans  fen  Sûp^- 
plèment,  à%%  notes  triviales  ou  fuper^ 
fiuës>  tantôt  ce  font  des  répétitions  im^- 
Jtoitunes  &  des  additions  aux  temai^^^ 
^es  déjà  trop  longues  du  Commentai 
ttur.  Que  m'importe  ^ .  par  exemple  |« 
de  fçavoirles  diffcrensnoms  qu'oa^^ 
doonés  i  une  Ville  ^ies  vertus  'd'utic^ 
(riante ,  combien  d'Auteurs  fe  (ont  fei* 
vis  d'une  JOKmc  exp^cffioit  ^  &  d'uBc 
aème  penfée  >  £ifc-iî  bien  ttéceflàire  de 
apf'iMner  en  Gi ec  des  faits  Uiftoi iqurf  •' 
alkx  cocnsnons  ^  donc  Auione  patlt^* 
iiM  aiicuor  éqjyûreiquc  ?U»e  CembU*-^ 
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que  pour  fendre  rérudition  aimable  ; 
H  faut  en  ufcr  plus  fobfcmcnt.  Cette 
profufion  n'éblouît  pas  les  bons  ef' 
prits  ,  parce  qu'ils  fçavcnt  que  ces  for- 
tes de  notes ,  inutiles  pour  rititelligen- 
ce  du  texte  ,  ne  courent  qu'à  tranf- 
crire.  Un  Commentateur  ne  devroit 
jamais  perdre  de   vue  les  Afconius  , 
les  D'onats ,  les  Servius.  Voit-on  dan^ 
fcurs  Ecrits  rien  d'étranger  &  de  fù- 
perflu  ?  Conrens  d'expliquer  le  fens- 
&  Texprcffion  des  Auteurs ,  dans  les 
endroits  difficiles,  ils  n'entaffent  point 
les  partages  ,  &  n'ambitionnent  pas  la 
réputation  de  dévoreurs  deLi  vres. 
-   Pour  moi  je  rends  courts  tous  ce» 
vaftes  Commentaires ,  en  profitant  feu- 
lement des  éclairciffemens  ,  toujours 
rares,  fur  lès  endroits  difficilcSi  J'ai  plu-' 
tôt  lu  Ciceroti>  tout  entier  ,  que  la  di- 
xième partie  des  dotes  &  des  Commcn- 
nires  qu'on  a  faits  fur  lui.  Vous  fenrcr 
bien  que  je  ne  perds  pasbeâUcoup,en  me 
privant  d'une  frivole  critique  de  motSy 
ui  ne  fcrt  qu'à  diminuer  l'attention 
û^  à  l'Original.  Tout  de  même,- fi  j'ai' 
fc  (patience  de  lire  Aufone ,  je  me  fer  vi- 
rai du  Coniimentaire  pour  entendre  un? 
petit  nombre  dVndrôits  obfcurs  5  en** 
cete  ariivera  -t'il  que  je  ne  ferai  pas  (ài> 


2 


Ju  Péffnafe.  XXXt.  tettre.  t^ 
défait  tie  ces  cxplication&  ^  ou  ()ue  k 
Sbaiiafte  auflS  embarrafféque  moi^  n'ao^ 
roit  rien  an  da  tont.  A  propos  d'cD- 
droits  difficilbsd'Âufone ,  vous  fçavcz 
que  ce  Vers  du  Gupidon  attaché  à  la 
xroix 

Defiet  &  émbiijfas  lacer am  fer  inanrM 
curru  ,  &c. 

eft  vérirablemeot  k  croh  des  Interprè- 
tes. M«  Soucbay  a  prefque  explique  cet 
endroit  comme  Taexpliqué  le  Père  Ou- 
din  dans  une  Dtflertation  impttmée  en 
1717J  Cependant  le  nouveau  Conr- 
mcntateur ,  allure  qu'il  avoitcoinpo* 
fé  la  noce  ,  avant  que  d'avoir  lu  l'E- 
crit du  Jéfuite.  Il  feroit  injufte  de  dif- 
puter  à  M.  Souchay  l'honneur  de  cet^ 
te  découverte  ;  puîfqu^il  fe  dit  fî  fou- 
vent  l'écho  des  Sçavans,  il  n'auroit 
pas  rougi  d^être  l'echo  du  P.  Oudin  ^ 
s'il  n'avoit  fait  que  repeter  fon  inter- 
prétation. 

Puifque  vous  m'aver  engage  à  vous 
parler  des  Commentaires  d'Auibne  « 
permettez- moi  de  vous  communiquer 
ki  ce  que  je  penfe  de  ces  fortes  d'Ou- 
vragés. L^plupartdes  Commentateurs 
£:propofent  d'épurer  le  texte*,  mais  ce 
travail  me  paroît.  alTez.  fouvent  inutile^ 
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A  la  re&aiflaace  des  Lettres ,  une  ionU 
^e  Critiques  entreprirent:  de  corriger 
les  anciens  Auteurs  :  cette  cridque 
(Grammaticale  étoit  alors  néceflaite  v 
parce  que  les  anciens  Auteurs  copiés 
par  des  Moines  ignorans  ,  étoient  rera- 
plis  de  fautes  ;  mais  prefc^ue  tous  font 
Î!  hcurcufemcnt  corrigés ,  oue  k  Criti- 
que n'a  prefque  plus  rien  a  faire.  Les^ 
correâiohs  de^s  Auteurs  ClaHiquespeu- 
"Vent  fatisfaise  les  plus  délicfttSr  II 
hut  enfin  s^en  tenir  à  quelques  Edi* 
fions,  &  ne  pas  âotet  perpétuellement^ 
D  ailleurs  il  n*y  a  pas  lieud*efpercr, 
qu'après  tant  de  recherches  ,  on  puii& 
trouver  demeilleurs  Mantifcrits  pour 
rendre-  k  texte  dies  anciens  Livres  y 
^lus  Cbrreâ.  Cela  eft  d  vrai ,  que  ies 
eonnorlTeurs  pré&rent  les  Editions  de 
€cs  premiers  Critiques  à  celles  des  Mo- 
dernes ,  qui  ont  (ervilemenr  copié  ce 
ue  leursPrédeceâeors  avoient  mépri* 
^.  N'cff-il  pas  ridicule  que  dans  un 
£éclë  auffi  éclaire  que  le  nôtre  ^^  on 
s'occupe  féricufemenr  à  tranfcrire  les. 
^u  tes  de  quelques  Copiftes  ign  OTans  f 
Un  défaut  qui  m'a  toujours  choqué 
dans  nos  Commentaires  modernes,  eft 
cet  afTemblage  monftrueux  d'érudi- 
tion^ toujours  inutile  pour  l^inceUigçn-^ 


I 


I&  Faffiéjfe.  XXXI.  l^tre.  ^i 
ce  (âFu  texte.  On  diroit  que  IcsCorr»- 
mcntâteurs  veulent  nous  prouver  qu'il» 
ont  de  bons  yeux. .  S'agit-il  d'un  fait 
clairement  expofé  ^  on  rapproche  le 
texte  d'un  autre  Auteur  ^  où  le  même 
Élit  eft  obfcurémcnt  défigne  :  Je  dc- 
Jnande  fi  ce  paflTagê  obfcur  eft  d*unc 
mnde  utilité  en  cette  occafion.  Le 
bon  fcns  ne  veut-  i!  pas  qu'on  ne  rap"*' 

t roche  un  texte  clair ,  que  pour  dé* 
rouiller  celui  qui  ne  IVft  pas  ?  Deauos 
fcrt-il  encore  de  copier  à  l'occafion  d'un- 
mot ,  une  infinité  de  pafl&ges  où  le 
même  mot  fe  trouve  ?  fur-tout  quand 
ce  mot  eft  commun^  Ceft  cependant  ca 
ces  endsoits  que  brille  la  capacité  de  la. 
flôpart  des  Commentateurs.  N'cft-îî 
pas  encore  ridicule  de  difcourir  fur  icsi 
eViofcs  Içs  plus  triviales  ? 

Je  reconnois  cependant  qu'on  pouf^ 
roit  faire    d^cxccUciis  Commentaires- 
ftr  lés  anciens  Auteur.^  :  voici  le  plan- 
«ju'bn  pourroit  f uivre.  H  faudroit  d'a- 
Dord  ranger  les  Ecrivains  en  certaine* 
daflfès  :  en  commentant  ceux  qui  fonc 
extrêmement  faciles ,  on  ne  ptutufe 
propofer  que  HnAruânon  des  }eunes 
gens;  il  faut  donc  expliquer  tout  ce  qui 
peur  leur  être    inconnu  mais  li'une 
manière  coime  ^  nette  &  dcgagçe  4e 
tous  fatras  d'érudition.^ 
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A  regard  des  Auteurs  ,  qui  foi\t 
lus  par  des  perfonnes  donc  Teiprk 
cft  atja  orné  de  certaines  connoiUan- 
ces  ,  les  remarques  doivent  être  moins 
communes  \  on  doit  fuppofer  qu'ils 
fçavent  les  points  ordinaires  de  My- 
ttiologie,  d'Hiftoire,  &  de  Grammaire, 
mais  rérudition  doit  toujours  être  mé- 
nagée. Au  lieu  de  copier  des  Varian* 
tes ,  f épurerois  le  texte  des  Auteurs  , 
d*après  les  obfervations  des  plus  babi« 
les  Grammairiens.  Enfin  s'il  s'agiflbic 
de  commenter  un  Auteur  fçavant ,  il 
ne  faudroit  que  de  doâ:es  oblervations. 
Tout  cela  demanderoit  déplus  grands 
éclaircifTemens',  mais  je  n'ai  pas  le  loi-. 
Ç\t  de  vous  les  donner.  D'ailleurs  je 
craindrois  que  ces  fortes  de  diicuflions 
ne  (ulTent  pas  agréables^  aux  perfonnes 
à  qui  vous  communiquez  nos  Let^ 
très. 

Au  reftc  je  n'ai  jamais  goûté  l'in- 
terprétation Latine  ou  la  Paraphtafe 
qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  m  tifum 
Delfhini  f  fur  tout  à  Tégard  des  Poè- 
tes. Peut  on  s'exprimer  plus  heures- 
fement  que  Virgile?  Quelle  harmo^- 
nie  !  quelles  images  !  quelle  énergie  î 
:tput  cela  difparoît  dans  rintcrpréta- 
jiioa  du  P«  Charles  de  la  j^ue  Jeuiite  \ 
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Cette  Icâure  eft  elle   bien   propre  à 
donner  du  goût  pour  la  belle  PocAe.  • 
Pour  moi  en  iifanc  cette  ver  (ion  ,  il 
HIC  fembic  voir  Virgile  mis  en  pièces 
&  auilî  horriblement  dcfiguré  que  le 
fut  Heétor  indienemcnc  traîné  au  tour 
desinurailles  dcTroye.  Ciceron  s'c- 
toit  exercé  dansfajeunelTe  à  déclamer 
des  Traduâions  Latines  qu'il  avoit  faU 
tes <de  quelques  Pocfies  d'Enmi^ ,  & 
d'une  Harangue  de  Gracchus^ écrites  en 
la  même  Langue.  Mais  dans  la  fuite  je 
m'apperçus  y  dit  «il  »  ;  de  l'inutilité  do 
cet  exercice  :  Ennius  Se  Gracchus  s'é^- 
toientdéjacnipar.és  des  exprellions  les 
les  plus  heureufes  &  les  plus  convenai- 
blés  au  fujet  quils.traitoient  ^  ainfi^ 
ajoutc-t'il ,  je  n'aurois  rien  gagné  à  me 
fcrvir  des  mêmes  termes .,  &  j'aurois 
beaucoup  p'erdu  en  m'accoutumant  à 
l'ufâge  de  termes  moins  propres.  Ita , 
fiiifdem  vertis  uterer ,  nihil  fredejfe  ifi 
dliis  ^  etiam  obeffe  ,  cum  minus  idoneis  uti 
eonfnejherem.  L'exemple  de  Ciceron  fait 
voir  ï'inutilicé  &  les  inconveniens  ce 
ecs  fortes  dinterprétations.  On  doit 
donc  fe  borner  à  l'explication  des  en- 
droits difficiles  8c  des  expreffions  obf'- 
jpures  ou  peu  communes. 
Um'çÀ  tombé  «encre  les  mains  \m 
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RfCttcil  de  différentes  Pièces  y  îfflptî- 
mc  à  Milan  m-4*.  171^.  Ce  font  des 
Ecrits  prefouc  tous  Italiens ,  pour  ft 
contre  la  Içavante  Diflèrtation  ,  qui 
«ft  au  commencement  du  dixième  To- 
me de  la  colleâioci  des  Ecrivains  dlta- 
lie ,  &  qui  contient  la  Defcrtpcion  de 
ce  Pays ,  tel  qu'il  croit  dans  le  moyea 
Age*  L'Ai>onymc  qui  a  compofé  cette 
Diff*tation  ,  cft  en, même  tems  TAu- 
tcur  des  Pièces  où  elle  eft  felidcment 
cléfenduë. 

Il  fe  déclare  avec  beaucoup  de  zé« 
le  pour  ks  anciens  diplômes  ^  dont 
quelques  Sçavans  ont  conteftc  i'auten- 
dcitèi  il  a  pris  de  là  occaficMi  de  parler 
dcsdifputcs  des  PP*  Mabillon  ,  Ger- 
mon ,  &  Papebroch  ^  au  fujet  <le  la  Di« 
plomatique.  On  trouve  encore  des  dé^ 
tails  fort  curieux  fur  Annius  de  Vitcr- 
be ,  ce  célèbre  fauffaire.  Je  me  conten** 
te  de  vous  indique^  tout  cela  ^  parce 

aue  cette  érudition  n^eft  pas  du  tcSoxt 
uNouvellifte  du  Parnafle.  Mais  je  ne 
dois  pas  vous  cacher ,  quePApoîogifte 
des  anciens  Monumens  ,  s*eft  élevé  a- 
vtc  beaucoup  de  force  contre  TAnonf 
me ,  dont  parle  le  Perc  Hardouin  dans 
fa  Differtation^J\7M»mr  H^r^^W^^^ 
Ce  hardi  Novateur  3  qui  n*A  ctéconna 
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<}iic  de  ce  fçavant  Jcfuitc ,  a  prctcmlu, 
<iuc  dans  un    ccitiin   ficclc  ,  il  s'ctpîc 
itab'i  une  Matiufaâure  d'ancienne  Hif- 
toirc,  dirigée  par  une  Société  de  quel- 
ques perfonnes  ,  qui  pour  ce  fu|et  a- 
yoicxit  habitenmcnt  (ondu  les  Ouvrages 
dcCiccron  &  de  Pline ,  Ici  Georgiques, 
de  Virgile  ,  les  Satyres  &  Ic^  Epitres 
d'Horace  ;  les  fculs  Livres  reconnus 
pour  aatcntique^  par  ce  bel  efpric  ;  ou- 
tre un  petit  nombre  d'Infcriptions  & 
quelques  Annales.  C'cft  de  cette  bouti- 
que ,  félon  lui,  que  nous  font  venus  les 
anciens  Hiftoricns.  Le  Père  Hardouin  a 
infinué  dans  un  autre  Ouvrage ,  que 
cette  Manufadure  s'étoit  étaolie  en 
France.  Mais  il  n*a  marque  ni  le  fiéclc  , 
ni  les  noms  des  Ouvriers.   L'Auteur 
Italien  a  ofé  appcllcr  Tami  du  P.  H.  un 
Ecrivain  frcnctique ,  &  une  cervelle 
.  *  p«cme  de  chimère. 

•  Dans  la  DilTertation  imprimée  au 
commencement  du  dixième  Tome  des 
Ecrivains  it Italie  ^  il  y  a  quelcjues  re* 
cherches  fur  les  Inventeurs  des  Ryth-» 
mes ,  appelles  dans  la  fuite  ,  vers  Leo- 
»ins,  ♦  L'Auteur  prétend  qulls  ont 
commencé  en  Allemagne.  Un  autre 
Italien  a  tâché  d'affûter  la  gloire  de 

*  Ce  font  àts  Vers  Latins  rimes ,  tant  i, 
Phemîftiche,  qu*à  la  fi|i  dçs  Vers» 
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cette  invention  ,  à  Ceux  de  fa  Nation. 
Ce  dernier  fcntiraent  fe  trouve  réfu- 
té dans  une  Addition  Latine  à  Ja  Diâî  ro- 
tation que  je  viens  de  citer.  'Comme 
ce  point  d'érudition  a  quelque  rap- 
port à  THiftoirc  de  notre  Pocfic  ,  je 
crois  devoir  m'éteodrc  un  peu  là-dcf- 
fus.  Il  eii;  certain  d'abo;d  que  les  An- 
riens  n*ont  point  connu  ce?  Rythmes. 
Pufchius  a  imprimé  le  Recueil  des  an- 
ciens Graipmairiensi  il  y  èft  parlé  de  di», 
vcrfes  fortes  de  Vêts  ;  aulle  mention  du 
genre  Rythmique.  Il  n'en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  Bede^Ecrivain  du  huitiè- 
me iicclc  ,  qui  a  compofé  un  Traite  , . 
Dt  metricaratione^Qti  ne  voit  point  de 
cette  forte  de  Vers  daps  l'Hiftoire  de 
Lombardic-,  par  Peregrinus  ;  &  Toa 
n'en  trouve  en  Italie ,  que  depuis  Tar- 
Jrivée  des  Normands.  Il  paroît  par  cer- 
tains Vers  cites  par  Mcibomius  le  jeu- 
ne dans  ion  Recueil  des  Ecrivains  d'Al- 
Icmagne ,  &  par  d'autres  inférés  dans 
les  Antiquités  de  Canifius,  que  les  Al- 
mands  ont  inventé  ces  Vers  Latins  ri-, 
niés  tant  à  Themiftice ,  qua  la  fin  des. 
Vers.  Leonius  ou  Leoninus,  Religieux 
de  Saint  Vidor  ,  les  perfcâionna  dans 
le  douzième  fiécle  ,  c'cft  de  lui  qu'on 
les  a  nommés  dans  la  fuite  Léonins 

VoUà 
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Yoilà  te  qu'on  trouve  dans  4a  Diflet* 
ration.  Un  autre  -Italien  ,  comme  p 
vous  Tai  déjà  dict  â  voulu  faire  hon^ 
neur  de  l'iiivention  des  Rythmes  à  ft 
Nation  ;  mais  on  lui  fait  voir  x]u* 
tous  les  'Vers  qi^il  ^ite  >  ne  font  quC 
dci'oitziéme  (lécle  ;  on  le  défie  d'en 
montrer  et  plus  anciens-:  ce  font  leî 
Siciliens  &  les  Provençaux ,  qui  ont 
apprils  aux  Italiens  cette  forte  de  Vers, 
Pour  détruire  plus  iblidemenc  les  pré* 
tentions  des  Italiens  ^  le  Diflfertateuç 
tapporte  ^quelques  Vers  Léonins  ^d^ 
neuvième  fiécle  parmi  les  Saxons  ^  ^a 
dixième  parmi  les  'François,  du  feptié- 
me  parmi  les  Anglois.  Il  cite  pour  le 
dixième  £écie  ,  l'Epitaphe  delà  Reine 
Gretberge  ,  qui  Tan^j^.  (c  maria  en 
fécondes  noces  i  Louis  d-Ouiremer,^ 
&  une  autve  Epica>phetd'Arnoul  ^  Duc 
d^Bavicce«  ep  ^.37.  U  indique  enco- 
fc  unPanqgyrique-d'Othon  le  Grand  ^ 
comjpoCé  fpar  aine  Religieufe  Saxonne  ^ 
oà  il  y  a  des  Vers  Léonins.  Pour  It 
JUCU^éme  (iécle  ^  il  rervvoye  ï  l'^pita-» 
phe'de  Louis  le  Débonnaire  ;  &  pouc 
lefeptième  enfin  ,  il  cite  f£piitaphede 
S.  Ofwalde  »  Roi  de  Nortbumberland» 
lttortetr^42. 
Cette  dernière  Epitaphe  tac  fisxok 
JmcJJ.  E 


fufpeâe  s  €11  effet  ,  (i  elk  étoit  àvt  ts^ 
tiéme  fiécle^  comaie  l'on  veut^  il 
|f efl:  pas  poffible  que  Bede  ,  meit^  en 
^7  3  5  •  |&*eu€  p^s  fait  mention  des  Rj^th** 
mes.  Je  crois  donc  cHie  les  Ve«6  à  U 
louange  de  S*  CM^i^ala  ,  ont  été  çomr 
pofés^loiig-teras  après  ^  &  cjueles  £>&« 
Hois  ont  ^pris  ^  Poefie  RyehmKjw 
aux  A  nglois. 

M.  Riccc^KHii  a  fait  imprimet  le  fe*' 
fs}nà  Votume  de  ioD  fSfi^ke  éê  Théa^ 
piltaUin.yzwû  l^keiiiieur  de  voos  e&« 
tretenît  4e  cet  Ouvragée.  Le  premief 
Volume  a  .été  folidcment  eriti<j«édan5 
une  Lettre^  dtnn  C^medi^n  froftfoir  ^ 
imprimée  en  1728'.  H  paroît  que  M^ 
Riccoboai  veut  en|în  prouver  iértcu^ 
ftfïKnt  que  les  Italiens  pnt  des  Tra- 
gédies de  des  Cpmédies  ,ptHfqtt^fl  fait 
des^KtYaics  de  qoelqucsTunes.  L*Abbe 
d^Autt^ignac  a  foatemr  qt^lls  ii^en  our 
point»  L'Hifftorien  dit  Ttifôtfe  Ittlien 
d  voit  çftt  aeçabfer  dans  fort  pi  entierVo- 
luîBc,  le  pauvre  d'Aubignap ,  en  lui  jec^ 
tant  idi  tête  ks  Titres  de  plus  de  citw 
irent  Tragédies  pu  Comédies ,  Italien- 
«es,  U  a^  appf renp^cnent  jreçQxmu^^ue  cet 
tkres  ne  prouvoienf rien.  , 

On  vient  de  donner  en  .  Holhnie 


iu  Pâmap.  KXXt.  Lettre:,  j^ 
^9rijHes  ,  Politiques  &  Litterairei  ,  pat 
Amelot  de  la  Houilâyc.  Les  Extraits 
At  qpclmies  Livres  Eipagnols  &  l&a* 
Ircns  ^  iont  ce  ^u^îî  y  a  4c  ptas  cu- 
ticQx.  On  trouve  ^ans  ces  Mémoires 
pltrfïctirs  Anecdotes  Satyriques  ^  donc 
<]ùclques-imes  font  fauflès.  Mais  ce 
iCcd  pas .  id  le  lieu  d*^n  faire  le  décaiK 
JEn  générai  les  «rolicâions  pcditiqiin 
^Amelot  de  la  Houflàye  ^  font  cftima* 
iks  ,^  valent  aiîHir  foi$  ftécva  qdc 
ce  qa*il  a  compofé  de  lut-rtfoEnf. 

Vous  fçavez  depuis  Iông:4sias  <fixt 
M*  de  Vokftîârc  cft  un  exccUenr  Po& 
te  \  mais  f  ignorois  qu'il  fut  Jffi&nifte* 
Ceft  un  Ëaitque  je  viens  4'^ppren4re 
dlpuis  pieu  de  jours ,  tn  Hftnr  hSi- 
MiféêfM  Janfenifie^  m  Catatûpu  af" 
fkakkifée  des  fri0éfa»sc  Lhret  Jatt/f- 
«^«,A^ï2^.  i7}t.  Je  n'itrrdir  jaiTiaif 
ern  qut  IC  de  Yf  eût  été  înicrit  iuf 
tmeptfeiUe  Lifte.  La-  note  du  Bibfio- 
chéipaire  cft  fort  fingulicrc  :  »  l'Auteur 
»  4c  ce  brillant  Poème  (  la  Ligue  *  )i 
m  qnî  tft  znfR  mauvaiis  Théô&gien  ; 
V  qu'il  eft  bon  Poète  3  y  park  fans  1« 
.»  lçiavôir9'&  peut-êtise  ^émiffans  le 
»*  vouloir^  comuie  les  3^xiffim&j^^U§ 
19  CaiviniAe$Iesf>laSQtttX!Cs; 
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loo  hf  Njmvellift^ 

n  II  y  die  çrucmcnt  &  fans  détour^ 
P  que  M  liberté  de  .rhomme  cft  efçlar 
.*!  vc  ,  &,<ju'clicycft  exempte  que  dç 
f^la  contrainte,  mai$  npn  pas  de  i^ 
»  péccffité.  Témoin  ces  fix  Vers  ,  qiu 
P  re/ifermqnt  tout  le/yftêine  du  Jaiuç^ 
•»  nifmp^  ce 

On  voie  la  liberté  »,cette  efelare  $  fiere , 
f9i  d'invifibles  noeucls  ep  ces  lieux  pHfon^ 

niere-^ 
§Qus  un  Joug  încoimu.»  que  rien  ne  peut 

brîfej , 
Dieu  ^c  Taflu  jçttir ,  fiins  la  tyranriiîfèr  j; 
A'ies  Uiprémes  loix  d'autant  plus  attachée  ; 
.Que.  &  chaîne  i  fes  yeuz'-pouc  jamais  ex 

.  p  Dans  le  prtmi(;r  client  4e  Poète, 
.9  va  encore  pl^sloin.  II. débite  avec 
a»  Calvin  &  avec  du  Moulin,  la  répro- 
q»  bation  pofitive  ,  &  il  faji:  de  Dieu  un 
^  Tyran  qui  n'a^pas  voulu  quei'bomr 
•>  me  le  fcfyîc,^  §«  foa  C4«%  «P>  fyl*: 
p  vaut. 

JHehs>  ce  Dieu  fi  .bon,  gui  de  ïboffayi.  i:S 

le  maître. 
£n  eftt  ^  reôri  »  s^  avoit  roi^Itt  rétre^ 

*  • 

^  Dans  un   autre  endroit  ,  M>  dç 
j^Yolcaixe  rc|ctçp  fox  Dieu.liû-meine  ; 


Jk  Par  nkjfe.  XXXIi  Lettre,  i  ôi 
i^lae'aufe  dé  rcnciurdflcmcnt  dcDu^ 
si^lcûis'MoTnai.  •  Voici  comme  il  par^ 

Miorttàî  parut  furpris ,  &  ne  fut  point  toaché 
6ieu^i  Maître  de  fet  dons  yàt  Ittî  s'étoit  cà* 

^  riieu  né  fe  cache  à  pcrfonnc ,  liland' 
tinàt  amnem  hominem  venientem  in  hntK^ 
^tminJum  'JAt  S.  Jean.  « 

Mais  ne  pourrott-on  pas  cire  que  '  ^ 
Kl.  de  V.  I^n'a  jamais  prétendu  faire  Iç 
'Théologien  ?  En  décrivant  la  Uberté 
efclavë  ^  Se  |(rifonnieré  \  il  a  plus  fon- 
gé  à  peindre  qu'à  définir  la  libercé.  La 
contrainte  de    là    vérification    éxigç 
c{^'on  fuppofe  dés  reftnât9ns&  qu'on 
tolère  le  peu' d'^xaâitudé.  Ùfemble 
Thème  que  c'cfl:  un  privilège  poétique 
de  donner  peu  de  force  a  ïi  liberté* 
Virgile,  Ovide,  GatuUe  pourroîentfer- 
vir  dé  gar^tnés  à  M.  de  Voltaire  *,  ces 
afiitorités  fuâîfênt  pour  ne  pas  lui  im- 
puter (crieufement  le  poifon  Janfenien 
Îu'on  dit  être  répandu  dans  le  Poëme 
e  la  Ligue. 

Ce  que  je  dis  en  faveur'  dcM.  de  V. 
eft  juftifié  par  ce  que  le  Bibliothé^ 
«lire  obfcTve  lui  -  même  ,  en  parlaal 
àk  SaU  ,  Tragédie  de  M*.  l'Abbé  Na- 

Eiij. 


4ai  y  -égaleoKttt  aoeofé  de  iBÂ^ct  fir 
flu5  pue  idiÊ&mlmt.  Cttte  JMote  cft. 
trop  curieufe,  pouf  ne  )>as  l'itiferet  iô^ 
ti  L'Auteur  de  cette  Tragédie  dit-M^ 
np.  376'.  fût  éprouver  à  Saiil  &  lui&ic 
»»  dire  en  beaux  Vers  dans  u»  Monolo^ 
n  gue  ^  ce  que  Janfcnius  avoit  dit  mt 
99  dtmi-£éae  avant  lui:,  en  Profe  dan? 
»  ftm  rroîfiéme  Livre  DcffatU  Chrijiî^ 
»  Ils  difenr  également  Toir  &  Tautre 
«>  que  f  homme  fb  fenr  quelquefois 
»  cnttaîhc  malgré  lui  au  crime  ^  par 
^«unc  force  invincible  y  àJaqueTlè  il 
^  nepeut  rè'iîfter.  «  Voici  comme  pat- 
tb  Janfcnius  i  Quoties  contra  nitof  ^  n^ 
tiffario  jft  ut  jacÏÏius  ,  &  Jdpiîês  &  mt--^ 
éemîks  in  peccatum  ,  ftimulkme  maps 
feccandi  ctîpiditatâ ,  prdctfittr.  Et  void: 
«omme  parle  le  Poëte*. 

Mtis  quel  ordre  invincible  &  quel  Arrêt  fû*^ 

neile 
M'attache  à  des  defblns  que  mon  ame  46*- 

tefte. 
Vn  pou  voie  »  dont  le  mien  ne  peut  me  d^*- 

-   Çager, 
M'entraîne  dans  l*abime  où  je  cours  me: 
plongcn. 


Dans  i*état  où  du  Ciel  m*à  féduit  lé  ponvMV» 
B  ne  me  cefie  plus  qiie  le  (cuL  défeipoir*. 


^  mISs  il  faut  rcconnoîtrc  auffî  h  dif- 
^'ferencc  cflcmicllc  qu'il  y  a  entre  le 
»  théologien  &  ic  PoSii^.  Janfeniiif 
»  dogmafife  eu  déHtafic  tes  paroles 
»  Catvinîftes  ^  mais  le  Poëte  ne  fengé 
«tien  nidins  ^url <ioglhac>ler  /  tt  If 
^  eft  bien  '  ékiigné  d'adoptef  le)  fur 
«>  eîmcM  qu'il  9é  prÎTe  »i  tnalheid^ 
»tt«x  Saiîl  y  que  pour  nùéax  cncieif 
»  dans  £»  oraâever 

Cette  Aetràtte  reflexion  eft  îudi-' 
âmfe.  On  m*a  écrk  de  Lyon  que  k 
BiblkMlBquc  Janfenifte  eft  du  Père  de 
Cobnia  Jefuice  y  &  qu'eUc  a  été  im^' 
ydioie  en  cette  ViUe.  Vous  fentes  af^ 
fa  qae  je  ne  vous  ctUTe  jamais  cntie^ 
tnmde  cet  Onvr:^ ,  &  i'^^Q  n^y  avoi» 
f«ié  de  deux  Poëte^ 


^  ms  >  &^ 


^.A.V 


E  iitj 
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ilD^t  £e  NitivetU/fi 


#- 


TSENTE'HEVXfE'MM 


QUand  je  fais  réflcxioii,  Mbnficurj 
que  vous  prenez  la  peine  de  conî* 
snuniquer  toutea les fefnaincs  auFubllc 
U^. Lettres  que.  nous   avons  rhoiineti& 
cIe:vous  cciirc  ,  au  fu}  et  des  Ouvrage», 
nouveaux  qui;  paroifTent,  je  ne  puis 
n)*en){;vcdiertde  cioice;qac  vousvnous:. 
rendéxun  aflfez  mauvais  ofEce^  6c  que 
fii  en  cela  vous  obligez  peut*ctre  le 
Bublîc^  vous  le.  faites,  un  peu  à  nQ». 
dépens. .  Vous  voyez,  que  nous  difons, 
K>ujours  la,  vérïcé  ,  quotqu^àvec    une 
liberté  hanncrc- ,   &  que  malgré   le 
penchant    que  nous  avons  à    loliett 
tout  ce  qui. lé  hïérite  ,  nous   fommes"' 
forcés  de  témoigner  quelquefois  peu 
d'eflime  pour  ce  qui  paroît  de  nouveau 
en  matière  de  Sciencefic.  de  Bel-Efprit. 
En  jugeant  à  charge  &  à  déchargc,com- 
mc  nous  faifons ,  riïnique  fin  que  nous^ 
nouispropofpns  ,  vous  le  fçavez,  cft- 
d'inftruire  modeftement ,  &  d'amufet/ 
utilement  le  Public  ^  &  d*empêchcr. 
qu'il  ne  fe  familiarife  peu  à  peu   avecc 
lès jnauyais^  Auteurs  ^  ou  plutôt  ^  ayog 


dk  Pamafi.  X!k!XII:  Lettre,     tof 
1m  nlàuvafe  Ouvtagcs  ;  qu'il  ne' s'ac- 
coutume à  goûter  certaines  façons  af- 
fédécs  &  ificf ïculcs  <fe  penfcr  &  cî'é- 
cfire,   &  qu'cnfiiï  réfuditîott  &  les 
BcHcs-Leitres  ne  deviennent  pas  tout* 
à-6it  k  viâime  des  Eadé^  itignorance  ^  . 
&de  bm  gok.  Il  feut  avouer  i  qu'il  y 
a  encore  en  France  des  Efprits  affer 
cultivés  par'l'étùdè  dés  Anciens  ,  & 
d';tuttes  ,  à  qui  la  Nature  a  donné  deS" 
talens  eftima^bles.  Ce  qu'i^7  a  de  fa*' 
dieux  3  eft  que  cet^  qui  £»riblcfit  le^ 
plus  capables  d'écrire,  iï'écti  vent'  point, 
&  que  ,  .  qtl0iqfte^  leur  èfpric  ,  Icu* 
capacité,  &  peut-être  les  horMicurs^ 
littéraires  i  S^fes  bitrtftits  dii  Prince,  , 
dont  ils   jotSflcnt  \    &  qiri  leur  pro^^ 
eurent  uit  beuireuif  loifir;,  duflTcnt  les  y 
engager  ,  ilsprtféi^m  lc5  dbufcéurs  dé  - 
Upareffc'à  celles  de  la  lolhnge' ,  qtt'ife 
moirefdient ,  comme  je^  le  préfume ,  -y 
«Ils  àvoient  le  courage  de  travaille^. 

QjfoiquSl  en  fôic  \  voUs  fentcz  bïetf  "» 
^ela  vérité r-qtîe  nous  ne  craignons'^ 
pCÂtitdé  ^ire ,  AAt  nécetTairement  \n^ 
difpofer  contre  nouï  pliifièurs  nïatt^^ 
Vais  Auteurs  ,  &  qui^|)is'  eft  leurs  a- 
mis ftleurs^pâtront.  Nous  avons  bèaii  < 
%ârcr  leur  perfoime  de  leur?  Ouvraf^^ 
ge$ ,  &  nOiU  abftèftit^c'toure  invec*^ 

E>V  ^ 


I  o^  Lf  Nafnfetl^e 

tive  &  de  toute  îjnpotite(&;  i\k  ne^ 
s^accommdcat  poîot  At  cette  diftioc'^* 
rioa  fi  '  raifQfmable  ;  leur  argue  il  v«]£: 
des  loiianges  >  &  leui:  dolicatcfle  s^of- 
£e{)(è  dii>  moindre*  traie  de  critique* 
M«i$ii  ces  tr^tf  4e autour,  font  in* 
îiitftr$>  n'en  feronc^ip»  TCDgés  pat 
U  mépris  du  Public  ièc  ne  peuvent* 
ili  pas  d'ailleuri  fe  veogcr  eux-mêmes, 
9Ù  en  ffltifant^  voir  râaijuftice  de  Jeut'^ 
Genleuf  >  om  on  i*e  dpfcfidiiiBC^ vc<:  lies  ^ 
9iêniessari»ei$,n«}u'^ii  lo^  a  attaqués > 
G'tft  ce  q«ke  la  'pKipAi^  se  fonf  poiM. 
U$  aillent  mieuft  Titiqrmuf ec  :^  fé  plûn 
^e,4£niédinc. 

Cependant^  peurdcUcffer  la  ^C- 
iiçtét-  là  vérité  ,  nou#»e  faifons  |a^ 
19)^  kvmj  qu'tufi  <>u>vc«gf  eft  h^ih 

çtcft  :  à  <  rfg*er  ^  m  ^mtk ,  qi^   d^mI' 
n^us    érig<piii  qm^«efotf  £»<>»« 
feuf^  : .  B^fis  tâcbdfi»  nsêfue  v  tutgite  ■ 
^'i)  fiii»u6  •  eft  fo$ble  »  de  4é§iiifêf  r 
fjwrc  iégerie  cw^ùfJe  icw  *iu  air  isk-- 

iq^  l*éF^€af4avi9ikaW'égatfd6  4âs^ 
air  >  rang  ,  âu^  «a  «éekç  4é6  Awettiit< 
)9o9iS4ie  doinaym?  dViUWf  ow  ^tig^ 
ipseo^^.quf  cfrmin^  4f  ^^wîp^ca^a w  ^, 
«uc0miiie.dé»i  l6iMiig£U^>^  ^^  iiQ9^ 
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éomme  des  déciâons  t  ôc  nous  avouons 
qac  nous  pouvons  fouveitt  nous  trom- 
per. Il  me  lembie  que  notre  aaéchode 
&  nos  màûnes  dcvroknt  fiousméâ* 
cer  plus  d'indulgence. 

Que  vous  imporeeur  ,  tue  direz- 
vras ,  les  plaintes  &  ics  murmures  des  ' 
Auteurs  ^  fi  le  Public  s'en  tnocqne  V 
Vous  les  ferves  8e  les  obligez  malgré 
eus.  Ceu3c*d  «e  feront  plus  imprimée 
de  vers  durs^  plats  &  infipides  ;  ceux« 
là  M'écriront  plus  d'Hiftoires  dans  le 
goÀtdes  Romans^  ni  de  komansdahs 
mi  goûc  pedanfiefqne  V  ils  éviteront  iû^ 
plagiat  y  ou  favotteroBt  de  hontic  foi , 
uns  dire   d^înjitte  v&  fondés  fur  le- 
petit  fuccds  pàîbger  d'un  mauvais  Li« 
Ntre  ,    ou  étayéi  de  fuâràges   mai^^ 
dik^  ils n'afpiMvont  phis  foUcmenc  à^ 
fe  voiraflis  au  mog  des  M»tres  d'une- 
Ittfigue  9  qui  leur  eft  étrangère ,  qu'ils'^ 
parient  mal  y  &  qu'ils  n'écrivent  qu'a^ 
vtc  lé  Icoours  d'autrui.  Ceux-ci  -  af»»' 
{Vendront  k  Grec  &  lé  Laiin\^ avant- 
oue  de  iemêler  de  donner  de j^Tta*** 
dnâtons.  Ceux-  làfenïia^  dân^  leurir^ 
Bifièrtations ,  8c  dans  leurs  Difcours  ,, 
{^ûs  précaufrionméa  £ixt  kà^  contradk*^ 
triaus,  plàs  défia tfifiif  lès  Paralôgif*** 
iiies^.&  iMins  (in^f aires  diaiaiis  les  Pà«% 

ï^v;y 


ridoxes.  Ib  refpeâeront  la  raifbn  \  \h^ 
goût ,  la.  langue  &  Tufage  ;  voilà  les^i 
obligattoQS  qu'ils  *  vous  auront.     Ne 
comptés  pas  :  pourtant .  beaucoup  fur . 
leur  reconnoiflance... 

Avouez-,  Monfiéur^y  qu*ôn  •  n?cft: 
guéres  raifonnable,  quaod  r^^mour  pro*'' 
prerft  blcffc.  JeiçaiiCequilcn  a  au^- 
nefois  coûté  à  un.  honnête  homnfie  ,. 
ppur  ravoir  ;  écrit  trep  fouvent  la  vert-- 
té  ^  aux  dépens  de  certaines  gens ,  alors» 
accrédités  auprès  :d!une  puifTance  im-f 
pipudente,  ik  ailée  à  furprendte»  Si  fon> 
innocence  n'a  voit  pas  été  mife  .  dansf^ 
lé  jour  le  plus:clair^  ilauroit  fan»  doti-: 
terfuccombé^Xiais  Pintrigùe  fut  dé-- 
couverte  \  les  témoignages  de  fa  bon-- 
ne  conduite  vinrent  dè^toutes  partit- 
l'àccufation  fut  déiavioiiée  par  écrit  ;•, 
Açic^idéfavevt  formel  lemisà  l'accufè^ 
par  lei  Magiflrat  même ,  qui  écrivit  cm< 
(kifaveur ,  à  une  perfonne  jlluftre  par- 
fois rang  ^  ^  pàrfes  rares  qualités  \  ôC^ 
en.conféqueflce  iliut  sétabH  dans  (bn;i 
emploi' Littéraires^  qu'il  n*a  quitté  qae> 
près r.def. deux  années  après.  -Malgré»- 
cck;  que?i»'a-t*îl  pas  fbjuÔcrt,  de  cettcv 
indigne,  caleimnie;, dont;  un  Autour  a& 
d^uis  tttrlai  baflefle  de.  fe.  prévaloir-»  9 
MDtrc  ^hÂ2 1 
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Vous  mç  tépondrez, quenods  n'a* 
VDns  rien  de-  fembkUe  à  craindre  , , 
afaDt'pris  la-  (âge  précaution-  de  ne- 
iKms  point  fske  connokre.  Il  eft^raî'^ 
cernons  formes  ignoras  encore  ^  £C- 
que  le  nom  même  aBcz  connu  de  ceilit» 
àqui  on^  nou^  f»t  l'ilcmAeur'd'arnrF- 
Iâicr  ces  Lettns  ^  ,cft  une  efpcce  dd 
rideau--,  qui  nous  met  d^nstine  avan-^ 
ttgeufe*  obfeuTÎfeé.  Nous^nous  applau^ 
diïfons  de  ïineofffkà  ^t&c  tant  qu'il  : 
<kirera>  ,neus'Conrinuefona  un  petit  ^ 
tsa vail  ^  que  -nous  croyons  agréable  iC 
ucile^  9  &^uquel  le  Public  nous  encoiK  . 
tagetouS'  les  jours  de  plus   en  plus.» 
l&aXs  foyez ,  s'il  vous  plaît  ^  aufli  dii"-. 
crrtquenous,  au  fujec  de  nos  LettreSt  . 
8c  ne  publiez  jamais  les  noms  de  ceur 
qui  vous^  les  écrivent^  Malgré  les  élow 
gcsq\|'on  leur  donne  y  ic  qui  nous-flat-^ 
tenr^  nous^nous  taifons  prudemment ^  , 
&chacaa  de  aous  s'applique  ^  dans  MOr"^ 
certain  fens^i  ce  vêts  Latit»  ^  , 

N^nffmbÀiinimrmafire^miîeféiliitem^ . 

PatTez  "^  m<H  ,  !^il  yous  plaîr,  ce-  ' 
pféambule^^  que  j'ai  cm  ^  néceflaire  :  -' 
J^ais  vous  entretenir  d'un  gtandOa% 
^iage;^  .qi{î  heuseufement  ne  4q&m:^ 
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Coint  de  prifc  à  là  critique  ,  dû  mofftSr' 
a  la  nôtre  ,  &  dont  je  puii$  >  avec  fiil^r- 
cericé,  yoos  parler  avàntageufement.* 
C'eft  la  fitmciife  Htfioin  veniràU  d»t 
I^ngueioc ,  donnée  au  Public  par  D« 
Claude  de  Vie ,  &  D.  Jofeph  Vaiffct* 
te  ,  Benédiâinc  de  la  C.  de  Sjiiflft Mauri . 
dont  le  premier  Volume,  i»/W.  impri- 
mé chez  Vincent  ^  a  paru  depuis  envî-^ 
fOn  un  an.  Vous  (enms  bien  que  ces^- 
Ouvrages  fourniffcnt  peu  dé  itiaticrc 
pour  nos^  Lettre* ,  &  que  pour  tn  ren-^ 
drc  un  compte  «xaâ  ,  il  lauiiroit  faire- 
itn  gros  yolurnc.  Contcntess-vous  donc?^ 
de  Tidcc  générale  que  je  vais  vous'* 
en  donner! 

L'extérieur,  dû  tivipe  prcvictit  dV 
feord  en  fa  faveur.   L'imprefliott,  qui? 
tft  nette  8c  aficz*  correftè ,  cft  ornéc^' 
de  tout  ce  qui  peut  embellir  une  édi^ 
riofl.  lettres  gînfi?s' ,  8e  culs^c-lam* 
fie  d'une  élégance  finguiicTt,  Vigncf* 
tes  deifinéesc  &  gravées  par  des  plus  ha*^ 
biles ^^artres  ,  Gartcs'&:  Planches  ma- 
gnifiques •,  tout  éela  annonce  d'-abord , 
qu'on  n'a  rien  épargné ,  poiîr  donner 
ati  Liwe  une  forme  e«térieure,  <}ui^ 
lépondîf  à  la^ dignité'  dti  fujet.  Feu  Mi- 
àt  la  6erc3iere  , .  Aîpchcvâqoe  de  Haiî»- 
bonne^  prcp,0lailè  projet  àt\mc  Hi^oii' 
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Siée  des  £tars  tenue  à  Montpellier  »  en' 
1709.  Le  Projet  ayant  été  agrée,  on 
jçtta  Icsycux  (ar  k  fçavante  Gongtéga» 
tion  de  faint  Maur  ,  pour  1  exécuter»* 
£c  Supérieur  Général M]^i  lagouver->« 
noit  alors  ,  en  chargea  D.Gab..Mar« 
dand  ^  &  D»  Pierre  Âuzîeres  ^  qui  tra* 
vaillerent  pendanr  plùfieurs  années  ,  & 
dre((erent  des  Mémoires  confidérables^^ 
mais  s'étant  trouvés  dans  la  fuite  hors- 
d'état  de  cxmtimier ,  ils  lurent  rempla- 
cés par  lcs»4cux-Relîgicu«>. que  nous: 
avonr  nommés  ci-deûus. 

Je  vous  avoue  que  faiiu  peu  d*Hif^ 
roircs>  générales  mieux  écrites  en    no-» 
trc  Langue..  L'érudition  y  eftégalc-^' 
mçnt  profonde  &  agréafaSe.  On  trou* 
ve  dans  ce  1.  Vohrme  des  particula-' 
rites  cujîicufcs,  fut  lé  comnîencenienc - 
àe  l'HtCloire  de  France  ,  fut  «ne  par-- 
rie  de  THiftoire  Romaine  ,  &  de  celle ' 
deiGots  i  fur  ranciçnnc  Géographie*,. 
&  fes  rapports  avec  là  nouvelle,  à- 
l^aid  "de  là  partie  méridionale  dé  la- 
Rnncc  \  fur  lés  mcetars  &:  les  ufages- 
de  fer  anciens  habitaps  ,fU  far  pl«-> 
ficurs  autres  points  -que  je  ne  puis^ 
détailler  ici.  Je  me  coatencerai derap- 
porter»  ce  <jue- les ^Am«urs'  dirent  ^s- 
iiKèems:^  des  i  «nckn« -Gadlols  mcridio*^ 
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naux  ,  aufqucls  ib  appliquent  qtfcf *  ' 
quefois  ce  qui  a  été  idit  de  tous  Ics^ 
Gaulois"  civ  gçnéraU  Us  n'attnonccAt^ 
ikn  à  cefujcc  ,  qui  ne  foit  appuyé  du ^ 
témoignage  des  Auteurs  Gïccsou  La- 
tins ,  cités  1  la  marge. 

Ces  anciens  Gaulois  aoyoicnt  1-im- 
mortalité  de  Tamc  &  la  Métempfy- 
cofc ,  &  fe  (aifoient  àz%  prêts  mutuch, 
qu'ils- pipmettoicçt  de  rendre  en  Tau- 
t#c  monde.  (^  de  Gaulois  méridio- 
naux cmprunferôicnt  volontiers  ai>* 
jdurd'hiii  de  l'argent  à  celte  condi- 
tion^! On  croit  qnc  Pithagore  avoit 
ppifé  fon  -opinion  dans  la  doârinc  d^s  ' 
Druides ,  qui  enfcignoient   y  tranf- 
migration   des    amcs^^    Ces   Druides 
ctoicnt  les  Dodcurs  -&  les  Mirtiftres 
de  la  Religions  les  Ji^cs  de  la  Na- 
tion, K4es    Arbitres'  des  differcnds^ 
particuliers.  Ceux  qui  étoiént  réfra«- 
tiircs  à  leurs  jugcmens^  étoicntiron- 
damnés  à  une  cfpéce  d'excommuni- 
caiîon  ^  &  à  ne  pouvoit  affifter  aux 
Sacrifices  \  ce  qui  étoit  parmi  eux  une 
xit>rc  d'infamie ,  &  une  -  peine  très--ri* 
goureufe.  Apparemment  que  les  Drm- 
dts  padoiest  pour  iAfaillibles.  Il  y  c;n  - 
avoit  -  xxn^y  -qi»  é,toit  regardé  comme  * 
Sâuvorain  Prcti«>  ^  donf  Tautotité^ 


; 
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ictcBdôic  fur  tous  les  autres.  Ib  é-^ 
coienc  tous  cxcrapts  de  toute  forte  di 
tribu»  it  de  ffervice  militaire.  Ils  im- 
moloienr  des  viâimes  humaines  dans 
tés  Sacrifices  (Hiblics  ^^  cet  xxhgt*  que 
l'Empereur  Claude  a^voit  t&bc  d'i^ 
bolir ,  fubfiftok  encore  foes  IfEmpire 
d'Adricm 

Ces-  Peuples^  étoîènr  partager  par 

Gantons* ,    que   les  R<>mains   appela 

\xi\tTit  Cités.    Ea  forme  de*  leur  Gon«> 

vcrncment  étoir  Ariftocratique  »  &  le 

ehcf  de    leur  République  itoit  uff 

Magiftrar  fouverâin',  élu  tous  les  ansî 

On.ne  tmitoit*  famais  des^  affairer  pu^ 

bliqucr  que  dans  lUflcmBlée'de  cha^ 

que  Ûitc ,  où  chacun  fe  rendoit-5cal^ 

Mottieti .  armes»  lies*  femmes*,  donr, 

au  rapport  dcS'  Hîftoriens  ,  la  blan-- 

c^cur&  la  beauté  égaloient  la  i  fidélité 

&  le  courage vitoient  admtfes  dans  ces^ 

aflcmblées  ,  &•  on  xi^  prenoit  aucune* 

xc  folution  fans  leur  znti 

Ils  étoknt>  ordinairement  beatrctnipr 
plus  forts  eir  Cavalerie  qu«n  Infante- 
rie ,  &  ctoicnt  fort  adroits- aux  corn-* 
bats  à  cheval -;  auffi  les  Princes  &  les' 
Peuples  ,  qiii  les  appcHoicnt  à  leur 
fecours  »  tachoient  toujours  d'obtenir 
deux  quelque,  corps  dowCavalerie»  00^ 
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fçait  t|ue  nou^  confervoas  cBcorH  «u^ 

îottrd*bui  cecavant^^r 

Leurs  armes  détorfi^es  étoient  étê^ 
ioxir  oa  boucliets  {nrelqucilt  k  hauc^ 
teur  <i'aa  bommerCbacuB^iftiBgHoii 
fe  iicik  par  çuet€[Qe  %uxie  oitmasqm 
particoUeie.  (  prcmier«r  osiguie  4c# 
Armoiries.  }  Leufs  armes  o&sifivefr 
écoient  ^s  éfccs  extrémejneac  lon- 
gues 4  qu'ils  portoietvt  obliqMineût 
pendues  à  leur  cocé  drcÂt^  &  afcta<^etf 
avec  une  cbaiue  de  fex.  Q|ielqMs-«iitf^ 
de  ces  Peuples  sprémtkt  c^ûtamè  4e 
£c  dépcuilleff  jofiju'à  k  ceialure  >  avaBT 
dè'cambatne  \  ibuvear  ik  coaibAC- 
toienc  fur  dcS'Charitdts  attelés^  à  deux 
chevaux  \  d'où  ik  ttroitat  desâédic» 
£ir  les  ennemis.  ïls  étoient  inuéj^idcf 
&  ne  eonnoi^E^ient  pas  kr  daagcf* 

Les  uns  rafcôent  kur  bacbe  ^  ks  ai»- 
fKS  k  eoxrfèr^ent  en  pavtie  j  les  pluj^ 
qiialiâés  ne  gardaient  que  k  moûftar* 
che*  Leurs  ba&its  conûftoknt  dan^ 
des  tuniques  de  diveiies  coukurs  s  ik^ 
portoient  des  baats^d^*tbauliès«.apf» 
pelUes  MraccéL ,  Se  des  eff  eces  de  Sajfcê- 
ettfur-raut»^  qui  leur  dteicendbknt  j^^ 
qu'aux  cuiiiFes.  Leurs  mdfons  »  fini- 
pies  &  rondes  peur  la  plûplrt  ^  étoienc 
bâties  de  bois-^  &  couvertes  da.chau*r' 
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sue  tvu  ht  xoiâxL%y  Ik  n^avorent  qu'une 
hmmz ,  à  et  tju'tt.paiioît.  Les  mari* 
syoient  pouvoir  ^c  vie  &  de  mort  fiii: 
leurs  fcMiHits  <&  fer  fcurs  errfans  v  ccu»- 
ci  ferroîem  kiifs  perrs  dans  lenrs  rt- 
pas  .^  tqu'ils  prenotenc  à  ttrje  fur  dts 
peaux  indues. 

Us  cukiveîtnt  fes  Science»  ;  &  Tu- 
Êge  rie  ht  Langue  -Grecque  ércrit  a£- 
lez  commun  parmi,  eux.  Ils  écrivoient 
ten  Grec  les  Aâes  publics.  Les  Druï-» 
des  «nfeigaoirat  k  Tfaéologis  ,  k  Nft^ 
raie ,  ta  Phyfiquc  ,  FA^htmomie  ,  à  lai 
^uneflTo ,  8c  s'appiiquoitBC  beaucoup» 
à  k  [Médtcinei.  Hs  avoient  leur»  Poc^ 
tes  ,  a|Jpcllfe  Bttrdes ,  qui  étoient  rc- 
i^stiipcc  honneur dan$  toutes  |es  com>* 
pagnîes*  fis  comptoient  les  mois  Se  hs^ 
années  par  le  cours  de  la  Lune  ^  &c 

VcmU  ^  Monficur ,  une  partie  de  ce 
^  eft  rapporté  dans  le  Livr«  dont  U 
s'agit  y^  au  tu;et  des  mœurs  des  Gau* 
tois  Méridionaux.  Leur  Pays ,  comme 
vous  fçatvez^  ftit  conquis  en  partie 
par  les  Romains  ^  qui  le  réduifircnt  eut 
Proprince  ^  i5>Us  le  nom  de  Gaule: 
Tr«nialpinc^  ou  die  Pirovince  Romai- 
ne 3  vers  Tan  de  la  fondation  de  Ro- 
me ^34«  Hs  envoyèrent  deux  années 
a^xès  un&  Colonie,  à  Narbonne  ;.  Ville 


très-tonfidcrablc  alors^  par  fa  fituatie«r 
ic  par  fon  commercer  Cette  Colonie  ' 
Êic  la  premieic  que  les  Roniaitts  fon- 
dèrent dans  les  Gaules  ,  &  fut  fuivif,^ 
comme  Poniçait^,  d'un  grand  nom^ 
dWres.e  La  politique  des  Romain^' 
étoit  en  cela  très-|udicieufe.  C^  vain- 

3ueurs  voulant  s'alTiureT  de  la  fidtlifé 
es  Peuples  qu'ils  avoient  fournis  ,  tC 
les  accoutiimer  à  leurs  moÉuis  &   à 
leurs  ufàges  ,  eiîvoyoient   au-  milictt- 
d'eux  des  foldats  vétérans,  &  des  Ci- 
toyens,  qu'ils*  croient  bicn-aifcdcré- 
€?ompenfer,  &  qui  eonfervoient. tou- 
jours le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine. 
Dans    la    moine  Province  ks  Villes 
joiiifToiene  de  differens  priviicges  ,  fé- 
lon qu'ils^  l^avoiçnt    mérité  pa«  IcUt 
conduite  à  l'égard  dès  Romains.  Lcs^ 
unes  étoicnt  ccnfées  Colonies, &  leurs 
habitans  étoicnt  pxefquc  regardés  com- 
^^  ^^5  _Komains  -  mêmes  -,  les  autres 
avoicnt  feulement  l'ufa«  du  droit  La- 
tm  ,  du  droit    Italique ,  ou-  du  droit 
Provincial.  Dans  les  Colonies  on  p»r- 

î.1?~'^  f  ^"«s  entre  les  nouveaq^  hâ- 
^tans  &  Jc^  anciens.  On  avoit  foin  de 

«s  dX?  ^T'  t^  Colonies  des  édife- 
^  P"Wics  fcmblables  à  ceux  de  Ro^ 
"^>.dcppurque  les -Colons  n'en-ro^ 
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-^gretaffcnt  trop  Je  féjour;  c'cft-à-dire ,» 
un  Capitolc  ,  un  Amphichéatrc  ^  à<^ 
Tcmpîcs,  des  Cirques^  un  Palais,  un 
'Marché.  Chaque  Coloiûe  <^écoic  gou« 
Ycrnéc  par  ^cs  propres  Magjftrats ,  qui 
avoienc  droit  de  uiffrage  dans  réleo 
tion  dps  Magiftrats  de  Rome  ^  &  dont 
ies  deux  principaux  étpienc  appelles 
fiaumyirs.  Elle  fiiivoic  les  jLoix^  donjC 
.elle  étoi t  convenue  avec  la  République 
Romaine. 

Outre  les  Colonies  Romaines  ,  il 
y  en  avoir  d'autres ,  qu'on  appclloit 
Colonies  Latines  ,  par  ce  qû!clles  é^ 
toieQt  compofées  des  Peuples  du  La^ 
fmm ,  au  défaut  dirs  CiroJrensJlomains. 
Ces  Villes  Latines  avoicnt  rufagc  du 
itoit  Latin ,  &  ^'appeiloicnt  MmicU 
f  w  »  aiufi  que  les  Çoionics  ^  parce  que 
ics  unes  &  les  autres  fe  gouvcrnoiene 
par  Jeurs  Loix  &  leurs  Magiftrats  pro- 
pres. Ip  Droit  L^tin ,  dont  joiiiffoïenc 
les  VïHcs  t-atines ,  étoic  tiré  des  fToa* 
'Ventions  faites  ^utjfjefpis  ^vec  les  Peu- 
ples du  Latium  ^  ibumis  par  les  Ro« 
mains.   'JLcs  I^abitans  de'   cps  Y\\\c^ 
n'ctoient  fpas  .cenfés   Citoyens    Ro-p» 
mains  ,  comme  ceux  de?  Colonies  » 
quoique  les  Peuples  du  Latium  euf- 
J^t  obtenu  ce  privilège.  Il  écoit  feu*^ 
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Icmetrt  accorde  aux  Magiftrats  des 
Villes  fi  tuées  hors  de  Pltalî* ,  qui  a* 
soient  droit  de  fuflBragp  â  Rome  >  & 
pouvoient  même  adirer  a«x  Charges 
4e  la  République*  Le  Dmt  4uîiqtu , 
êtoLC  uo  peu  moias  favMa&le  ,  que  le 
Droit  Latin  ,  il  taroit  Ibii  orçinc  des 
Traités  feits  avec  les  Peuples  d'Italie, 
jdontie  Pays  n'a  voit  pas  ceé  réduit  en 
Province  Romaiae.  Le  Droit  Pravin» 
éïal  ctoir  celui  dont  uibiem  le»  Peu* 
pies  ^cs  Pays  réduits  en  Province,  con- 
forméracnt  à  leurs  Traites  avec  les  Ro- 
niains ,  dans  le  tems  de  leur  ioumif- 
fiou.  Ce  droit  étoit  plus  onéreux  que 
f  Italique ,  en  ce  que  les  Peuples  d*Ita- 
lie  y  qui  joiiiflbient  de  ce  dernier  ,  (c 
gouvcrcioient  librement ,  quoique  fti- 
pendiaires ,  &  que  les  autres  n'avoient 
d'antres  Loix  ,  ai  d'autres  Magiflrats» 
q^ue  ceux  qu'ils  rccevpient  des  vain- 
(queuits^  &.  qu'ils,  étoienc  gouvernées 
fnuiiédiatemênc  par  des  Proconiuk;^  pa 
4cs  Préteurs. 

L'Empereur  Aneonia  Caracalk  a- 
fcolk  tous  ces  diffecens  droits  ;.  pat 
une  Conftittttion;  »  qui  donnoit  à  tous 
les  ingetms^  ou  pcrfonn^s  nées  de  pa,« 
rens  Imrcs  le  droit  de  Citoyens  Rxw 
maÂn$.  Ce  droit  fat  encore  éi;en(lt| 


Ans  ta  rtiite  'm^SLttmfocvk  i  tCNite'. 
Ibrtcs  de  psWoiiises  libres  «  ce  qui  rcn* 
jéic  iHiiaee  êiVk  Drm  Rmnéim  preiquo 
fiat-verfer  dans  IfEmpifr.  M.dcTiUe^ 
mant  attrilme  cette  conftttistioD  à  TEm* 
peieur  Mavç^Attiiele. 

Le  ProcoBÊ^  ou  P^tcu«  qui  gQU'-r 
vevnok  Ia/ViK«ttir^  Rmame  ^  iptchAoït 
auir  A  âîembtées  générales  ap^ltées  CWf* 
^MKtus.  Us  ks  tenoit  tous  les  ans  ^  dans^ 
cibacim  <le«  Cantons  ^  Ac  dans  la.  plus 
cooftdérabkViltes.  Là  (è  décktbtent  les 
tâto;^s  jHibUqiiKs  &  particulières  ,  £)^ns 
»ppel.C'cft  i'^igine  de  V  A  (lèmblée  des 
Etats  ,  qiai  (le  tient  ciicofe  dans  ohi- 
fieurs  Provinces  :  ufage  imfnémorm,  8l 
jbien  plus  ancien  que  la  conquête  des 
Gaules  par  ks  ^o>m%iins«    ^ 

Ce  preiisier  Volume ,  qui  Snit  i 
Van  877.  eft  t^rmitté  par  des  obferva*. 
tion$  cofi^ufes  iiur  ks  privik^^  des 
perfetmes  libres  ^  fur  k  nobk^  ,  fur 
lefervice  miHt«iye,  &  for  la  jurifdic- 
tioR  des  SeignciirS'  U  pavoît  (  difeiK: 
nés  deux  Ameucs  )  que-  £bus  k  fecon- 
àt  race  de  n^s  Rois  ^  cc^mmc  £00$:  k 
premierr  j(  ks  Nobles  t^'écoJent  pas 
4i9^higucs  des  pecfonnnes  lifbres.  Tout 
{loinme  libre  érok  alfu|ettè  au  iervice 
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trouver  à  ralTcnibléè  des  Troupes^ 
ou  à  XGjl  ,  pcrdoicnt  le  bénéfice  qu*ili 
tcnoienc  du  Prince,  &  4es  autres  é« 
toicnt  punis  .par  une  (knple  taxe  ^ 
«ppeliée  Herikan  ,  d'où  s^cft  formé  le 
iinot  d'arriere-ian»  JLcs  homines  libres  ^ 

Iui  pofledoient  <les  cenesxn  bénéfice 
e  quelque  Seigneur  ^^mirchoieiit  fous 
ies  enfeigaes.  l.a  NoblelTe  Françoife 
tire  fon  origine  [de  l'exercice  des  ar* 
:nies  ^  &  comme  ks  anciens  Firançois 
étoient  tous  libres  '&  tous  ibldats  ,  ils 
idevoient  èttc   .par    conCeqiient  'tous 
^nobles.  Soiis  la  féconde  «Racé ,  on  dou« 
■noit  le  nomd^Jllufiref  ^euxde  la  haa* 
te  Noblefle.    Les   vaflaux  inmiédiats 
jdu  Roi  s'appcUoient  V^  DominicL 
La  fervitude  en  "France  fut  abolie  as 
Areiziéme  ^fiécle,  ,&  alors  les  Nobles  âi» 
rent  diftinguès    des  hommes  libres  « 
?c*eft-à-dire ,  que  ceux-là  feulement  fu- 
rent cenfés  nobles  ,  %qui  poflcdoicnc 
antérieurement  des  Fiefs  lïéréditaircs.^ 
Hjui  les  oUigeoicnt  à  porter  les  armes. 
Lofque  ies  Droits   Régaliens  cu- 
bent été  iifurpés  par  les  Seigneurs  par- 
;ticuUcrs  ^  après  Thércdité  des  Fiofe . 
Jcs  uns  :&  les  autres  s'atrUmerent  la 
Jurifdidion  dans  l'étendue  de   leurs 
*««ie8.  De  -  là  yican/cnt  jtous  ,ces  difS:- 
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lens  tribunaux   qui   font  aajdurdhui 

:eti  France.  Av;aitcelâ,  on  ne  connmf'' 

foit  ii'aurres  Juges  dans  le  Roy^umç^y 

<}ue  ceux  qui  aèminifttoient  it  Juftic^ 

au  nom  du  Rot  y  fçavoir ,  les  Envoyés 

dans  les  Provinces  ^  les  Comtes  ,  &  (k% 

Oflficiers  fubalcemes  dams  les  Comtés» 

On  trouve  à  la  page  588.  une  te** 

marque  curieufe  fut  le  titre  de  Dup  \ 

ou  de  Comte  far  U grâce  de  D'uu^  que 

udques  Seigneurs  ^nt  pris  fut  la  fin 

u  Rçgne    de  Charles  -le-  Chauve* 

Comme  les  Seigneuri  n'avoienc  point 

encore  alors  ufurpé  les  Droits  Rcga* 

liens ,  on  en  coçtlut  que  ces  mocs^  par 

U  grâce  de  Dieu ,  ne  marquoient  point 

alors  leur  fouveraiheté  ^  &c  leur  indc-*^ 

f  endance  ^  liiais  feulement  leur  piété» 

Dans  la  fuite  les  grands  Vafikux  de  U 

CoiBronnc.  s'ctant  emparé  des  Droits 

Régaliens  ,  prirent  les  titres  de  Ducs  ^ 

Cmtes  ♦  ou  VicomefAr  lagrace  de  Dieu* 

Les  Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac  fe 

qualifioient  etîtore  ainfî  fous  Charles 

VII.  qui  le  leur  défendit. 

On  a  ajouté  à  la  fin  de  Ce  volume 
des 'notes  très^fça  vantés,  fur  diffère  nà 
points  de  THiftoire  de  Languedoc  \  ces 
notes  font  autant  de  DiCTertations  fut 
.des  matières  cutieufcs. 
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M*  cic  la  Motte  a  :.fait  rcpréfcntcr 
fm  le  Tbcatre  Italie  ni,  ilne  nouvelle 
Comédie  en  cinq  Aâcs  ^  intitulée  , 
iiAmantt  difficile.  Le  mauvais  fond  de 
cette  Pièce  ,  qui  eft.d^inc  aucrc  pci- 
fonnc  ,  a  rendu  inwiie  tout  Tart  & 
tout  i'efptit  de  M.  de  la  Motte  ^  qin 
a  fat|*  depuis  quelque  tems  >  une  nou- 
velle Comédie  ,  tirée  ejicore  des 
Contes  de  la  Fontaine  ,  poux  accom- 
p^ner  le  MintitûU  ^  &  le  MagnifUptt 
(  à  la  place  du  Tétlifman  )  lorfque 
les  Gomédienf  François  reprendronc 
Vltdh  iGdante ,  '  qui  ,  comme  je  voiw; 
l'ai  m^ndc ,  a  été  bien  tcçue  du  Pu-^ 
blic  ,  &  a  fut^tout  bçauicoup  plû  à  Ja 
Cour. 

La  Comédie  du  Mm .  ci^rieux  ,  par 
r Abbé  d'Aiin val ,  a  écé  joiice  par  les 
CiGNntildtetis  Erar.îÇois  ;,  avec  aflèz^de 
/uccès  ,?&  1  euvpluficurs  rcpréfcuta* 
tioftS.  Le  fujet  de  ia  Pièce  eft  ingé- 
fiieuXé 

L'Académie  Françotfe  a.agréé:qiw 
M.  Crébillon  »  élttnouvellciïîont.,if?t 
fon  irmçrciment  dn  vers,.  Il  ant  fcm- 
bleque  œt  ilkiftre  Corps,  qui  iu£. 
qu'ici  a  été  tant  loué  eu  profe  ,  ne  l'ai^ 
voit  iamais  été  en  vers  ^  u  ce  n'cft  pac 
*Çdc  4ç  M.  de  la  Motte*  O»  a  jugé  ^ 


^  Pdmafe.  XXXÏL  Lettre,  i  z^ 
qu'il  étoit  jufte ,  que  le  nouvel  Ac*- 
^cmicicn ,  élu  en  qualité  de  Poëcc  ,  & 
d'excellent  Poëcc»  fît  fon  complimcnc 
dans  fa  langue  Vous  voyez  que  maU 
gré  ropinion  de  M»  de  la  Motte ,  U 
Vcrfification  fait  des  conquêtes,  &  que 
la  Profe  ,  loin  de  prendre  fa  placée  lai 
cedc  la  (lenne. 

On  reprèfentc  a<îtuellcment  fuc  Ifc 
Théâtre  de  l'Opéra  Comique  une  pe» 
titc  Comédie  en  Profc ,  &  en  Vaude- 
villes, compri&  en  un  Aâe.dontle 
fujct  cft  k  Tante  dupée.  Tous  les  rôles 
font  joues  par  des  enfans  ,  qui   font 
beaucoup  applaudis.  Dans  le  Dîvcrtif- 
feracnt,il  y  a  un  enfaot  ,  âgé  d'en** 
viron  quatre  ans ,  qui  danfe  &  parodie 
la  danfe  du  Sabotier  avec  une  grâce 
infinie.  Ce  Divertiffement  cft  terminé 
par  un  Balcc  très-agtéable  ,  qui   rc*- 
prcféntc  le  Jugement  de  Paris  ,  &  qcà 
cA  exécuté  par  d'exceilens  Daa(èttr«. 


Je  fiiis ,  &c. 
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l^TTRE    XXXIlï. 


J'Avoîs  réfolu  ,  Monfîcur  >  de  vous 
entretenir  des  fix  Volumes  imprimés 
lous  le  Titre  de  Mémoires  &  Avan- 
tares  iun  homme  de  éjualite  qm  s*eji  retiré 
dn  mondes  |*ai changé  de  deiTcin  ,  par- 
ce que  j  dès  que  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges n'ont  plus  la  fleur  de  latiouveau- 
té  y  on  s'y  intereffe  foiblemcnt.  Je  me 
borne  donc  à  vous  parler  des  deux 
derniers  Volumes ,  qui  ont  paru  depuis 
peu. 

Il  faut  avouer  qu'en  général  la  mo^ 
raie  ,  qui  règne  dans  cet  Ouvrage  ^  eft 
noble  &  utile  ;  mais  je  voudrois  qu'el- 
le ne  fût  pas  quelquefois  déplacée. 
Au  lieu  d'en  jetter  quelques  traits  de 
cems  en  rems  ,  ce  qui  la  réndroit  plus 
agréable ,  M^  de  Renoncour  ^  le  Héros 
de  ces  Mémoires  ^  eft  fu)et  à  des  ac« 
ces  de  Philofoplije  ,  &c  dans  ces  mo- 
inens  il  employé  des  pages  entières  ^ 
raifonner.  Ces  longues  moralités  qui 
fentent  un  peu  le  Prédicateur  ,  fati^ 
guca(.  Mp  dç  ^çnoniQui  çft  im  cf^^ 
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^rit  fombrc  &  mélancotiqué ,  qui  at^ 
triftc  prefque  toujours  y  &  lorfe[.n'il  fo 
mêle  de  rire  &  de  badiiier  ,  je  k  trou- 
ve hors  de  fa  fphérc.  Le  tiffu  des  avati-^ 
turcs  eft  d'ordinaifc  bizarre  ,  &  il  y  a> 
^ns  les  caradberes*  des  perfonnages^i 
je  ne  fçai  quoi  de  {Hig4iliQr,  qui  bief- 
K  Jcs  perfonnes  judicieufes^  Il  narre 
aUez  bien  i  mais  il  s'attache  quelque^; 
rois  à  des  circonftances  puériles^  Le  fty- 
le,  fans  être  entièrement  corrcék,  eft 
noble  &  naturel.  Je  rcGonnois  encore- 
avec  plaifîr  qu'il  y  a  dans  ces  Mém^i-^ 
îcs  quelques  récits  intércflans,  des  ré- 
tfexions  fines  &  délicates  ,  &  des  hit* 
torictei  alfe»  agréables.  Ces  endroits  cf- 
timables  font  prefqùe  difparoître  le$' 
^fautsqueje  viçnsde  relçycr.- 

Voila  ce  qu'on*  peut  dire  ppUf  Se 
«ôntre  cet  Ouvraga  -,  mais  comme  it 
n'eft  pas  juftc  que  vous  m?eri  croyez' 
fur  ma  parole ,  je  vais  entrer  dans  quel- 
que détaiL  M.  de  Renoncour  voyagi^ 
«n  Angleterre  avec  le  Marquis  fon  éle» 
^c-,  de  là  ils  reviennent  en  France,  Je 
^  ai  pas  envie  de  les  foivre  dans  leur 
longue  route  \  il  nie  fuflfît  de  choiftr* 
quelques  faits  ,  pour  juftificr  le  juge^- 
wcnt  que  j'ai  porté  de  cet  Ouvrage.- 
M.  de  Renoncour  arrivé  à  Londres  ;» 

^p*  • •  • 

Fnj, 
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itx\xÀ\t   à  coniîoîtrc    la  Nation. Arr^ 
gloifc  ,  &  en  peint  ^iTcz  bien  le  génie.. 
J'applaudis  à  fous  les  éloges  qti'iMui 
dôntie.  Les  Dame*  en  particulier  lut 
j^aroiiTéfit  aimables  \  rien  n'eft  Ci  divin  ^, 
ai  fi  enchanteur.  Ge  font  les  ex  prêt 
fions  de  notre  Homme  de  qualité  y  agë 
4e  foixante  ans.    Après  tous  ces  élo- 
ges^j  voufr  vous  attendez  fans  doute 
9  ne  voir  dans  ces  Mémoires  >,que  des 
Angloifcs ,  qui  méritent  l'eftime  dHin 
bonnête  homme.  Cela  dcvoit  être  ain- 
fî  j;  fur  -  tout  puifquc  Mi  de  Rçnon* 
court  ^  là  liberté  d^àrranger  les  avaji-- 
taris^.  comme  il    veut.    G*cft  pat-là 
qu'il  eut  folidement  loué  les  Darnes^ 
A'ngloifes  y  mai»  au  lîcu  de  lecrr  faire 
(âî  Qour  avec  dignité»   il   met  fur  h 
feene  une   Mîff  Sally  ;  célèbre  par  fe$; 
dcbaucbts  ,  une  Madcmoifelle  Pcrry , 
<|ui  s*embarque  avec  le  premier  venu, 

un  Mylady    R digne   des  petites 

Maifons.  Comme  cette  Dame  joue 
un  rok  confidérablc  dans  ces  Mémoi- 
Hs  ,&  que  le  vieux  M.  de  Renon- 
COur  eflr  épris  de  fcs  charmes  ,  pcr- 
mettefc-moi  de  vous  retracer  toute  la 
bizarrerie  de  fa  conduite  &  de  fon  ef-- 
prit.  Elle  2iSo\t  fajfionnément  amé^  Mi- 
iftrd  de  Derw^^cnv.atçr;  décapité  dçpui$> 
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ft}%de  jours.  Piquée  dc$  barbares  pro- 
cèdes de  fon  époux ,  elle  prei^  le 
parti  de  pafïer  en  France  ;  fnaii  elle 
fêit  tapage  àms  la  maifon^  bi^e  les 
meubles  av^nt  foti  àtpu<  9  Se  d^vknc 
itnoufeuie  d«  rbomme  de  qualité  ^ 
qui  favorife  fon  évafion.  Fut  •  il  ja- 
mais ime  tcte  plus  fo[le  X  Ce  n'td  pas 
.1»ut  i  arrivée  en  France  ,  elle  k  rcfo- 
gîe  dans  la  Terre  de  la  fiUe  de  M*  d^ 
Reooncour ,  qu'elle  veut  époufer.  Heuf 
fcufirmcnt  Je  Valcr  Seoti  vient  à  raou- 
w.  Les  réflexions  mor;^lcs  du  vieil-- 
ferd  fuf  ce  gi^and  événement  dértn- 
%mt  ces  bç#ux  projets  :>  M.  de  .R#  n'cft 
plus  amoutcux  »  n^npius  queMfbdyr 
Je  trouve  que  U mort  de  ce. valet  e(l 
use  boône  fortune  pour  elle.  Cepea-^ 
iw  ,  cndiantée  dt$  jmnieres  obli- 
geantes de  la  famille 4^  M.  de  Renon* 
fiodr ,  elle  »e .  veut  point  s'en.ftp^r^r  : 
^c  adapte  Nadine,  Aile  d^^Twc 
Amulen  ^  &  nicee  d«  r^iomme  4e  qtrt- 
fitc.  Mt:lc  Mttrqui^  ,  léleve  de  M,  de 
J^.  devienr  amoureux  de  la  petite  Tw-' 
que ,  &  MyUdyfrêt^  U  wain  4^  4;^m-^ 
mr^df  vnjinm^.  ^mtm*  Rien  phi^;  a,- 
p«ès  jiitte  Nadini.  a;  éçé.» .  a|:cpidéç  4  M.* 
de  B  •  •--  •  «Ik  eoitfeiUe  ^u  M «^91^  de 
ïénlever.,&  ce'^r0i|fp.aj»w)t  écboy^,. 
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f  Jlç  engage  Nacftnc,  le  premier  joardSt 
fon  mariage ,  à  quitter  lefouper  ,  pour 
venir  joindre  dans  fon  apprtcinetît  te 
Majrquis ,  qui  d'^r  attcncfoit.  Ne  vous. 
fomiaNfez  pas  de  ce  que  k  Mykd^  8C 
ie  Marquis ,  fi  dévoilés  à  la  famille  de 
M.  de  Rcconcour ,  ce  font  "pas  de  li 
fcte  :  M.  de  R.  en  a  J-égic  aitifi  Tôt* 
donnance  powr  régater  fes  Leâcun 
d'une  fcene  rraçiqae^  M.  de  B^.^  inifa* 
tient  de  voir  fe  fcmnie  qui  s*entre- 
tcDoit  trop  long-tenw  avec  l'ainTable 
Marquis^,  monte  à  l'appartement  d6 
JWylady  ^  &  à  k  v«c  de  fon  rival ,  it 
^jM^  iW  eouf  d^ifje  h  Dame-  An- 
gloife  qui  veut  lui  fermer  la  porte.  Le 
Marquis  en  homme  brave  faitfamtr  U 
^fj^tvttte:  Jfwi  coupdèfiJhlH  à  cet  incom- 
«nodemari.  Tout  cela  n'eft  ilpas  bica 
teiaginé  >  Nf  ylady  meurt  de  cett€  Wcf- 
fure.  Quoique  fa  conduite  foit  foite> 
Jndccéntc;  &  même  peu  v^raifembk- 
ble.   M.  de    ReiK)ncoitr  nous  aflRirc  y 

Î  facile  m  s^é^ok  dHirée  cettei  men  md- 
eureufe  ^(jnefar  qmlques  démarches  b^ 

régiilitres  ^  mais  ,zpmt^t-il ,  il èm  aiff 
de  vMf  ^a'iiy^entnii^  mains  dènudice  fut 
dtfoiblejfe.  Cette  ihdûljgence  eft  km. 
doute  l^cffct  de  la  recôntroiffancc  pour 
ïbMrage^  qup^  Mylady-feiffiL  à  Nadîncw 
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Ûoraifon  funèbre  ic  termiae  par  4ihe 
eâFudon  de  fentimens  de  morale  ^  qui 
édifient  beaucoup.  Après  raiit<le  beaux* 
exploits  la  Mylady  n'cft-cUe  pas  tien^ 
digne  des  foupîrs  de  M,    de  Renon* 
cour  -,  Je  dirai  en  paflant ,  que  Nadine-' 
agit  dans  le Ronian>en  imbecille,  &  que 
le  Marquis  eft  un  (or  amoureux  ,  qui* 
n'a  gucres  plui  d'cfprit  que  ce  Prince 
de  Perfe  dont  notre  Auteur  a  mépri-,- 
félcs  voyages.  De  toutes  les  Hiftoires- 
tragiques  ,  il  n*y  a  guérc;s  que  celle  de- 
Mademoifelle  de  Sauvebœuf^  à  qui  Ton^ 
s^intcreffe  véritablement.  • 

En  voilà  affez  pour  vous  faire  con-' 
fioîcre  les  dèfaurs  que*  j'ai  rèprochésf' 
en  général  a  TÀutcur  de  ces  yitvùou 
rts.  Voulez-voos  que  je  cite  ici  quel: 
ques^circonftanccs  puériles  ?  Vous  allez* 
être  ûtisfait  :  Nauine  ,. après  la  tragi^ 
ue  mort  de  fon  époux  ,  fe  réfugie 
ans  un  Gouvenr>  Mulçid,  jeune  Turc^i 
ficveu<Ie  M.  de  Renoncour,  trouve  le- 
moyen  de  s'y  iirtroduirc   déguifé  en^ 
fille  ,  il  débauche   une  jeune  penfiortr 
naire  fort  libertine.  Le  Marq^i^'  ayan^'' 
appjris  de  Mulçîd,  où  étoit  Nadine^lui' 
rtnd  quelques  vifîtes.  Toiite  cette  in*- 
ttigUc  aboutit  à  unie  ridicufe  équipée.  • 
l^s  quatre  Àmaas  s^enfUireiît  eh(emble>^ 


î 
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riéc  uttc  Rcligicufc  ,  qui   n'cft'  poitr 
rien  en  tout  cela  ^mais  que  M.  de  Rc- 
itoncouT  leur  a  judicicufcmcnt  affociée,. 
pour  être  la  gardienne  de  la  vertu  de 
là  nièce.  M.  de  Rc^noncour  averti  de 
cet  cnicvenient ,  Ics-pourfuit ,  &  les  at- 
teint àMons.  ïlva  droit  à  l'Hotclk- 
xie,   où  ils  étoicnt  loges.  Il  apprend- 
qu'ils  n*éroicnt  pas  encore  levés.  Voi- 
ci les  ingenieufcs  circonftances  ,  dotit 
Ce  fait  cft  orné.  »»  Quoiqu'ils  ifufTcnt 
»  quatre  ,  dit-il ,  je  trcmbîôis  dt  crain- 
»j,tc,    qu'ils    n'eufTènt    occupe    que 
^.deHx  lits.  Je  m'en  informai  adroîte- 
».raent.  On  me  répondit  que  f  un  dc5- 
3b  jeunes  MefficxiTS  étoît  a^ec  une  des* 
»  Demoifelles  ^  mais  que  les  deux  au- 
»:  très  éroicnt  chacun  dans  une  cliam-î 
»  .brc  Jcparce.  HélaJ  !  difois-jc  en  ntoî- 
»  même  ,  eft  ce  ma  mécc  ?  Elicaht 
»  mariée ,  etie  aura  v^Ht-être  eu  mcnm  de  ' 
^»9'.modefHe.  je  me  ns  conduire:,  au  ba-- 
a>  zard  versla  chambre  de  celfe  qui  = 
î>  a  voit:  couché  feule,   je  fus  charmé: 
xhcPàppercezwir  en  e?jtram  ,  tes  dernitrr 
9>^haHtj  cfue  j* avais  vu  porter  a  Nadine. \ 
»*Gracei  au  .Gicl  Im'écriai  -  je  ^  ettis  ^' 
»,du:maim  uîirefie  devertu&defudenr,\ 
^-Commt  elle  avoir  m  fo'tmUfoir  de'piirt: 
n  iirmèr  fafme  avtcJik  dtffitr  fbSuff,  - 
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jff  die  fut  effrayée  en  s'evcitiarH  Jt^fer- 
y*  cevinr  un  homme.  «Tout  cela  paroîc 
un  peu  ridicule,  ^uacd  on  fc  reptcicntc 
une  femme  qyi  a  faute  les  murs  d'an 
couvent ,  |>pur  fuivre  Jfon  amant.  M.  • 
de  RenoncouT  eft  bien  fimple  de  croi* 
re ,  qu'elle  n'ait  fait  tatit  de  chemin  en' 
il  bonne  compagnie  ,  que  pour  avoir' 
le  plai(ir  4c  fc  faire  çpfcrmer  ayçp  use  ' 
Religieufe  dans  la  cb^mbre  d'une.  Ho^ 
.telleriç  ?  Avpe.ufi  peu  de  rcAèxion  ,, 
ik  aaroit .  reconfiu  :  combien  il  eft  frâ* 
vole   d'étaler  de  pareilles  circanftatl^ 
cç«, 

M.  dé  jRenoQooux  eft  ofdinaircmenr 
lerieiix.3  il.ibutient^atfcjt  bleô  ce  rôle;:  • 
XR^v^   dèS|C]u'il  ji/ieut.  :badlner ,  c'eft  cn^ 
vérUé  un  ïrflid:pHer|bniîâg.c..  Vous  en  ju-  ■ 
^gercï  par  Çés  trittts  s  Miff  SaUy  ^  donç^ 
JevQUS  aidéiarpailè^  eft  une  fille  An- 
;gloifc  9  qui ,  i  apîès  avpir  eu  une  vcje-  ' 
tiieufe  éducaèon  ^.fi^iJitre.  à^k  plus^* 
.}ipnteu(e  débaucbe.  Voici  une  plaifàn-- 
tiarie  que  f^it  à  ce  fujjCtMli  de  R^  *^  Elle  ' 
a»?  n'avoitplu$  tant  d'hoçreiir  pour  ï%h^ 
w'fiçf  ,  ôc  çUeétôitfi  bien  rccot^ciliéc- 
sravec  les  Démons ,  qu'elle  étoit  pof-- 
-  ^fédée  d'une,  douxainè  des  ph»  gt oi , , 
a»'  majis  fox  tout  de  celui  qui  préfidc  ai  i 
•  ^î>fc>ifi<4«;^  fcn^>j&i:r«>f Outre  que  cc^ 

Fvj. 


I  j  1  Le  Nàwuellîfiè  ' 

badînâgenVft  pas  digne  d-irn  PrédllcaP^ 
leur  moral ,  troiive2-vous  ,  qu'ily  ait: 
bien  de  la  fincflcrllhc  badine  pas  plirs- 
hcuréiffcmcnt  aa  fujct  dû  laquais  Brîf- 
fanc ,  qui  avoirétc  dcpomMé  par  quel- 
que s  fiiponcs,  &' mis  en  prifon.  3»*Il  ne 
»  pouvok  ,  dip  Ad',  de  R:  s'cmpcchcï 
»  d-<ro  rÎTc  lut  raême  en  nous  racontant 
»  fdn  Hiftoire  :  m^txs  cUfait  wi  ris  fier& 
n  if  an  Héros  itriré  qui  géînifldit  de  ne 
9y  pottvott   demeurer  à-  Coftcîres'  affeît- 
»  long  tciïis  pour  fe  venger,  «r  Je  ne:, 
fcâi  rien -de  plus  fcroid  que  cette  pcn- 
fée  ?  Il  a  voulu  encore  uire  ri^e  datis^ 
là  converfatiôn  d^  MO  dé  Rcnoncout  ' 
avec  h  fille,  fur »Myhd=y  dé  R. . .  mm 
elle:  n'eft  qulndcdélntc  &    pbfHflx^nrte: 
dir^côic  delà  fille,  ^.éfh^is  charmée,, 
luidit-clk-,  ijue  l^tendreffi  de  My^àéf^ 
^\à.  vouf  cAufef  un  fik\tetnot%m  '.• .  •  M, 
de  Renoncour  ro»gitfi<  fc^caîf  d'âbordv  ^ 
"après^uor  \\  î  débite  '  tme  pefanfê  -rtid- 
ralcv .  La  éJlé  rk'  a^ec^  râiifon ,  &  râffîi- 
re  >  qu'il  :a-riik  fi  pcu-môribond ,  qrte: 
Mjlady  R>.. .  nc'parloitqa'âvec  excâ- 
fe  de  fa-bonne  mine.-  \Al  de  R*  âprè$- 
avoir  un  peU'  fouri ,  répend  gravement^ 
,  &  fort  à  .projposé  llét  fouftes  4e là  jtffci 
^nànfUi^^  dït^'îl ;-fimt4rks* dans' fnm^ 
cawckjje  itmsvûm  meret' qui*  m  ttnd  ^^^ 


S^Âs  &(jui  m'appelle  après  eUt.Je  mjpf- 
ratpùim lefottrd ,  larfifuele Ciel rft accord 
déraiU  lafurvre.  Affurcmenr  vous  fcrer 
Bleflc  de  CCS  beaux  femimens  dépla- 
cés', qac  M.  de  Rcnoncout'  cxprimô 
avec  un  cntoufiafnre  réfléchi;  Je  fufs 
Bien  lur  que  vour  goûterez  cncort 
moixis  Je  trait  comrc  M.  La v,  cet  illuf- 
tre  EmpÎTique'  de  la  Finance  :  v  11  s'cfk* 
»fait',  dk  Ai.  dé  Renoncùur^  amenet 
wdc  lîondrcs-  pour  fôn  délalfcment  a*- 
»  près'  les.  affaires  ,  qotlqucs  belles  AîT- 
«gloifes^   quM'entrctienrà  Paris  i  à; 
»  peu  près  comme  les  Seigneurs  Fran"- 
nçois",  qui  aimant  lès  ciiiens  &  léï- 
»chçvaux^  lès  font  venir  d^Angletef- 
*re.>^  La' Satire    n'cft  certainement^ 
ps  trop  finie.  Je  vious  dirai  en  paffàite 
«pic-M.  de  R.  rapporte  diÔcrcntes  anec- 
dotes dft  ficuf  Lav  ,  mais  je  ne  fçai  fi 
tlles  font  véritables; 

Gn  peut  dire  en  général ,  que  l'^it- 
tcur  ne  rcitflft  pas- dans  ces  fidrouS',, 
i  demandent  Tuiâgc  des   intrigues 
u  nfroirdc  î'mais  il  tourne  affez  bien  ce 
qui  regarde  fcs^^fentimens.  Ce  qu'il  dit 
Àcs'mtEdTS  des  AngloTS  9  dé  leurs  vct- 
tus ,  de  leur  pôlkiqué',  çftintéraflEinr  ;, 
8c  écrit  avcc^ttntjflc^&r  Apologie  qi/il; 
£tttvde  cctte^  Nath»^  Ine  p^roît  dé&t  - 


i 


jcate  &  pleine  de  réflexions  peu  cott* 

iiiuncs  ,  &  très  -  fçiîfccs.  Je  ne  puis» 

jn'cmpcchcr  de  citer  ici  un  trait ,  cjui^ 

^i^  up  honneur   infini  à  George^  I.  Rai 

d'Angleterre.   »  Ui^c  Dame  piafquécr* 

^1  invita  dans  unJBal  à  aller /.prendre 

j>  quelque  ra&aicbi(re;nient  au  BufFet. 

9  II  y  alla,  fans  fc  faire  prcfler.  Lorf- 

w  qu'il  eut  le   verre  en   main ,  cette 

M  Dame  lui  dit  :   Mafque  ^  <eft  à  Iz 

,30  fanté  duPrétçndiqt.  Il  répqndtt  far 

*rk  champ  yic  d'un  ton  le  pli^s  civil. 

>T  Jje  bois  de  tout  mon  coçur  à  la  fapr 

»tc  dé  tous  les  Princes  malheureux. 

yTf  II  but  enfuite  en  détournaut  le  vifar 

a^^pour n erre ipoiïït apper^u.  ^ 

Il  y  a  un  grand  courage  d'^cipdt 
dans  les:  réflcof ions  que  jÉair  M.  dç  Re- 
XK>ncour  en  quittant  rAngictefre*  Je 
ne  fuis  pas  éronqc  de  ce  qu'il  approu- 
ve la  defiruârion  des  Monafléres  &  des^ 
.Abbayes ,  qu'on  a  convertis  en  .f  çoJcs 
fit  en  Hôpitaux ,.  &  de  çç  qu^il  f 'écrie  :  • 
fQucL  eft  l'homme  de  bfjn  fcns,  qui' 
»y  ne  prête î:ât  ^joint  ccS:Xagcs,5^ .  réli- 
>>»gieiifcs  fondations  à  nos. Couverts ^ 
.>>  &  à  nosMonaûcres ,.  où  l'on  ne- 

.  ^ li'j^jJti  lité  A<9sçreni:  ^u^nom  jtje  h^" 


dUF^nmaffe,  XXXHL  Lettre.     1^3 y; 
^ès  vérités  célcftcs  ?  «  Mais  ce  qui: 
m'étonne  ,  c!eft  que  M.  de  R,à  la  fin 
de fes  Mémoires,  fe  confacre  à  la  re- 
traite, dans  le  féjour.dc  h  faineamifc 
&  dé  l'imitilité.  Il  y  fait  réfugier  foti- 
élëvc  ,  &  coafent  que  Nadine:  y  paflc 
it%  )ours.    Ce  ne  {but  apparemment 
que  des  retraites  romanefques  ,  qui  ne^ 
fartent  aucune  atteinte  à  cette  réflc»- 

^  La  convorfation  qu'il  a<avec  feu  M. 
lé  Dxic  d'Orléans ,  au  fujct  des  affai- 
«s  d'Angleterre  ,.eft  affcz  bien  imagi-' 
née>  on  recxsmnoit  ce  Prince  dans  ia  ma- 
wcfc  de  pcofcr. .  Mais  je  ne  voudrois  > 
pis,  qu'après  avoir  vu  pour  la  pre- 
witte  fois  o»'  premier    Miniftrc   de 
ftatice^  il.vîpt-noas  direj»  qu'il  re-r 
>^ttuTqua  deux  chdfcis  dans  fa  conver--- 
*>fâtioa  ;  l'une  y  qu'il   lui  échappoit: 
'"'fouvcnc  <lc  jurer  le  nom  de  Dieu  ,. 
"rf^iw  manière   tOMte  frofarte  ;  l'autJFC: 
•^qu'il  ti'étoic  p«  coneroi  du  beau  fe- 
^^t^u  .Ces  foirtes  de  tcaicS'  £aortrop* 
gtoflkrc  fc.  tnop  triviacHc^  Il  n'y  a  pas- 
f^  d^efpmàt  taire  dire  à  ce  liiême  Mi> 
ftiftre,  dans  u®c  icGOodc  «ntrcvûc  i\ 
dent  te  Tore.  Amukn  for  témoin,  qu*ili 
t«  trouvôit  guêfes  fcçite.  laRelAg^n  de  : 
MAoïiuMfi.iittiiîqiffeUe  ki  fembkàcc 


r^f  LâNS^vcllijli 

kècrraîmabh ,  en  ce  qu'elle  n'oblîgéOîlT 
pas  ï  voir  toujours  •  la- même  femmes 
€'cft  là  fans  doute  le  fruit  de  cette  H* 
berté  HôUandoife  ,  dont  l'Auteur  lA^ 
Prcvôr  y  a  célébré  les^  avantages» 

En  général^  les  inftruâtons  que  Mè^ 
de  Renoncoor  donne  à  fon  élevé  ,  font 
nobles  &  folîdcs.  Rien  nVft  plus  beau 
que  ce  qu'il  lui  dit,  au  moment  qu'ils 
doivent  fc  féparer.    Pour  piquer  vo«- 
flre  curiofité  ,- je  ne  rapporterai  que  fc$ 
dctnicrcs  proies  :  ««  Non'  mon  cher, 
A'      3»  Marquis  ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  de 
9^  vraye  grandeur  d*^me>  dans  un^efcla^^ 
arvc  de  Kmour?  ime  tendreflè  excef*- 
*>fivc  femble  exclure-  la  fermeté  ;  les 
»  flaterîcs  &  les  carefTe»  amofiflent  le 
*^  courage  ries  jaloufies  ,.les'  inquiéti^ 
»  des  troublent  la  fércnité  de  l'eiprits 
»  le  foin  de  plaire  détruit  Tattentioir 
>»néccflairc  aux  entroprifes  importa»- 
»  tesi  enfin  le  goât  du  plaiHv  àcs  XtM 
»  eft  oppofé  direâcment  à  d?lui  de  k 
»•  vérité^  &  tôt  ou  tardil  entraîne  après 
*>  {en  la  ruine  niême>de  la  venu*  «^  Il  eft 
f&cheux  qu'un  (\  digntî  niaîrre  n«  tro*- 
Tc  qu'un  dilcipleindoetl©  Se  éroutdt»' 
Ccft  affcz  vous   entretenir  de   ces 
Mémoires. -A  regard  «luftyle  ,  jcvoit^' 
icavoye  aa  livjfc  méoic  \  ppur  çiitk^ 


é&  Pamaffe.  XXXIÏI.  Lettre,  r  J7 
tioître  (î  fcn  ai  bien  ou  mal  juge.  Il  y 
t  une  cxprçffion  qui  m'a  paru  fort  fin- 

Îjulicre*  Pour  dire  qu'un  Prince  étoic 
oibk  &  prcfqu'W/<?/ ,  M.  àé  Rcnonir 
cour  s'fcyprimc  ainli  :  »  Il  étoic  d'un 
»  cfprit  fbible  ju(qu*a  Vidiotifme.  »  Jt 
retiens  pour  cette  exprcffion  une  place 
èsiXis  U  prochai;ie  Editron  du  DiÀion- 
nairc  Néologique.  Ce  mot  Idiorifine  n'a 
jamais  (îgnifié  iméeciUité  Jans  notre 
Lingue.  Nous  entendons  par  tdSotifine 
une  manière  de  parler ,  qui  a  quelque 
chofe  d'îrrégulier ,  mais  qui  eft  par- 
ticulier à  un«  Langue.  M.  dfc  Renon- 
COUT  a  emprunté  ce  mot  dts  Anglois , 
qui  appellent  également  MUtifine  oui 
'rnihcdity  ,  ce  que  nous  appelions  Zw-^ 
imÏÏne, 

Nous  avons  dfepuîs  peU'  it  jours; 
un  nouveau  Journalîfte  ;  fon  dcflcin' 
eft  d'ànnifcr  le  Public.  On  ne  fçauroit 
feire  un  mauvais  accuciï  à  un  Auteur 
qui  G  proppft  un  objet  auflî  aimable  r 
iFoici  le  titre  db  fon  Livre  v  Le  ^mr- 
nalifk  amufant  ^  oiu  le  monde  firieux  & 
cfmïque.'  A  Paris  clteï  Grégoire- An- 
toine Dupttis  ^in'i2j»  173^'  ^^^  ^^* 
vragc  cft  dîvifc  en  ïpatrc  Parties  ,. 
qui  fonrle  Màtin^,  le  Dîner,  l'Aprè^* 
midi  Je  Souper.  U  promené  Ct  plumt 


s  j  g  te  Neuvelli/fâ 

par  tout,   dans   les  CafTés  j  dans  It 
Cabaret, aux  ThuîUeries  ,  &c.  Ccftutt- 
Ph  lof  phc ,  qui  cherche  à  corr^cr  Jc5 
inœurs  par  des  peintures  fetieuiês  8c 
comiques.   En  prenant  ce    p>int  de 
vue  3  en  ne  fera  pas  un  crime  à  l'Âu^ 
tcur^  de  conter  des  avanturesde  Clercs 
de  Procureurs.  Les  intrigues  de  quel- 
que état  que  ce  foie ,  font  de  fon  rcf-<- 
fort.  Comme  fa  narration  fent  moin^ 
TÀureur  ,  que  le  Cavalier  &  l'homme^ 
fcns  étude,  on  auroit  tort  de  lui  repro- 
cher que  fon  ftylc  n'eil  ni  aflTcE  poli,  ni- 
aflez  corredt.  On  voir  bien  qu'il  a  né- 
gligé  cet  avantage ,  pour  peindre  a-' 
y  ce  plus  de  feu.  Il  n'a  voulu  qu'écri-' 
rc   chandemem..  Voici  un  ccbantillo» 
de  fa  manière  de  conter  :  j>  DifFércns 
»  Poe  tes ,  ^i/^w/ ,  avoient  coutume  de 
n  fe  trouver  au  Caffé  du  Palais  Royal 
^>  avec  quelques  -  autres  d'hazard ,  qui- 
»  n'habitent  que  les   Fauxbourgs   du 
»  ParnaiTe  ;  c'étoit-li  le  rendez-vous 
»  de  tous  les  jours  ;  le   Public  aj^ant 
^  accordé  a  ces  Mirflîcurs  (  manque  de 
»  jugement  )Iecomrôle  du  bel  cfprit. 
*»Hs  tiennent  là  leur  féancc.  Les  cf- 
^  fufions  faité.^  4e  Caffé  /Xhé  &  Li- 
.*^queurs,  l'on   procède  .en  ce  lieu  à 
*  l'àtoatomic  des  Anciens  Se  des  Mo^ 


».    Ju  Pdrnaffe.  XXXÎÎL  Lettre,    t^^ 
dernes  :  là  ,  tantôt  Racine  &  Cor- 
»  ncillc  diflcqués  ,  fouffircnt  de    ce»- 
»  Bourreaux  un  martyre  qiùls  n'ont 
»  point   mérite.    Defpreaux  ,   malgré 
•  fes  cendres  rcdoïKaolcs ,  ne  peut  é*^ 
>•  chappcr  à  fcur  furent  :  cet  homme  ,, 
»  difcnt-ils  ^  heareux  Plagiaire ,  paré 
»  des  plumes  d*Hor;ace ,  de  Pèrfe  ,  Se 
•»  do  Juvenal  y  a  féddt  le  Public  igno- 
»  rant  ;  le  fiel,  fans  ceffe  répandu  dans 
»fes  vers  ,  Ta  fcul  garanti  d'une  jufte 
»  critique  V  fimplc  Verfificafeur   eûtril 
»  près  de . .  .  .  ©reprendre  foti  rang  }  ^ 
La  lacMne  cft  ailée   a  reinplir.   On  ne 
peuttiiçr  que  le  Jôurnaliftc  amufant  ne 
.fi>it  un  fidèle  écho  de  ce   qui   fc  dit 
dans   ces   réduits  littéraires  -^  &  qu'il 
^*cxprifiK  fes  idées  avec  une  plaifantc- 
wacité. 

Nous  avons,  lu  une  Gritiquc  pu- 
oliéc  depuis  peu  contre  les  cinq  prc*-- 
.niicres  Lettres  du  Parnaffe.  Je  ne  vous 
Surprendrai  pas ,.  en  vous  difant ,  que 
''ous. n'avons  été  touchés  ni  des  inju«- 
ïsts  ,  ni  des  louange».  Elles  partent 
d'une  plume  trop  méprifàblc,  pour 
quelles  nous  intéireflent;  Cette  hcu- 
ïCufe  Critique  a  pour  titre  :  Lettre 
^une  Dame  de  Province  fur  les  cin^  j>re* 

^ms  Lettres  dHMfimcUiflè  dn.EamaJfe^, 


j^o  I^c  tfoHvelliJfe 

ijii.  brôcbure  /»-iz.  Si  tout  le  irtc-* 
titc  d'une  Provinciale  confiftc  à  ba- 
biller, jereconnéis  qud  l'Auteur  a  par- 
fciitement  fout^nu  (i  fiélion.  Cette  Let- 
tre cft  un  c&nuicux  difcours ,  où  il  n*y 
a  ni  ftylc ,  ni  raifonncmettt.  Quel  in- 
térêt peut-on  prendre  à  une  froide  Se 
féche  Analyfc  de  nos  dnq  premiè- 
res Lettres  r  La  prétendue  Dame  nt 
s'exprime  exaAcmcnt  ^  que  lorfqu'elte 
s'attribue  la  fiufidité  et  une  Provinciale', 
&  qu'elle  fe  vante  à^amHfer  foh  amit 

!>ar  fc5  infipides  réflexions  fur  te  Nmvet- 
ijied^  Pamap.En  vérité l'amtifemeiftr 
eft  bien  placé  en  eet  endroit.  Elle  fo 
donne  cependant  pour  un  M  efprit  j^ 
&  pour  une  femme  qui  n-aime  éj$$e  l'ej- 
frit.  Laprétcntioireft  finguliere.  Heu-*" 
reufement  la  Lettre  fixe  les  idées  des 
tedcursr ,  &  nd  leur  permet  paS  dc^ 
fc  tromper.  La  Dame  de' Province  eft 
à  leurs  yeux  une  forte  ,  qui  ne  piqilc 
ni  par  Tclprit ,  ni  par  l'en  jouëment^ 

Et  je  ravoucr)  un' Auteur  qurlçaîr  mordre* 
En  [n'approuvant  peut  me  rendre  joyeux^,. 
Mais  le  venin  de  ceux  du  dernier  o'rdre 
EA  un  parfum  que  j'aime  cent  fois  mieuxC 

Rouleau.  £p.  if. 

Je  ne  ical  comment  j-avois  oubHe 


ek  famàf^.  XXXTIL  Lettn.  141 
jufqu'à  préicnc  de  vous  entretenir  des 
AvAntwrts  di^  Bétrw  de  Fœnefie  ^  par 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné  y  Colo- 
gne 173 1.  deux  volumes  i»-8f.  Cet 
Qttvr^gc  ^  quoiqu'imprimc  pliifieurs 
fois ,  étpit  devenu  fort  rare.  Vous  n'i- 
gnorez  pas  que  ce  font  des  Dialogues 
Satyriques  contre  pludeurs  perfonnes. 
4e  la  Cour  de  France  s  que  les  Minii* 
très  &  les  Favoris  ,  tels  que  les  Ducs 
de  SuUy  &c  d*Epernon  y  font  peints 
«vec  d^s  traits  vifs  &c  malins,  &  que  U 
baffe  &  cruelle  Politique  du  miniftérc 
de  ces  tcms  -là  ,eft  finement  dévelop* 
pée.  On  y  trouve  dejs  Hiftpriettes 
aniufantes ,  àss  bons  mots  &  quelques 
Epigrammes  piquantes.  M.  de  Pitar 
val  pourroit  mettre  utilement  à  con-» 
tcibuûon  d*j4iibigné.  Les  dçux  princi- 
paux interlocuteurs  de  ces  Dialogues 
ionc  Fœnefte  &  Enài.h^  premier  eft  ui| 
vrai^afcon  ,  foit  difant  Baron ,  mifé- 
ublc ,  ofant  tout  pour  faire  fortune  ^ 
&  tranchant  du  riche  &  du  grand  dans 
fcfcin  4c  Tindigençc,  Le  fecpnd  cft  un 
Poitevin  ^  noble  &  riche  fans  orgueil  9 
qui  joint  une  finccrc  modeftip  à  un  fo-. 
lue  mérite. 

11  y  a  dans  ces  Dialogues  pliifieurg 
Pfidrojics  ol^fcuxs  &  prclqu'înuiteUigUi 


14^  I^  Nouvellifle 

tic.  Cette  obfctnrîcé  vient  de  quel- 
ques aliufions  à  des  faits  connus  des 
honnêtes  gens  de  ces  temslà ,  mais 
dont  il  ne  nous  refte  prcfque  aucua 
vertige.  Il  faut  ppartant  avotiei  que 
dans  cette  nouvetle  Edition  Ton  a  dé- 
veloppe dails  les  Remarques  quelques' 
unes  de  ces  Anecdote*,  mais  il  en  rcf- 
tera  toujours  plufieurs  qui  échapperoiff 
a  la  fagacité  desCommentateurs. 

La  Vie  d'Agrippa  d'Aubignê ,  écrite 
par  lui-même  ,  eft  au  commencement 
du  premier  Volume.  Nous  avons  eu 
prefqu'en  même-tcms  deux  Editions 
de  cette  Vie  ,  qui  n'avoit  été  jufqu'a- 
lors  ,  que  dans  le  Cabinet  de  quelques 
Curieux.  Bernard  Libraire  d'Amftcr- 
dam  3  Ta  imprimée  ie  premier  ^  mais 
celle  de  Cologne  a  été  faite  fur  un 
manufcrit  différent  \  &  fi  vous  voulez 

3ue  je  vousdifc  ce  que  je  penfe  de  ces 
eux  copies  \  je  vous  dirai  que  la^dcr- 
nicte  eft  plus  exade  &  plus  conforme 
au  ftyle  cle  èlAuhigni,  Les  mêmes  faits 
fc  trouvent  à  peu  près  dans  l'Edition 
d' Amfterdam ,  mais  le  ftyle  a  été  retou- 
•cbé.  Ce  qui  eft  ridicule.  - 

J^ai  remarqué  un  défaut  confidéra- 
ble  dans  la  nbuvelle  Edition  du  Baron 
de  Fœaefte.  C'dl  qu  il  ii*y  a  prefque 


an  PamajfL  XXXni,  Lenn.  Î4 j 
pqjnt  de  paflage  £fpagnol  y  lulien  ée 
Gafcon  qui.  ne  foit  défigure.  Les  mê- 
mes fautes  ont  été  copiées  dans  l'Edi- 
tion qui  a  fuivi  celle  de  Cologne.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qn'on  donnât  le  foin 
de  réimprimet  de  pareils  Ouvrages  ,  a 
ceux  qui  entendent  ces  Langues-  Mais 
il  y  a  des,  gens  qui  fe  chargent  indif- 
féremment de  tout ,  fans  confiderer 
s'ils  ont  a  (fez  de  capacité.  • 

On  trouve  dans  ce  ^Recueil  quelque^ 
autres  Pièces  curieufes  ,  comme  la  Ré* 
ponfc  d€  Maître  Gadlaume  au  Soldaç 
François  ,  la  Bibliothèque  &  les  corn- 
manaerncns  du  même ,  &  la  ConfeJJîo» 
générale  des  Piliers  de  la  fainte  Union. 
Quoiqu'on  ne  nomme  pas  T Auteur  dt 
tes  deux  premiers  Ecrits  qui  étoient 
extrêmement  rares;  Cependant  en  les 
li&nt  avec  réflexion  ,  Ton  découvre  le 
gémcded'Autigné.  Je  conjedlure  qu'il 
les  a  compofés/ A  l'égard  de  la  Confèf^ 
fmgenerde ,  elle  étoit  aflez  commune  : 
l'Auteur  eft  un  Catholique  fort  zélé 
pour  Henri  IV.  Ce  détail  fuffit  pour 
vous-feirc^çônnoître  l'utilité  de  ce  Re- 
cueil   *   •  ^  ^ 

Je  fois  jMonfiçur  ^  &:c. 
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LETTRE    XXJCir. 


LE  Père  de  Cliarlcvoix,  Jcfuîte ,  qui 
1  paffé  une  partie  de  fa  vie  dans  TA* 
nicriquc,  virnt  de  publier,  Monfieur, 
VHiftoire  de  Vjjle  Effagmleon  de  S.  Do- 
mmgue  en  !•  vol.  ^-40.  furies  Mémoi- 
res manufcrits  du  P.  le  Pers ,  Jéfuicc  , 
Miffionnaire  à  S.  Domingue  ^  depuis 
vingt-cinq  ans  ,  &  fur  les  Pièces  ori- 
ginales ,  qui  fc  confcrvent  au  déppt 
de  la  Marine*  Il  s*eft  auffî  appuyé  fur 
ce  quont  écrit  D.Fernand  Colombe , 
fils  du  famçux  Chriftophlc ,  Herrcra 
Hiftorien  célèbre  ,    &   Ovicdo   Au- 
teur d*unc  Hiftoirc  des  Indes  »  qui  a 
lonT  -  tcms  réfidé  dans  *  cette  îfle  en 
qualité  de  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le de  San-Dominguo ,  &c  . .  :  Cet  Ou- 
vrage nouveau ,  qui  eft  écrit  avec  fim- 
plicité  &  avec  ordre ,  m'a  paru  auflî 
curieux  que  fenfé.  Vous  fçavez  que 
1  Ifle  de  Saint  Domingue  eft  une  des 
'  cinq  grandes  Antilles  ,  &  qu'elle  fut 
la  première  Iflc  de  l'Amérique,  décou'- 
vcrtc  par  Chriftôphle  Colombe  ,  en 
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T4n.  fous  le  règne  de  Ferdinand  âc. 
d*[fabeUc.  £n  attendant  que  vous  liûex: 
ccLivtc  ,  comme  je  vous  le  confèille  , 
ie  vais  vous  expofer  ce  qui  m'y  a  paru 
de  plus  remarquable  ^  avec  :  quelques 
réflexions  ^  félon  ma  coutume; 

Le  1.  Livre  ,  qui  contient  rHiftoîte 
naturelle  de  cette  Ifle  ,  m'apprend  ^m*. 
tr'autres  chofes ,  que  l'air  y  cft  fi  pur  , 
<]ue  les  rayons  de  la  Lune  ont  fou- 
vent  aflèz  de  force  pour  produire  dcsr 
arcs  *  en- ciel  V  Se  que  les  (racines^de» 
arbres,  quels  quiis  foicnt,  n'yforic 
jamais  enfoncées  plus  de  deux  pjed) 
en  terre  ,  que  néanmoins  il.  y  a  des 
arbres  très-  hauts  &  très  -  forts.  L'Aut 
tcur  en  donne  la  ratfon.  iPhyiique  ^ 
Pour  ce  quieft  des  mœurs  &  desufad 
ges  des  anciens  Habitans  de  rUle  /  ii 
dit,  »  que  les  hdmmes  alloient  tbut 
»  nuds ,  &  cadioient  alOTcz  mnl  ce  qùî 
»  ne  doit  point  être  vu  \  que  les  f:m-* 
»  mes  portoietit  uncefpece  de  jupon  4 
»  qui  dans  Us  Dames ,  delcendott.  juf t 
•qu'aux  pieds  ,  &  dans  Icsi  autres^ juf? 
»  qu'aux  genoux  feulement  ;  &  que  loi 
»  filles  ne  porcoienc  abfolumejir  rien  y  « 
qu'il&mangeoictîtfortpai,  ncttavail- 
loicpt  point ,  ne  s'inquiotoient  de  ritu^ 
&  paffinentleuxvicldanfcr&  à  4pc' 
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vaàt  V  iiMbJms  ^  itorplts^  doux  »  W 
mains ,  tm  %itchÂnt:  rien  >  &  ne  v!ouIant 
tien  fçaYOJr  ,  dca  cnfans  plutôt  ({ue  dei 
bomincs.  U  n*cft  pa^  aiie  de  dire,  pour» 
quoi  les  hd»f  «1$  de&  grandes  Au  cilles 
étoient  fî  jdcittx;:  y  fcccux  dés  pcmes  >  â* 
frcaces.  Lc^iCanRÎbales  ^^  «qu'ils  avaient 
au  Sud  pour  v^lHofii  &  bs:  Eloridiens 
au  Nord  ,  étaient  égûlcmcnt  Anthro- 
pophages. Vûici  teur  imwitt.  de  fu- 
mer :îur  de^braife&à  moitiérallumécs 
en  écendott  des  icuiUes  de  tabac  y 
chacun  ptenoit.aloiis  une  long^ic  pi^ 
pc  ,  en  forme  d*Y ,  dont  le  pic  fe 
mettait  dans  k  fumée  j;  &  ks  deux 
branches  dafis  les  nubes.  Ik  don- 
lioient  le  nom  dcr  7*4^^4  r leur  pipe  v 
6c  c^eft  l'origine  du  mot  de  Ttibm^  opx 
1  fuccedé  à  celui  de  Petm  y  niot  dont 
fe  fervoient  les  Brafiliem  ^  Si  que  le 
Sieur  Lémery  y  par  une  éciidirio» 
fingttliere ,  a  dérivé  du  niK>t  grec 
fri'Tââ^ ,  comme  Ci  les  Grocs<  avotent 
connu  le  Tabac..  J'avoufi  cjuc  je  ne 
conçois  pas  bien  la  ttianicrs  de  cha£* 
fer  /^ue  notre  Auteur  ativibuë  à  ces 
Sauvages,  oc  Souvent  (  dit-^ii  pagv  4^.) 
'»  ils  fe  conxentpisnc  de.  so^ttru  k  feu 
»aux  quatre  coips  d'onc  prairie  ^  Si 
•^'^n  m^n&.dcirîeai)  ilsila:  etooi^oteat 
>>  towè  pleine  de  gibier  ^à^iBokiè  ro- 
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»  ti.  Cek  demande  au  moios  qudqjuo» 
«explication. 

La  foroie  du  Gouvernemeiit  établôe 
parmi  ce  Peuple  croit  DeiCpotique;  \jf 
vie ,  le$  biens  ,  la  Religion  ffAn$  des  Sh' 
jfts  étoient  en  la  difpofitiofi  des  SàiK 
vetains  >  appelles  Caciques.  Lesi  Pipindh 
pautès  ccoicnt  héréditaires  ;  mais  £  uat 
Cacique  mouroit  fans  enfaiis  ^  jirHii^ 
Etat  paiToit  à  ceux  de  fès  Asurs  ^<  f*i^ 
ferablement  à  ceux  de  fes  frêles  >  Coifr^ 
tumc  établie  cnpluficurs  autre.%Pa9$V 
fuftout  dans  TAmerique  i  &  focnlcte  hn 
ce  principe»  qu'il  feroit  difficile  de  QUi^ 
teflcr ,  qui  eft ,  que  les  en  fans,  /ktt 
fœurs  font  bien  pluf  fûrem^nt  du:  fijîg; 
de  léucs  oncles^  qiie  les  etiÊiqs  de^^fie^r 
tes»  Mais  par  le  'même  principe  hHm 
faUoit  paslque  tes  enfansi  d'unPii^e;  Wît 
fncQedaC&nt.  !        ; 

Lorfqu'un  ma}a4o  ^  iDâle|;é  le^  féèh 
diâioos  f  &  lesfoingdU  Med^ci^a^  Yc^ 
noit  il  mourir  entre  (t$  mains  ,  otH  nt 
le  negardoit  plus-  que  comme)  .141^ 
tead^e  &  un  ignorant  j  les  pl^s  p(»o-r 
cbes  parens  du  mort  s'atTembJo^efht  aUn 
tour  du  cadavre.,  &  après  quelqu^l»  <^n  , 
tcmonic^>  lui  demandoicnt  ,.n  o'étoi^ 
pat  la  £aace  du  Médecin  q^'il  ét0i( 
mort«  L!Autear  ajoute  >  qu'on  f  retend» 
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que  par  certaines  opérations  magiques;^ 
on  en  tiroit  quelquefois  une  réponfci 
qui  ne  fnanquoit  pas  de  coûter  la  vie 
au  Médecin. 

Cette  grande  Ifle  s'appelloit  Tlflc 
Haïti ,  avant  que  les  Efpagûols  cuffent 
changé  fon  nom.  ChriftophleColom-  . 
be^qui  la  découvrit  d'abord  ,  &  dé- 
Couvrit  enfuite  pluHeurs  autres  Iflcs  & 
Payi  du  nouveau  Monde  ,  ctoit  félon 
les  unj  t  de  l*Etat  de  Gènes  ^  ôc  félon 
d'autres  ,  de  Plaifance-,  homme  de  baiTe 
naï(rance,&  ïilsj  à  ce  qu'on  Croit ^  d'un 
Cardeur  dé  laine.  Son  génie  »  Ton  cou- 
sage  y  &  fon  bonheur  lui  acquirent  une 
gloire  éternelle  ,  &  dps  ricbeflês  im- 
mehfes-^  avec  4c  titre  d'Amiral ,  &  de 
Viceroi  perpétuel  &  héréditaire  du 
t^ôuyeau  Mbnde^  fon  fils  aîné  époufa 
la  nièce  de  Pierre  de  Tolède ,  Duc 
d'Aube ,  &  '  dnqttânte  ans  après ,  fa 
msdibn'  fondit  dans  la  Mailbn  'Royale 
de  Pôrtugtfï.  Malgré  cette  haute  fottu- 
i!&^^,  ce  grand  bôïlnme  fut  malheureux 
ptefque  toute  fa  vie ,  &  éprouva  les 
plus  triftes  revers.  La  Cour  d*Efpagne 
prévenue  par  les  ^'àloranies  de  fes  en- 
ûtthii ,  lui  ôw  fa  chat»ge  ^Ac.  Viceroi  ,. 
&  lui  nbmma  ^m  fucceifcuif  ^  qui ,  dès 
4u'U  fût  arrité-  d^ns  i'ifl^^;.k-aé5of- 


du  Pamaffi.  XXXIV.  Lettre,  ^^jf 

.^cla  /je  fit  conduire  en  prifon  avec  fe^ 
JcQx  frères  ,  &  les  condamna  tous 
.trois  à  la.  mort.  La  Sentence  ne  fw 
pas  néanmoins  exécutée  y  mais  ils  fu- 
rent renvoyés  en  Ef pagne  ,  ks  ,fefS 
aux  pieds  ,  pour  y  être  jugés  en  der- 
nier rcflort.  Loin  d'y  être  condamné  ,' 
ils  furent  comblés  d'honneurs  &c  de 
gnccs^  &  la  Reine  ifabelle  ,.  plus  i- 

?uitable  &  plus  reconnoiilante  que 
crdinand  ,  lui  promit  fa.protcdion 
Contre  fes  ennemis.  Mais  dans  la  fuite 
il  eCTuya  bien  d'autres  chagrins. 

Colombe  avoit  eu  d'abord  de 
grands  obftacles  à  furmontcr ,  pour 
obtenir  de  la  Cour  d'Efpagne  les  fe- 
cours  néccffaires  pour  la  découverte 
d'un  nouveau  Monde.  On  lui  objec- 
toit ,  par  exemple  ,  qu'en  allant  à 
rOccidcnt  on  dcfcendoit  toujours^  & 
que ,  quand  on  voudroir  retourner  ea 
Efpagne ,  on  fe  trouveroit  dans  Tin^- 
poflîbilité  de  remonter.  C'eft  aiii^  qi^e 
Ion  penfoit  dans  ce  fiécle  ignorant. 
N'en  foyons  point  furpris  -,  on  penfe 
dans  le  notre  au0î  follement  fur  d'au« 
très  points. 

.  Il  partit  enfin  ,  dédbuvrît  TLlc  Haï- 
ti, ou  de  Saint  Domingue,  &  revint  au 
bout  de  quelque  tcms  ,  chargé  d  or  ^ 

G  w) 
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Bc  iic  cûtonoiffânces  encore  plus  fti- 
xienks.  Ukonncmcnt  de  rElpagnc  & 
èc  toute  rEaropc  ,  ne  fc  peut  cxpri- 
tner.  FcriRntnd  &  IfabcHe  comblés  de 
jojre  en  donnèrent  auffi  -  tôt  avis  au 
Pape  ,8c  le  fopplicrent  de  leur  accor- 
dct  le  Domaine  de  Viflc  déconvertc  : 
ferquoi  TAutcuf  ftit  cette  réfléicioTi , 
qui  mérite  d*êtrc  obfcrvée.  »  Ce  n  é- 
^  toit  qu'une  cérémonie  de  ifienfcanci  j 
^»  Ferdinand  &Ifabclle  étoicnt  bien 
^  peffuadés^  qu'ils  n'avoient  pas  bcfoin 
»  de  la  pcrmiffion  duS.Pere^pour  pofTc- 
«  dct  légitimement  les  nouvelles  acq^ui* 
^fitioris.  «  Hparoîtquc  TAutcut  en 
cfA  pcrfliadé  atiffi  •,  mais  a-  t'il  dû  ap- 
pcUcr  cérémonie  de  bienfeance,  une  dé* 
inarcbc  de  cette  nature ,  fi  peu  ton* 
^enable  à  la  dignité  d'un  Roi  ?Lc  Pape 
ïçHt  bien  fe  prévaloir  de  cette  cérim»' 
jrie  de  hienjeance  \  car  Alexandre  VI.  fit 
'tracer  la  célèbre  ligne  de  Démàrcatiw  % 
^ipattageoit  entre  les  Couronnes  (Ic 
Caftiîlc  &  Portugal  ,  „  tous  les  Pays 
découverts  &  à  découvrir  ;  ligne  imi- 
ginaire ,  comme  le  droit  de  celui  qiû 
Ta  voit  tracée ,  &  qui  tirée  d*un  Pofc 
à  l'autre  ,  coupoit  en  deux  parties  c- 
galçs  i'efpacc  qui  fe  trouve  entre  ieî 
f  flcs  Açores ,  &  celles  du  Cap-  vcid» 
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Tout  ce  qui   ctôit  au  Couchant  de 
cette  ligKe  <lc^©tt  appartenir  à  Ja  Caf- 
tille  ;  8c  totit  ce  qu'on  ééoouvmoît  à 
IH^fîcnt ,  iétoic  cowcéHé  'au  PortugaL 
Bulle  dû  Pape  à  ce  fujct ,  où  il  étoit 
formelFcment  dcclart,  <jue  cttte  tf- 
htrMté  dm  Séant  SUge  tftrufoft  Tien  , 
-qu^aotànt  qiit  hfs  &tm  Souverains  au- 
t^knt  foitt  HÉ^^abJir  h  Religion  Ca** 
th(^uû*daiys  Icttrt  notiveHts  conquê- 
tes. Je  vous  rcn^ro^re ,  Monficur ,  fox 
cda  ,  ati  léemict  <:ha^itrc  du  feôntl 
Volume  écs  Yoyagcs  du  -premier  <StU^ 
liwr  ,  oÀ  vous  'Verrez  fcsKéflfenoni 
agtfaHes  ficfcnféesde  }A.  Svvifi  ,1vtt 
le  prétendu  droit -de  ces  Conquérons  ^^ 
appuyés  de  î'autoritè  du  Pape  ,  pout 
tnvabrr  des  Pays  cîviliîfe ,  &  pout  en 
làcpofTeder  &  ma^acrcr  Ici^  Princes  lè^ 
'ghîmes.  Ce  qu'il  y  a  de  ridicule  ,cft 
que  des  Juriftonfultcs  Erpagnoh,  pout 
jodifier  ce  prètéiïdu  droit  >  ont  footcna 
que  rAmcrique  avoit  été  détachée  dà 
continent  de  lîlpagnc ,  ou  au  moini 

3ue  Icsïfles  de  cette  qttatriéme  partie 
n  Monde  avoient  itttrcfors  apparrcnti 
aux  Elf>aghols. 

Si  Vtf&  en  croit  I*Auteur    Maton  ; 
dans  Ta  Dcfcription  de  loti  Hic  Jfrlan^ 

Hskj^  dît  qu*au-delà  de  'cetttr  gtandt 
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.Ifle,ily  en  a  voie  un  grand  nombre 
.de  petites  y  ,&  qu'aÛiçz  près  de  ces 
dernières^  étoit  un  continent  plut 
^grand  que  TAfie  &  l'Europe  ^  jointe^ 
enfembie  :  mais  confultez  le  Timce 
de  Platon  ^  vous  verrez  qu'il  ne  dit 
point  du  tout  cela  ,  &  que  le  P.  de 
.'Charlevoix  n'a  pas  été  exaâ  daps  ia^ 
jcitation.  Il  auroic  eu  plus  de  raifon  de 
citer  Diodore  de  Sicile,  &  TAuteur  du 
.Livre  du  Monde  ^  attribué  à  Ariftote  ou 
à  Theophrafte  \  d*où  il  auroit  conclu 
iiveç  tous  les  Sçavans ,  que  les  An- 
ciejps  ont  eu  quelques  idées  de  ce  vafte 
.Continent  y  que  nous  appelions  ^m^- 
ri<jHe  ,.&  des  liles  de  fon  Archipel. 
.  Notre  Auteur  rapporte  à  l'année 
.^499«  (  &  non  à  Tan  149 7«  comme 
font  d'autres  Hiftoricps  )  le  voyage 
d'AmericVefpncc,  riche  MarchandFio- 
.rentin  ,  qui  acheva  de  découvrir  cette 

Quatrième  partie,  du  monde  ,  &  lui 
^  onna  fon  nom,  La  vérité,  cft  néan- 
moins qu'Amcric  ne  commandoit 
Ipoint  TArmement,  &  qu'Ojeda  en  ér 
Itoit  le  Chef.  Mais  .cet  Italien  égale- 
ment habile  dans  la  Navigation  ,  dans 
rAftrononiie ,  &  dans  la  Cofmog«- 
phic  ,  à  fon  retour  en  Europe  ,  publia 
une  Relation  de  fon  Voyage  ^  ic  9'co 
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attribua  tout  Thoniicur.  Il  eut  mcnrie  la 
hardieffc  d'y  annoncer  ,  qu'il  avoit  le 
premier  découvert  le  Continent  du 
nouveau  Monde  ^  &  il  en  fut  fi  bien 
cru  fur  fa  parole ,  démentie  par  la  no« 
torieté  publique  (  car  Colombe  Ta  voie 
découvert  avant  lui) que  fon  nom  cft 
devenu  celui  de  cette  quatrième  parr 
tie  de  la  Terre.  Exemple  de  rinjuftice 
&  del'illulîon  humaine  dans  la  dilbi- 
bution  de  la  gloire. 

Le  P.  de  Charlevoix  n 'a  pas  manqué 
de  remarquer  ,  que  lorfque  le  nouveaii 
Monde  eut  été  ouvert  à  tous  les  Sur 
jets  de  la  Couronne  de  Caftille,  les  Pro- 
cureurs &  les  Avocats  furent  exceptés, 
&  formellement  exclus  par'  TEdit  \  de 
peur  ,  dit  il ,  que  la  chicane  ne  sln* 
troduisît  avec  eux  dans  ces  Pays  éloi- 
gncs.  Mais  n'eft-cc  point  au(Ç ,  JFautQ 
de  gens  éclairés  fur  les  Loix  naturel^ 
lcs&  pofîtives  ,  &  pleins  de  raifon  & 
de  probité,  qu'on  a  commis  en  ce  Pays* 
là  tant  d'injuftices  criantes  ,&  qu'on  y 
a  foulé  aux  pieds  toutes  les  Loix  divi' 
ne$  &  humaines  ?  Sans  parler  ''de* 
cruaucés  kfiouies  commifes  par  les  tf- 
pagnols  ,  qui,  dans  la  feule  Iflc  de 
Saint  Domirignc,  firent  périr  plus  d'ur» 
DÛUion  4^jiabitans  ,  ne  fut-ce  pas  pax         ';>^ 
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une  injuftîcc  inanifeftc  ,  que  le  Gou- 
vernement priva  de  la  fiicceflion  de 
leurs  heaux-peres  ies  Gentilshommes 
Efpagnols ,  qui  avoicnt  époufé  les  fil- 
les des  Caciques? 

Chriftophlc  Colombe  mourut  a 
Valîadolidc  ,  âge  de  6^.  ans  &  y  ter- 
mina très-chrétiennement  une  vie  mê- 
lée de  profpcrités  &  d^adverfités,  d*ap- 
pbudilïcmens  &  d'opprobres-  Vous^ 
pourrez  lire  avec  plaiuf  fon  portrait 
a  la  page  i^o.  du  L  rome  de  cette  Hif- 
toire.  Ce  guc  l'Auteur  rapporte  ^  pag, 
ztt,  du  fameux  chien  ,.  nommé  Berc^ 
xjtto^  eft  bien  extraordinaire.  Ce  chîcu 
fcul  faifoit  plus  d^ëxploits  ^  que  plu- 
fieurs  foldats  Efpagnols  i  aum  pour, 
xécompetife  de  ce  quil  avoit  étrangle 
beaucoup  dlnfulaires  t  on  lui  avoit  af* 
figné  une  paye  ^ -comme  à  un  Soldat.^ 
"Bertxjtto  ayant  voulu  pourfuivre  à  la 
nage  des  Caraïbes  3  ou  habitans  des  pe»* 
titcs  Antilles  j^  qui  s^cnfuyoient  dans- 
leur;?  canots  ,  fut  tué  d*une  flèche. 

Ce  fut  en  tjb^.  que  les  Nègres 
£urjent  introduits  dans  llfle  de  Sai»c 
Domingiit  3  au  défaut  des  Infulaires^ 
qu'on  avoît  prefquc  tous  extennînés.^ 
£*  Auteur  dit  que  le  Négr«  eft  naturel- 
lement  fier  &  indocile  j  mais  il  ajp&*^ 
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te  ,^tie  pour  le  dompter  $  il  ae  fsmt 
guelui  rooncrcr  plus  de  ficttt  qu'il  n'eq 
4 ,  &  lui  faire  fetiûr  a  ^oufs  de  feuet^ 
fH*H  4  des  maiflres  )  ou  plutôt  des  Ty» 
zaos  quelquefois  fans  hunianité^Sc  fans 
Religion.  ) 

Le  procès  des  PP.  Dominicains  con- 
tre le  Gouverneur  de  Tlfle  &lçs  autres 
£lpagnoU  »  qui  avoienc  réduit  à  rcfi* 
çlavagc  le  peu  qui  reftoit  dlnfulaires, 
fend  le  commencement  du  cinquième 
Livre   ineéreiTant.     Le  P.  Montefino 
(^da  Ta  caufc  devant  le  Co^reil  de 
Çaftiile  y  ôc  fit  voir  que  tous  les  Peu- 
ples étj^nt  nés  libres  .^  il  fi'eft  jamais 
permis  à  une  Nation  d'attenter  fur  It 
*  liberté  d'une  autre,  Admirez  le  liJ^e- 
Oient  au  Confeil  ?  il  fut  décidé  que  JLef 
infuiaires  feroient  réputés  libres  ,  & 
Ira'itcs  comme  tels  ,  &  que  néanmotnf 
toutes  choies  refteroieac  dans  le  même 
ccat  j  à  quelque  différence  près.  C'eft»*^ 
i-dirc  ,, ajoute  l'Auteur  ,  qu  on  recon- 
nut le  droit  de  ces  Peuples  à  la  liberté^ 
^qu^Ofi les. retint  réellçment  dans  un 
très-ditr^^clavage,  dpnt  il  fait  ^  à  bt 
page  jfZS.  tom.  L  )  une  peinture  fî  af« 
fireuic ,  qu'on  n^  peut  s'^empecher  d  V 
Yoirjcn  lioticpur  ^mc  Nariop  capable 
d'UM;mhujxiaiûtjçj>l4$  grande  que  ccilp 
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ij?  *.  "Le  NoHVilîïJfe 
ides  Antropophagc^.  Cette  toriîtiîtci 
dilouori  ,  écoit  ilrceflairc  pour  hcon- 
vcrfion  de  ces  Inlulaircs  à  la  Foi  Chrc* 
tienne.  On  ne  peut  donner  trop  d*c- 
Idges  à  notre  Auteur  fur  ce  qu'il  dit  a 
ce  fujet.  Ce  qu'il  '  y  a  de  plus  lurprc* 
Inant ,  cff  que  pluficurs  Efpa^^nols  pré-! 
ècndoient  qu'on  devoit  batifer  ces  In? 
fulaires ,  fans  les  inftruire  ;  parce  que 
les  vérités  duChriftranifme  étoient  ca- 
jpablcs,  félon  eux.,  de  leur  ouvrir  8Ç 
cleycr  rcfprir ,  ccqui. les  rcndroir  dans 
la  fuite  phis  clairvoyans  &  moins  trai* 
tables,  C'eft  pour  cela  qu'on  alla  juf- 
qu'î  empêcher  les  Miffionnaires  d)e 
leur  expliquer  l'Evangile. 

L'Auteur  fait  remarquer  :&c  prouve 
fp•54?•)q^^  ''es  Européens  ont  poné  \t 
petite  vérole  dans  TAmeriquc  -,  raala- 
à\t,  qui  a  fait  de  grands  ravages^  N'eft* 
ce  point  une  efpcce  de  compenfatibfl 
de  ctUe  qu*rl  affure  avec  raifon  nous 
être  vènuç  de  çc  Pays-là  i.  A  cette  ma^ 
ladie  fc.  joignit  en  içiS*  un  fléau  ter* 
rible  j  qtii  était  dc^s  Fnurniîî ,  qui  fi* 
rent  un  terribfe  dèeât  dans  IWe  ^t  S» 
Donirrctjaç'^  auffi  bien  que  dans  .celle 
âe  Portoric  ;  de  manfcre  que  prcfque 
tous  Ibs  a  1  bres*  en^  moururent;'  Poiif 
Êihrceflfcr  icc fl«ut ^oû  jugea  àpropof' 
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de  s'adreffcr  à  quelque  Saint  :  la  Affi- 
culte  érok  dans  le  choix  ;  an  tira  les 
Saints  air  fort ,  dit  l'Auteur,  p.  j  jo.  & 
il  tomba  fur  Saint  Saturnin  :  on  fit  des 
prières  &  des  proccffions  ,  &  le  fleaif 
ccffa. 

Sans  parler  de  plufieurs  Epifodcs  in- 
tereflâhî^  qui  regardent  proprement  la 
conquête  des  autres  Parties  de  TA- 
nicrique  ,  &  que  TAutcur  a  Cfu  pou- 
voir inférer  dans  cette  Hiftoirc ,  pout 
K  rendre  plus  agréable  &  plus  utile  5 
on  lit  dans  le  (ixicme  Livre  ,  a.vcc  une 
vraye  joye  ,  les  heureux  iuceès  du  Ca* 
cique  Henri.  Elevé  par  les  PP.  dé  Saint 
François,  qui  lui  apprirent  à  lire  &  à  c^ 
^ïii^e,  la  ReligiGn&  l*Efpagnol:  grand^ 
bienfait ,  iage ,  plein  d'cfptit ,  &  de 
P^eté,  il  fe  vit  dans  la  fuite  compris 
dans  les  Dcpartemens,  maltraité  com^ 
^c  le  dernier  de  fes  lu)cts  ,  &  oblige 
de  travailler  awc  Mines.  Pour  fe  ibuf- 
traire  à  k  tyrannie  Efpagnoic  ,  il  enga» 
gea  plufieurs  de  fes  fnjets  à  le  fuivre^ 
&  s*enfuit  avec  eux  dans  les  monta- 
gnes. Celui,  dans  le  Département  du» 
^ucl  ilsétoientjles  pouriuivit,  "k  vou^ 
lut  les  forcer  à  revenir. tMais  le  Caci*» 
que  s'étant  mis.  en  déft  nfe*  t  contraignit 
^Efpflgnoi^  Se  fa  Ttoupe  de  te  tcmoi. 


' 


Alors  an  grand  nombre  <ie naturels  ae^ 
courent  de  coûtes  parts  y&  viennent 
£e  ranger  fouslcs  ordres  de  Henri.  Les 
Efpagnok  étonnés  de  cette  révolcc 
veuicm:  en  atrêrcr  le  progrès.  Henri , 
à  la  tête  de  fa  Troupe  qu'il  avoit  dit 
ciplinéc ,  &  à  qui  il  avoit  af  pris  à  mar- 
cher &  à  combattre  en  ordre  ,  repouffe 
&  tailfc  en  pièces  tous  les  Espagnols  ,► 
qui  ofcnt  l'attaquer.  Les  armes  qu'il 
leur  enlevé ,  fervent  à  ancBcr  fes  genSb 
E«fin  ks  Efpagnols  ,  ces  fiers  vain- 
^ucurs ,  auxquels  plus  d'ùa  miUion 
dliiIuWrçs  n'avoit  pu  ré/îftc» ,  fc 
voyent  pourfuivis  &  battus  de  toutes 
parts  par  le  petit  nombre  qui  refte ,  6c 
font  cofitraims  de  leur  dexnander  la 
paix.  Un  P.  de  Saint  François,  qui 
«voit  éfcvé  le  jeune  Cacique  ,  vient  le 
trouver  &  demander  gtace  pour  fa 
Nation.  Cette  entrevue  rappelle  en 
quelque  forte  THiftoire  de  la  naerc  de 
Coriolan  s  avec  cette  différence  néan- 
moins  que  le  bon  Pm  n  obtient  rieni^ 
L'Empereur  Charles  V,  fait  l'honneur 
à.  ce^Cacique  de  lui  écrire  une  Lettre 
ui  eft  reçue  de  lui  avtc  re£pe<St..  A  1^ 
tn  Hemt  couvert  de  gloiiie,  accorde 
ta  paix  aux  Efpagnpls  ,  à  condition:  ^ 
^ufi  idéiocroais  JGeS'ÇPfnf  arfâo^s  &scM 


i 
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libres  ,  qu'on  n*cxfgtra  licn  d'eux  ,  & 

3u'on   les  lailîcra  vivre  pnifiblcmcnt 
ans  U  panic  de  Tlflcqu^k  choieront 
pour  leur  demeure» 

L'Autcuî(p.  4 s  5-  ) dit  que  fî  les  Dé* 

partenîens  cuflfènt  été  fur  le  pied  quils 

dévoient  être ,  6c  cm  les  Rois  CatholU 

qiics  les  a  votent  loiig-tems  fappofés, 

lien  n^auroît  été  plus  avantageux  aux 

Peuples  du  nouveau  Monde.  »  Notte 

»  fiedc  (  ajoute  t'il  )  a  vu  en€n  ce  pro». 

»  jet  pcrfeâionné  ,  &    exécuté  dans 

n  pluneUTS  endroits  dePAtneriqtic  me» 

»  rîdionale  ,  d'nnc   înanicrc  qui  fera» 

»  f  admixarion  des  fiécfes  futurs,  moins 

»  prévenus  que  le  nôtre»  De  quelques 

»  traits  odieux  dont  la  malignité  &  la 

»  jalouiîc  cherchent   à  le  défigurer  ^ 

»tout  efprit  impartial  conviendra  y 

»  qu'il  n'en  fut  jamais  de  plus  grand  » 

*  DÎ  de  plus  conforme  à  thûmanité ,  à 

»  Ja  raifofl,  aux  véritables  principes  dit 

••  Cliriftianifme  ••  que  TAntiquité  pro«- 

»fanc  n'a  rien  produit,  qtii  puiflc  en- 

»trer  en  prallelc  avec  cène  cntrepri- 

»  fc  j  ni  avec  les  mefurcs  ,  qui  ont  ét& 

»  pTifc«pour  la  foûrenir  •,  que  fcs  plus 

•ûmeux  Conquérant  ,&  fcs  plus  fages^ 

»  Lcgiftatcurs ,  dontcUe  a  fait  des  de- 

»  mi-Dttux  »  font  bien  ati-deflous  des 
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»  Auteurs  d'un  il  noble  deffein Je  fenf 

>9  qui    pût    engager  les  habitans  du 

.  »  nouveau  Monde  ,  à  bcnir^  le  jour  , 
»  auquel  ils  ont  connu  ceux  de  Tan- 
»  cien.  te 

Vous  me  demanderez  ^  fans  doute ^ 
quelle  eft  cette  heurcufe  contrée,  dont 
il  s'agit  ici ,  &  quelle  eft  cette  forme 

'  Singulière  de  Gouvernement  dont  les 
Auteurs  font  andejus  des  fins  fameux 
Con^Heram  &  des  plus  fétges  Legsflatem} 
Confultez  les  Mémoires  de  Trévoux 
(Mars  I72S.  p.  470.)  Vous  trouve- 
rez rexplication  de  TEnigmc ,  dans  cçs 
paroles  remarquables  tiiée^  de  ce  Joiç- 
nal. 

«•  Peuple  heureux  S  Les  biens  y  font 
»  communs,  &  par  conféqucnt  poioc 
»  de  pauvres  ,  point  de  luxe,  poipt 
»  d'ambition  ,  peu  de  bcfoins.  Chaque 
»  Peuplade  a  l'air  d'une  famille  nom- 
wbreule,  fous  ua  Chef,  qui  y  tient 
»  lieu  de  perc.  Il  y  a  des  magafins 
»•  publics ,  où  toute  la  récoke  cit  por- 
>»  tée.  La  diftribution  s'en  fait  à  cha- 
p  que  maifon  ,  fuivant  le  nombre  ,  & 
»  non  fuiyantic^  conditions  ,,puifquc 
a»  tout  eft  égal.  Comme  on  craint  d'y 
j»  introduire  les  paffions,  on  interdit  le 
9»  fe^our  aux  Etrangers  ^  &  on  ne  leuc 
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»  JaiiTe  que  la  liberté  du  pafTage.  On  ^&- 
"  roit  tenté  de  regarder  ceci  comme 
)>  une  Fable»  &  comme  une  de  ces  bcL- 
»  les  chimères ,  nées  de  Timagination 
»  des  Poètes  ,  dans  la  peintiite  qu'ih 
»  font  de  l'âge  d'or ,  û  l'on  ne  fçavoic 
3»  qu'il  y  a  un  Paragnai.  Voyez  auffi  la 
Rclanoû  du  P.  Florentin^  Capucin, 
inférée  dans  le  troidéme  Recueil  des 
Lettres  Curieufes  0'  Edifiâmes  desMif- 
fionnatrcs  de  la  Compagnie  de  Jefus. 

Un  des  plus  grands  hommes  ,  dont 

il  foit  parlé  dans  ce  premier  Volume , 

cft  le  fameux  Las  Cafas  ^  Evêqiie  de 

Chiappa  dans  le  X^exique  ,  Au^eur*du 

Traité  de  la  tyrannie  des  EJpagnols  dan$ 

hs  Indes ,  qu'il  dédia  à  Philippe  1 1.  & 

qui  ayant  été  traduit  en  François  pat 

un  HoUaudois  ,   contribua  beaucoup 

(  dit  l'Auteur  )  au  foulevement  &  à  la 

révolution  de<  Pays-Bas.  J'aurai   foin 

dans  la  fuite  de  vous  rendre  compte  da 

fécond  Volume. 

.  On  travaille  adtuellement  àLondres  à 
une  Editition  (Inguliere  &  magniâquç 
Jizs  Oeuvres  d Horace.  Elle  fc  fait,  non 
avec  des  lettres  mobiles,  mais  au  burin» 
en  caradlere  à  peu  près  àcCicero^  fur  4^ 
beau  papier  lavé  ,  de  la  forme  in-i^ 
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xn  deux  ou  trois  Volumes  ^fans  notes 
ni  variintes.  Li  Vignette  ^  qui  cft  à  h 
tctc  de  cha<|ue  Pièce ,  h  Lettre  grife 
qui  h  commence,  &  leFkaron  en 
Taille-douce ,  qui  la  termine  ^  ont  rap- 
port au  fujet  de  h  Pièce  ,  dont  le  lëns 
eft  toujours  exprimé  par  ces  figures 
•délicatement  travaillées.  On  admt 
^u'il  y  a  une  Soufcription  ouverte  pour 
tîette  Edition  >  mais  f  en  ignore  Ici 
conditions.  On  nî^  feultmemfait  voit 
quelques  feuilles  de  cet  Ouvrage  fingu- 
iier. 

Comme  vous  n'êtes  pas  de  ctigens  J 
qui  n*aimeQt  que  les  Vers  fatyriqucs  , 
&  à  qui  lès  louanges  les  plus  délica* 
tes  femblcnt  infipides,  je  vous  envoya 
>dcs  Vers  nouveaux ,  en  Thonneurd'u* 
île  excellente Danfcufc, dont  la  vcrta 
n^eft  pas  moins  eftimée  que  les  talens* 
Vous  fçavei  combien  elle  a  été  ad  mi» 
fée  fur  le  Théâtre  de  lK>pcra  de  Lon- 
dres. De  retour  à  Paris  ,  on  Ta  engagée 
à  rentrer  à  l'Opéra ,  où  elle  n'eft  pas 
tnoins  applaiidic.  Souvenci-vous  ,  je 
Vous  prie  ,  du  pafFagc  de  Montagne  , 
que  fïous  lui  avons  appliqué  dans  no- 
tre trciEicme  Lettre.  L*Epîrrc  que  vous 
allez  lire  ,  eft  de  M.  Bernard ,  jeune 
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Poëtc  ,  ne  en  Dauphmé ,  &  déjà  fort 
connu  à  fîaris  ,  gui  joint  à  un  rare  ta- 
lent pour  la  Poëiîc  beaucoup  dç  mo* 
deftie  ^  de  fage^Te  5c  de  conduire. 

EtFTRE  A    MADEMOISELLZ 

Sale'. 

LES  Amours ,  pfeunuit-^vtre  ablbiice^ 
Loin  de  nou8  s!*écoâettCefnr<ilés  ; 
Enfin  les  voilà  sappellés 
Dans  le  (èfour -de  iettrflaiiSffice.     - 
Je  les  vis  ,  ces  Enfans  aliés  , 
Voler  en  foule  flir  la  Scène  , 
Où  pour  voir  triompher  leur  Reine  , 
Leurs  Etats  furent  aiTemblés. 
Tout  avoît  déferté  Cythere  : 
Ce^ur  «ic  j^ins  l>eau  de  vos  joucs^ 
Où  vous  rebutes  de  leur  mère    . 
Et  fa  ceiotitre  &  iês  atours* 
Dieux  !  <|uel  fut  Tavide  concourt 
Des  Jeux  ,  qui ,  marchant  fur  vos  traces  ^^ 
Apprirent  de  vous  pour  toujours 
Ces  pas  mefUrés  par  les  Grâces  ^ 
£tCQmpoiei  par  les  Amours  ! 
Des  &is  l'eflejn  vif  ft  foUm 
Avoir  occupé  le  Théâtre  , 
Sous  les  formes  de  mille  Amans*. 
Vemts  &  fes  Nynipîies  parées 
De  inodemes  kabuiemens 
Des  Loges  *  létoîeof  emparées* 
Un  tas  ik  vains  ^Krturhateucs 
Soulevant  les  Flots  du  Parterre» 
A  voiis  y  à  vos  admirateurs. 
Vint  «mxtfc  d^cUcer  la  guerre. 


x^4  LeNoHveWftf 

.  Je  vis  leur  parti  frémiflàht , 

Force  de  cnanger  de  langage  , 

Vous  rendre ,  en  peftanc,  leur  hommage  ^ 
"  Et  jurer  ,  en  app'audiflant. 

Reliez ,  fille  de  Terpfîcorc  , 

L'Amour  eft  las  de  voyager; 

Xaiilbz  foupirer  l'Etranger 

Brûlant  de  vous  revoit  encore. 

Je  ^çai ,,  que  pour  nous  attirer  , 

Le  lolide  Angloîs  récompenfe. 

Le  mçrlte  errant. que  la  France    j 

Ne  fçait  tout  au  plus  qu'admirer^ 

Par  fa  gcnéreufe  indufirie , 

Il  veut  en  vain  vous  rappelles  : 

Eft-îl  rien  qui  doive  égales 

Le  fùârage  de  la  Patrie  ! 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE   XXXr. 


LE  fécond  Volume  de  YHifioire  k 
flfledcSAint  DomngHf^^  quoique 
plein  de  faits  curieux,  m*^a  paru^Mon- 
lieur,un  peu  moins  intérefTant  que  le 
premier.  Il  ne  s'y  agit  prefquc  d'autic 
ehole  que  de  combats  entre  les  Fran- 
çois ,  les  Efpagnols  &  les  Aiigloîs  ,fut 
fw"t' ^"  ^"^^^^t^  foit  par  rapporta 
1  ctabliflcmexit  des  François  ,  dans  cet- 
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te  Ifle  )  foie  par  rapport  à  leurs  expé- 
ditions   dans    les  Iflcs   voifines  *,    &C 
dans  le  continent  de  l'Amérique.  Les 
principaux  Hcros  de  ces  guerres ,  fonc 
les  FUBuftiers  ,  la  plupart    Normands 
&  Gafcons ,  qui  tancor  de  leur  chef,  & 
fins  commiflion  ,  courent  fur  les  Vaif« 
faux  Efpagnols  &  Anglois  ,  &  font 
des  defcenccs  dans  leurs  Ifles  ,  qu'ils 
ravagent  %  6c  qui  tantôt ,  fous  les.  or- 
dres d'un  Commandant  François  ,  font 
les  plus  belles  aétions  du  monde  ,  &C 
répandent  Teffroi  &  la  défolation  dans 
les  Provinces  les  plus  reculées  de  l'Em- 
pire Efpagnol  de  l'Amérique.  Ce  font 
eux  ,  qui  au  nombre  de  plus  de  joooé 
conduits  par  le  fameux  M«  du  CafTe  , 
Gouverneur  de  Saint  Domingue  >  Se 
joints  au  petit  nombre  de  Soldats  Fram 
çois  de  la  Flotte  de  M.  de  Pointis  ,  fc 
rendent  maîtres  de  laVilie  de  Carthagé* 
ne, dans  le  Golfe  duMexique,la  pillent^ 
&  en  enlèvent  dc(  richcflçs  'unmen{ès% 
M.  de  Pointis  leur  manque  de  parole  ^ 
par  rapport  au  partage  du  butin  ,  ou 
plutôt    il  manque    à    M.   du  Ca/Te-, 
fpxi  fait  fon  poffible   pour  leur  faire 
rendre  jufticc  par  ce  Général  injufte  SC 
intércffé.  Que  fc^nt-ils  ?  Malgré  la  ca- 
pitulation «  ma%ré  ;lcs  scmontYances 
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de  M.  du  Caffe  ^  leur  G^ivcrneur  , 
CCS  braves  avamuriers  fe  féparcnt  du 
rcftt  de  la  Flotte  ,  &  retouitient  à  Car- 
ragcDC ,  qu'ils  pillent  une  féconde  fois, 
ic  qiuls  contraignent  à  rachetée  k 
nouveau  pillage  pour  une  feaame  de 
deux  millions.  Le  détail  qu'on  trouve 
ici  de  cette  célèbre  expédition  ,  com- 
pofé  fur  les  Mémoires  de  la  Marine  , 
efface  tout  ce  qui  en  a  été  écrit  jûC- 
qu'ici«  Voici  le  portrait  que  TAoreut 
Élit  du  Banoci  de  Pointis  ^  Capitaine  de 
Vaiffcau,  Commiflaire  Général  dt-l'Ar- 
tillerie  de  la  Marine  ^  &c  Conamandanc 
général  dam  l'«péditioa  de  Canha. 
gène. 

M  Le  Baron  de  Pointis  a  voit  toute 
â»  la  valeur  ,  l'expérience  &  Tbakileté 
»  nécefTaires  ^  pour  fe  diftingucr  à  h 
w  guerre  ,  comme  il  a  toujours  Éiic  li 
n  avoir  de  ta  fermeté  ^  du  commande* 
;»  ment ,  des  vues ,  du  ftng^froid , 
99  &  des  re0oui:ces.  11  éoûit  capablcde 
»  former  un  grand  deftein  ,  flc  de  tte 
39  rien  épargner  ,  pour  le  faire  réuffur* 
.»  Mats  ys'ileft  permis  de  fi^ci  de  lui> 
M  par  ce  qu'il  parut  daf)$  («yiace  la  fuito 
A  de  i'aâion  ia  ):  lus  marquée  dm  fa  vifj 
»  il  avoit  refpàir  un  peu  vain ,  &  ïîe* 
»  déc  qu'il  s'étoit  formée  de  foamét 
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n  rite  j  l'empêchoit  quelquefois  àc  re« 
«connoîrrc  celui  des  autres.  Iln'avoit 
«jamais pafle  pour  être  intcrtfle  juf- 
nqu'àrexpédirio&{  de  Carchagêne  j  ; 
»icependaot  il  eft  vrai  querintérêt  y 
»  parut  fa  p^ffion  donainaate^ &  quel-* 
»  le  lu  fie  faire  »  ou  du  moins  tolérer  ^ 
»  des  aâions  >  qui  ont  déshonoré  le 
»  nom  François  dans  l'Amérique.  Tant 
n  il  cft  vrai ,  que  fou  vent  nous  ne  fom- 
»  mes  vertueux  »  que  faute  d'Occafioa 
»  d*êcrecrunincls^ou  qu'il  eft  certaines. 
«  tentaticHis  délicates  ,  qui  nop  feule- 
3»  ment  nous  découvrent  des  défauts  ^ 
»dont  nous  nous  flattions  d'être  en 
»  xenipts  )  mais  qui  en  font  même  naî- 
»tre  en  nous^  qui  n'y  étoicnt  pasu 
»  Mais  rien  n*a  fait  plus  de  tort  aa 
tt  Baron  de  Pointis  que  le  contraire  de 
»  U  conduite  ^  avec  celle  d'un  bammc 
^qm  eut  bien  autant  de  part  que  lui 
3»  au fuccès  de  fon  expédition ,  &c  qu'il 
»  ne- ^cflfoi^ça  ,  ce  fcmble,  de  dénigrex 
«»d'un^  manière  indigne  d'ua  homme 
V d'honneur,  que  parce  qu'il  Tavoit 
»  trop  maltraité ,  pour  foui&ix  qu'oa 
>»  lui  rendic  iofticci 

NçjrtfCQWKMfeii*yojLi?  pap|,Monficut, 
^fr.cetC'C(p«iAflUff^rqne  main  libre  6c 
m  jmc^Hi  km(^ii  Ces  xtMts  Rappel- 


i<f I'  Lt  Niuvéllgre 

lent  les  Vers  ,  qu'un  Pocrc  connu  fit 
autrefois  contre  oc  même  Officier  , 
qu'il  crovoit  amoureux  de  fa  fœur  ,  & 
auquel  il  reprocha  malignement  rem- 
ploi qu'il  faifoit  de  l'argent  des  Fli- 
bufticrs.  Je  crois  devoir  ajouter  à  ce 
portrait  celui  que  l'Auteur  fait  de  M. 
du  Caflc  :  Par  ces  deux  citations  vouf 
jugerez  de  fon  ftylc. 

«  M.  du  Caflc  alloît  d'abord  au 
»  bien  du  fcrvice  &  de  l'Etat  ,  &  s'il 
»  ne  s  oublioit  pas  ,  il  ne  Ibngeoit 
M  à  foi ,  que  quand  il  avoir  mis  en  fû- 
»  reté  l'intérêt  pubJic ,  auquel  il  a  me- 
s>  me  plus  d'une  fois  facrifié  le  ficn 
»  propre.  Il  eft  vrai  que  fon  habileté  Iff 
j>  mettoit  toujours  au-defliis  des  plus 
a»  fâcheux  conrrc-tems  :  mais  il  Vouloir 
n  que  tout  le  monde  en  profitât  auffi- 
w  bien  que  lui.ll  ne  pouvoit  former  que 
»  des  dcflcins  nobles  &  utiles ,  &  il 
»  lui  eût  été  impoflSble  d'y  empfoyct 
»  des  moyens  ,  qui  ne  ftiflcnt  pay  pro- 
»  portionncs  à  des  fins  fi  reJtvéci.  Sa 
w  valeur  alloit  de  pair  avec  fa  pruden- 
«»  ce.  Quelques  revers  qu'il  ait  efluyfs, 
»  dans  quelque  extrémité  qu'il  fc  fôir 
»  trouvé  ,  il  n'a  jamais  manqué  de  rcf- 
*«  fourccs  •,  maii  il  ric4t8  a  jamais'  cher'-' 
M  cbees  qucdÀns  fi>h  côui^ge  Hc,  (if 

vertu 
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•  venu.  Ses  pertes  n'ont  pas  moini 
•'Contribué  à  fa  réputation^  que  fes 
»  fuccès  ;  parce  qu*il  s'en  relevoit  tou- 
n  jours  d-une  manière  dont  lui  fcul 
»  étoit  capable,  £nân  du  caradtére  dont 

•  iiétoit,  s'il  eut  commande  rn  cfncf 
»  dans  1  expédition ,  où  fon  zcle  pour 
»  l*Etat  le  porta  fà  s'engager  conuhe 
»  /împlc  volontaire  »  il  eût  Içu  met* 
9  tre  en  qmvre  toutes  les  bonnes 
a  qualités  de  M.  de  Pointis,  &  ilfè 
y>  fut  fait  un  pkifir  de  lui    en  faire 

•  honneur  •,  au  lieu  que  M.  de  Pbin- 
»  tis  s'efforça  inutilement  d'obfcuricir 
»  les  fienncs,  &  de  faire  croire  qu'elle^ 
»  ne  lui  avoicnt  été  d'aucune  utilité; 
11  méfemblc  y  Moniteur ,  que  ces  deux; 
morceaux .  ne  ibnt  pas  indignes  â^ntt 
bonHiftorien. 

Ce  fut  en  ï^6y.  qu'on  commença 
a  envoyer  des  filks  de  France  à  la 
Tortue  Sc  à  Saint  Domingue.  Oh  s'ap* 
perçue  alors \r^  dit  TAuteof,  d'un  grarrd 
changenvent  dans  refprît  &  dans  le? 
manières  des  habîtans;  ('On  appcUfr 
hahitans  les  François  ,  qui  ne  font  n? 
Boucaniers ,  c*eft-à-dire  ,  ChalTcurs  '^ 
ni  Flibuftiers,  ou  Avanturitrs.  )  Sr 
Us  femmes  ,  âjoutc-t'il  ^  communia* 
yicrcDt  à  leurs. maris  un  peu  de  tou- 
Tvm  II.  H 


■ 

tes  les  vertuf  <fui.  faa^î  oattii;eIIcs  à:  loue 
fexc ,  ce  ne  tue  pas  (.çuc-à*fau  corn* 
me  la  lumière ,  qui  ne.  pet d  rien  en.  Te 
communiquait.  Maiéilç  tems  a  ^e«^ 
vé  de  perfeâiopncr  les  wv^  ,  2c  a  venda 
aux  autres  ce  qji^*elU&  avoicnt  perda 
lueurs  nuris  leur  inipiirçrenciia  peade 
leurs  vertus  militaires  ^  &  quikqvcs* 
lUies  ponerent  fort  loiu  TagUité^  â<  la 
bravoi^re»  On  a  vu  Iqpg-temft  à  Saint 
Domipgue^&  dan^  imWbjcbon  Tcir 
soit  encore ,  Cy  l^on  en  croit  1:  Au;- 
teur  ^  des  Aralantes ,.  atiteirndre  à  la 
cour&  les  Taureaux  ^  les  Sangliers , 
4'auffi  bonAe  grâce  q^e  Içs  plus  agiles 
Méleagres  ^  d(  plus  d*unfr  Amazone , 
Èûxe  le  coup  d^  piftolet.a^rec  d*aune$ 
iemmes  ^  Se  jpçme  avec  U%  pius  hardis 
guerriers. 

En  raanée*  xjia.  (bus  le  Gouver- 
Qçmenc  de  M.,  le  Comte  de  BlénAC  » 
çe(&  entièrement  la  fan^euiTcip/i^^, 
dé  SaÎQt  Domiogue  ^  »  à  la^Melk  (  kr 
m  Ion  r Au^ur.  )  il  ne  manqi^a;  q^^  de  la 
9  dilçiplmê  £k  des  Chefs  qui  eulTenC 
99  des  vues  ,  ôc  fuPfeat  capables  de  ks 
»  fuivre ,  pour  çoiuquérir  Tune  &  Vau- 
4  tre  Amérique;  puis  qui  couce  tu*. 
>>  multuaire  .qu'elle  tut  ^.  fans  ordre  » 
n:ùiQS  projet  I  fans  dçppndance^  (aits 
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«  ftulbordiiiation  ,  a  pourtant  été  Pc- 
^}  tonnemcnt  eu  mondt  entier  3  fit  a 
»  fait  des  cbofes  que  la  Pofteritc  ne 
»  aoira  point. 

L'Autetxr nous  apprend  (p.  5^1) 
que  l'année  1718.  à  Toccafion  der  la 
guette  entre  l'a  France  &  l'Elpagnc, 
un  grand  nombre  de  Négrc5  déftrta  ; 
&  qu'iU  fe  font  depuis  établis  ,  de  ma* 
niere  à  fe  multiplier:  en  (brtc  que 
fi  la  guerre  fc  rallumoit  entre  les  Ço* 
lonies  Françoifc  &  Efpagnolc  de  Wflfe 
de  Saint  Donaingue  ^\  ce  feroit  pout 
nous  de  dangereux  ennemis.  Il  ajou* 
te  qu'indépendamment  mcnrc  d*und 
rupture  ,  cet  étafe^liffcmcnt  non?  e(l 
déjà  dtin  grand  préjudice  *,  parce  que 
c'cft  un  attirait  &  une  retraite  alTurcè 
pour  no(5  Bfc^ves,  qui  depuis  qucU 
qucs  anaéiïs  défertent  en  grand  nom- 
bre» Ainfi  il  fetrouvc-aujourd^iiui  qua- 
tre fortc$  tfc  Peuples  dans  Flfle  :  les 
Naciireh ,  les  Efpagnols  ,  les  François 
at  les  Nègres. 

.  Le  douxiénse  &  dernier  Livre  cort- 
sîcnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dan^ 
cette  Hiftoire ,  &  ce  qui  mérite  plus 
d'être  iii.  Il  roule  principalement  fut 
ks  dirpofitiotis  «Auellès  de  h  Golor 
meS'cançoifo  de-  iaint  Domin^ue  ;i 
...     --^-  Hij      " 


17*  i^<  NpHveftifte' 

regard  de  h  Compagnie  des  Indes  f 
dont  elle  ne   veut  point    louffrir  le 
commcrce,8r  dont  elle  eft  venue  à  bout 
de  détruire  les  Bureaux  ,  Se  de  chaffer 
}cs  Direâeurs   &  Iqs  Einployés.     En 
xyii.  h  révolte  commença   par  les 
femmes.  Unejveuve,  nommée  Afadamt 
Sagona  ,  fe  met  à  la  tête  de  cette  trou- 
pe d'Amazones  -,  elles  marchent  en  bon 
prdre  ,  tambour  battant ,  le  fabrc  &  le 
piftolet  à  la  main  ,  rompent  les  portes 
9C  les  fenêtres  de  la  Maifon  de  la  Com- 
pagnie des  Indcis  y  &  jettent  dans  la 
rue  tout  ce  qui  s'y  trouve ,  jufqu'aux 
papiers  &  aux  Regiilres.   La  Dame  Sa- 
gona  ayant  apperçu  ,  dit-on  ^  en  en* 
trant  dans  la  maifoni  Iç.Direâeur  >  qui 
avoit  le  verre  à  la  main*,  lui  porta  le 
piftolet  à  1?  gorge  ^  &  1?  força  d^  s'en* 
fuir.  Bientôt  toute  la  Colonie  prend  les 
armes  ,  en  criant  vive  le  Roi  fans  Cem' 
^<i^m^',lesbabitans  lesplqs  pacifiques 
font  entraînes  par    le  torrent ,  &  fc 
voyent  contraints  enqu.elqùe  forte  de 
fe  joindre  aux  féditieux  ,  par  les  Billets 
ixgnHyla  Cqlome  ,  qui  cduroient  dans 
l'ifle  ,  &  par  Icfquels  on.menaçoit  de 
brûler  les  habitations  de. quiconque  ne 
viendront  pas  armé  au  rendez  -  vouSk 
Ceux  qui  refufent  É^nf  brûlés  «cii  oflfct  i 
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fc  Gouverneur ,  malgré  fon  zclc  ,  &  (a; 
fermeté  ',  de  peur  dt  comproinettre. 
^'autorité  au  Roi ,  s'efforce  de  gagner  les( 
Révoltés  par  k  douceor  3  n'ayant  que 
^eux  cens  fbldars  à  leur  oppoier  :il  ne. 
réuffit  point  3  &  il  eft  lui-même  arrêté: 
Ce  qu'il   y  a  de  iîngulier  ,  cft  qu'un 
Vaiiieaa  de  la  Compaenie  3  chargé  de 
Nègres,  s'étant  préfente  devant  le  Port  ; 
durant  ces  troubles  3  &  ayant  fuppliè 
par  une  humble  Requête  les  habitans 
de  rifle  3  de  lui  permettre  de  débar^ 
quer  ^  &  de  faire  fa  traite  ;  ces  habi-^ 
tans  fc  trouvent  bleffés   de  ^  llionneut 
qu'on  leur  fait  de  s'adreifer  à  eux  '^ 
comme  s'ils  étoient  les  Souverains  de 
Hfle^  ils  s'ofTenfent  de  ces  refpcâucuiès: 
foumiilions  de  la  Compagnie ,  qu'ils  re- 
gardent comme  injurieufes  au  Ror  3  ic 
a  fes  Officiers  ;  ic  pour  cette  raifon  ils 
rcfufcat  abfolumcntce  qu'on  leur  dc*^ 
niâode.  La  Révolte^  après  avoir  duré 
deux  ans^ce0e  eafinen  17^,4.  Le  Coin* 
merce  devient  libre  &  floriitant.  33  Ain-- 
'3,  fi  finit  3  dit  le  P.  de  Çharlevoix ,  cet-. 
33  temaliieureufe  affaire,  jèc  l'on  peur 
„  dire  que  l'on  ne  vit  jamais  mieux  ^ 
3,  que  3  11  les  François  font  capables  der 
3,  s'oublier  quelquefois  du  refpcâ  dik 
^y  a  laAiajefiéRoyale3  on  trouve  ;, 


j,  inépuîÊibic  d?  véritaÙe  atcaciieniont 
^  (ju^ib^  <lQr  t^utc^mènt  p^^  leur 
^  Staivfifôi^^»  f  Auteur  ajcmti  qu'il 
9'cfb  p%$  poffilsle  4fe  v6ii(  ua  meilkur 
f^eqpdic  que,  pduî  4t  Saint  Dominée» 

U  d0iuiç  après  cela  une  ziacice  é- 
i^a^f'  dfc  l!écac  Jéa  4eux  Gokmies  £f- 
l^goolej^SiMii^c^fQ.^  La  Colonie  Efp»?^ 
|^i^lc(  ri^  17^7!*    étoifr  camjpofic  dô:  ' 
t  S41Û.  perJbnno$î  I^ica  n^eft  plus  pau*.  ; 
^c  auiaurdrbiu  que  ces  Colons.  On  né: 
^it^  par  tout' que  des  diauniieres^  & 
^  n^tûi^iiu^'  h  Ville  de  San  Doniin*  j 
^uo^^^où'Uf'y.acDCG^epIuiieùrs^  beaui 
£dUlce^  Beude  CQsnmcurcé  dani  la^^^    I 
fùrjc^  des  ticux  ,  nulles  Manui^âtoes  i; 
sk  Çb:  ccmtençonc  d^  nouir»  dE  nom* 
||reu!B  j^upeauaci ,  fie  de  kuts^àphk 
4uandel  k  Cad<>iiie:  Françoilè.^  UEfpà^ 

i^ï^.  Ipus.cnvayje  ps^fque  plus  netu, 
^  to*  tî^yaillen^  point  ^  2e  pa&nt 
^Ijr  tçms  à  jouer  &  à  dormixr^  à  fk: 
^ir^   lj^erGcr>  4lin&  leuss    ^maek  ^  h 
^^mhcer^iSc  à  manger, po^  lis-  ra^prif. 

int  boîM,  £ir  kquelr  ils.  marchent: ,  Se 

màcquait  des  Arançois^  quJrls  yoftxxt- 
%  donner  tgm-  dft  inouveinen&'  ^  &  i»l. 
.  îl^ger  leurs  jorurs  y  pour,  ainaflec  d^s  rjk 
^feicl^OR  de,  CBteiva .  Igttt  qfrrièr 


^ 
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les  ^cape  auffi  peu  qttt  celui  de  fe 
procurer  les  odmmocmé^  de  la  vie. 
lès  A6/fçaveRt  rien ,  fc  à  peine  y  félon 
l'Auteur  ,  'Con»oîi}ant-ils  l'Erpagoe  ^ 
avec  ^m  Us  n*otic  plui  imcaa  commen- 
ce. Cependant  ^  œltti  enétfiaàie  ^  ïk 
dcMVent  iigavotc  ^  qne  le  Roi  d'Eipa- 
£ne  eft  leur  5o«rv«rain ,  Se  qae  c'eft  de 
lui  qu'ils  tieonenc  kurs  Gonvemeiirs 
&  leurs  M^iftrats.iD'aiUror^&ui-Do- 
nûi^ao  ^tt  k  6tgc  d'one  AiKtienoe 
Royale^  OH  »feStxë(knt  plafiours Ifids 
&4[n€me^:^mdik  Pays  de  rEmf^ire 
Elpagaol  dttM  iè  Continent  de  l'Aimé 
viocre.   Comnlie   ils  ont  extièmeaiepc 
inelc  leur  ùtng ,  d'abord  avec  les  In»- 
ïulaues  j  onAme  avec  les  Nègres  ^  ijife 
font  aujourd'hui  de  toùres  les  coFiileurs» 
Selon  quMs  tiennent  plus  de  TEttrci- 
pccn  j  de  P Africain  ,  oa  de  T Ameri- 
cain.  lis  Te  crayent  les  premiers  iion»- 
mes  du  jnon4e ,  &  témoignent   un 
grand  npiépris  pour  nous.  Un  François 
demandant  un  jour  à  un  Efpagnol  ^  ce 
qu'il  y  avoit  de  fi  eftimabte  cbcz  eux^ 
pour  fe  préfère*  ainfi  a|ix  autres  Na« 
tions ,    il  répondit  ay  Homhre  ,  c*ett- 
àdire ,  Us  hommes.  Ils  font  également 
dévots  &  débauchés  ^  ils  aflU^nt  tous 

les  jours  i  k  Mefife  ^  fc  à  ia  récîtacioii 

«  ■»  •  •  •  • 
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du  Refaire ,  &  on  leur  voit  toujours 
un  chapelet  au  cou.  Au  rcftc  l'Hofpi- 
talité  fetnble  être  une  vertu  propre  & 
naturelle  à  Tlfle.  Les  anciens  Iniulaires 
Vcxcrçoient  ,&  Texercent  encore  i  & 
les  Efpagnols  aufli-bien  que  les  Fran- 
çois ,  &.  même  les  Nègres  ,  cultivent 
cette  vertu  d'une  manière  admirable. 
«Voyez  fur  cela  les  pag.  48*3.  &  484. 

\jl  Colonie  Françoifc,  dit  l'Auteur, 
avoit  en  172^.  trente  mille pcrfonhes 
libres ,  &  cent  mille  efclaves  noirs  ,  ou 
Mulates.  On  pouvoit  compter  parmi 
les  premiers  loooo.  hommes   en  état 
de  porter  les  armes  ^  &  dans  un  béfoin, 
il  lerôit  aifc  d'armer  acooo.  Nègres, 
fans  que  les  ManuFaâures  en  foufTrif- 
fent  confidérablemçnt.   Peu  de  ceux 
qui  font  nés  en  France  parviennent  jus- 
qu'à la  vicillcffc.  Mais  Içs  Créoles ,  à 
anefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  ori- 

Î;ine   Européenne ,    deviennent    plus 
ains ,  plus  forts  ,  &  vivent  plus  long- 
tcms.  On  leur,  reproche  d'avoir  aflcz 

Eeu  de  naturel ,  &  beaucoup  d'indo' 
îocc  pour  ce   qui«cgarde  la  Reli- 
gion. 

Une  chofe ,  félon  la  remarque  de 

:1' Auteur,  qui  dans  la  fuite  pourra  c- 

^  tiz  fujctte  à  de  grands  inconveniens  ^ 
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fi  la  Partie  de  l'Iûe  ^  que  nous  habi- 
tons ,  continue  à  fe  peupler  comme 
elle  a  fait,  fur-tout  depuis  trente  ans  ; 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  ac  biens  nobles 
&  que  tous  les  enfans  partagent  éga- 
Icment  :  il  arrivera  de  -  là  ,  dit-il,  que, 
quand  tout  fera  défriche ,  les  habi- 
tations feront  tellement  divifées ,.  & 
fubdivifces  ,  qu'elles  deviendront  peu 
de  chofe  ,  Se  que  tout  le  monde  y  fc- 
la  pauvre. .  Si  au  jcontraire  toute  Tba* 
bitation  demeurpic  à,  l'aîne ,  les.  ca- 
dets feipicnc   dans   l'obligation  d'cj» 
commçQcer  d'^autres  >  ce  qui  oe  leur 
fcroit  pas  difficile  ,  avec  les  avances 
que  leurs  parens  lotir  pourroient  fai- 
re i  &  quand  il  n'y  auroit  plus  de 
terrein  vuidc  à  $àint  Domingue ,.  rfen 
n'cmpêcheroit   dç,  s'étendre  dans  les 
Ides  vbidnes  ^  ou  dans'  les  endiroits 
d\x  Continent  qui  appartiennent  à  Ix 
France»  ou  dans  ceux  qui  font  en« 
core  du  droit  public.    Les  Çolonics^ 
fe  fôrmeroient  aind   d'elles-- mêmes' » 
fans  qu  il  en  côufât  rlçn  à  l'Etat.  Le 
P.  de  Charïevotx^,  comme  Ton  voit . 
n'eft  pas  (éulemcn^  un   Miflîonnaire 
zclc ,  &  un  Voyageur  curieux  ,  mais 
encore  un^  Politique  clairvoyant. 
U'  nous  apprend  6  pâg.  490.  )  qu*oa 
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Te  flatte  it  Voir  bien -tôt /rC/çf/efi- 
richir  fifle  de  Saint  Domingue  \  qae 
i* Arbre  qui  Je  produit ,  y  vient  déjà 
auâi  beau  S:  auOi  promptement ,  que 
S'il  itoit  naturel  au  Pays  î  que  le  pied 
^ft  fort  &  bijcn  nourri ,  &  qu'il  fleu- 
rit au  bout  de  dix-liuit  mois,  â  faut» 
2rjoutc-t1t>  lui  donner  ic  tems  de  fe 
iaire  au  terroir.  On  prétend  auflî  que 
la  CaneSê  &j  toutes  les  atitres  Epice- 
ries Te  cuJtiverôient  àVec  fuccès  dans 
cette  Ifle  y  rttais  il  faudrôit  pour  cela  de 
là  pati^ce  &  de  la  conftanCe  ,  &  rien 
rje  j:<5utc  plus  aux  Prançois.  Si  le  Ca- 
cao ,  dit ,  l^Auteur ,  &  k  Càfft  rcuffiT- 
lent ,  oxïjfle  T^ac  revient  en  ff'<nee , 
avant  qti'îlfoit  peu  ,l' Ifle  fera  peitpïéc 
au  triple  de  ce  qu'elle  cft  aujourdlhuî, 
&  les  ]^lancs  y  multiplieront  à  propcr** 
tion  pli^'S  que  les  Noirs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  beauté  ir 
Pays ,  toutt4a  Plaine  dû  Gap  cft  ^  dit 
rAuteur,,  coupée  par  des  cbéniins  (fe 
;long  '&  de  travèrfc  y  Jdc  quarante  pjçds 
de  lar^c  »  tires  au  cordeau ,  8i  bordas 
ordinairement  de  hayes  deCitroni«rS;» 
taillées  avec  foin.  PluiTeursbabitansooe 
aufli  planté  de  lorigucs  âyientiës  de 
grands  arbres  ^qui  conduftnt  à  leurs 
maifons.  Les  arbres  ctoîuent'cn   ce 
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mais  trop  lentement  pour  des  gens  qiii 
^Bc  pcAfenc  f>oiot  d^-tout  à  l'avciuc. 
AmA  la  difctte  de  bois  s*y  ËÛMlk  d^ 

U  (cmble  ^ue  rica  fi*dft  plm  mift*. 

•Aie  que  l'^at  des   ïJégrci.    Exilés 

de  leur  Pays,  privés  de  la  liberté.,  '& 

fK/î|Ue  irMuîts  à  la  ooucfitioft  é^  bê- 

^i  de  charge  >  mal  noarris  ,  tnal  vè* 

<^^  do^é»  dans  des  efpeces    de    c^ 

AÎeres ,  càvcliés  ftir  «des  dayes  •>  Iciir 

<ravati  cft  ptte^uç   conrytiutl  <    l^te 

fosnmeil  fi^rt  court  >  «mil  faiaive^dtts 

<*hit«Haens  6cc(tteias  &  m^tnt^w^  Voir 

li  «(^à  Tcm  â  Içu  réduire  les  h&m>frie\ 

.^ue  la  NattHe  û  âut  mhst  %4ux  ài)eiiy: 

^ui  les  traiftcnc  de  la  forte,»  Ccpookdahk 

^  )oui&nt  d'une  foméf  pMf«i«e  ,  tânr 

'^  <lttc  lewttRS  maîctcs  ,:^i  rtrgougenr 

de  biens  ,  f&  ne  nianqttcflt  d'aatmRe 

^  43oittnladtté8<le  la  vie>  font  fo|^«5 

^  «tne  Jbfimtcé  de  maladies*  lisjottiÂob 

âtnÛTda  plus  précipcuK  kIc  .mus-  le»  bkoflu 

iufenfiblfcs  àla  jl^crtc  de»  «autm. .  Qjiélh 

csnriis  pasôifient  6  ftufrtdts .  &  6  lié- 

ié$)t|ti*4biitp{;rutieiK  ^maisicooip* 

^te  M-delà  de  ams  ^^  ni  tien'  appreit* 

dnrpa^  ocevs*  jMbis  k  plas.paec  font; 

^;fias&*bràl<nvcodsEs:  dans  ic«ws 
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affaires  y  ôc  leurs  maîtres  font  fouvcnt 

leurs  dupes.   Au  refte  il  faut ,  à  ce 

3u'ii  femblc  ,  c]u*il  meure  une  ^rai> 
e  quantité  de  ces  efclaves  »  puifque, 
fuivant  le  Mémoire  du  P.  le  Pets  ,  il 
n'y  a  point  d*annce  qu'on  n*en  ame- 
né au  fcul  Cap-François  deux  ou  tcc^ 
mille. 

Voilà,  Monficur  ,  ce  que  j'ai  rc- 
rueilli  de  l'HiJloire  dt  Saint  Dtnninfftfy 
Ouvrage  eftimé  de  ceux  qui  jugent 
rfans  préjugé.  On  n'y  trouve  aucuRS 
détails  de  Miffion ,  &  il  fcrmble  qu6 
l'Auteur  ait  eu  defTein  de  laiflèr  à 
d'autres  le  foin  de  compofcr  rHiftoi'* 
te  Ecciefiaftique  de  cette  Ifle  ,  fe  bor- 
nant à  l'Hiftoire  civile  &  politique. 
Comme  un  Livre  de  cette  nature  ne 
in*a  fourni  prefque  aucunes  réflc^ 
sions ,  j'ai  été  réduit  à  vous  en  citer 
quelques  faits  ^  qui  m'ont  paru  les 
-plus  curieux.  Nos  Lettres  font  nécei^ 
lairemeflt  conformes  aux  matière»  que 
nous  traitons.  Il  nous  eft  aufll  impof- 
•fiblé  d'être  enjoués ,  lorfqu*rl  s'^it  de 
iivres  Téricux  ,  que  d'être  férteux  ^ 
-quand  il  eft  queftiot»  d'Ouvrages  d'i^ 
ne  autre  nature.  Cependant  les  uns  6 
-plaignent  que  nos  Lettres  ne  fi>ntpa& 
eau  jours  aitex  gajK&3,  Se  d'autres  qu'ek*. 
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Ie5  ne  font  pas  aflez  féricules.  Il  me 
femble  que  les  uns  &  les  autres  font; 
in/uftes!  notre  devoir  eft  de  rendre  un. 
compte  fidèle  des  Ouvrages  nouveaux, 
&  d'en  juger  félon  notre  portée ,  après 
les  avoir  lus  exaâement.  L'enjouement 
n'eft  qu'acceifoire,  &  le  féiteux  dépend 
dufujct. 

^Au  refte  pour  vous  dédommager 
du  féricux  de  mes  deux  dernières  Lee* 
très,  je  vous  promets  de  vous  entre- 
tenir bien-tôt  du  Stihos  de  M.  l'Abbé 
Terraffon.  Vous  jugez 4>ien  ,  que  par 
rapport  à  ce  Livre,  ^  ferai  u£age  delà 
imxime  d'Horace  : 

RidicMtnm  acri  ^    .     . 
tortîus  y  ac  tmlins  ma^4S  fl&wmque  je^ 
catrcs^ 

Neaoyez  pas  néanmoins ,  que  je  lut 
rcfufe  la  juftice  qui  lui  eft  duc  ,  H 

-que  j'obmette  de  vous  en  faite  obfer^ 
Ter  quelque»  beautés..  Je  Tai  kl  avec 
^attention  la  plus  courageufe^  ^&  j'ai 
en  quelque  forte  paffc  ,  coaixïie  le  pe^ 
tit  Héros  du  Roman  ,.  par.  ks  figpu- 
reufes  épreuves  de  Vlnitiatioft.  Enfin 
mes  remarques  font  prêtes ,  &  l'aurai 

~llx>nDeux  de. vous  ea  faire  part  aapiec 
micr  jour«. 


On  débke  ches  Gifikt  ^  ctte  laiat 
Jacques  ^  an  Oograge  Tbcologi<|«K  , 
m- 1 2.  compof é  aou  veUeniient  -ptr  k  F«. 
Bufier  ,  Jéfaire  ,  &  daté  de  if^t* 
•fin  <)u'ilvieillr{reic  meure  pl^iscasd^ 
s*il  cft  poffible.  Comme  je  me  fuis  tu» 
cerxiit  ces  madeves  ,  ie  ne  ifous  en  di- 
rai rien  y  (înon  que  TAuteur  cft  us 
homme  J'efprit ,  aom  ks  calens  cxer* 
xks  dans  tomes  ibites  de  fac»ieé9|y  Ibift 
«ffez  comras. 

Les  Comédiens  FtMiçois  ont  reç« 
tïHe  Tragédie  ,  iwtcuiée  Ertphik  ^ 
dont  on  ne  connott  pat  encore  TAur 
1ccur. 

La  veuve  Ribou  a  mis  en  vente-  le 
Théâtre  ékUtStmnd ,  Comédien  du  Roi  ^ 
tsù  4'  ir^.  iif^  12.  Cet  AttteujCûti^ 
que  parpît  avoir  pris  Dancour  pour  foo 
modèle.  L'un  &  l'autre  avoient  de  Tcf' 
fik  :  mais  il  cSt  dlifiicfie  de  décider, 
lequel  des^ux  avoit  le  goût  le  plus  dé- 
pravé, Se  a  le  plos  mal  écrit.  La  plupart 
^àefs  Comédies  de  /e  Gr^md  ont  ncaife- 
moiii^  rèisffi. 

Les  Comnédiens  Icaliehs  cn^oucot 
aâucilement  une  avec  âiccès;  C^lt 
ohc  petite  Pièce  à'xm  Adc  en  Vers  ^ 
en  Vaudevilles  ^  inoculée  It  ft  ncjfti 
fnf*    Qfinqu'dJe  acâre  des  Spoâtâ- 
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tt\\t%  ,  je  vous  avou6  ^  que  je  n'y  trou- 
ve ni  génie ,  ni  fcl  Attrquc.  Quelque» 
ttms  âfigaécrs  &  ingénieuse  en  appa- 
trtucx  y  4Sc  quelques  Vers  bien  tournés 
la  font  jjourtant^ctfffir.  Mais  nul  def-^ 
fcin  ^  nul  ordre  ^  nulle  fuite  ;  le  dcnduë- 
ment  lorfiotDt  eft|)iM>yfble.  Ce  n'efl: 
qu  une  Farce  ^tkt  -biett  écrite  :  ce  qui 
fuffit  p'our  amufer  agréablement  no- 
tre beau  monde. 

Je  YOdisextvayeîUfie  Pièce  ingéniett- 
ft  êc  îîiorate,  qtii  fhyvcr tierfticr  a  cbt>- 
tu  dans  Paris  >  Sr  dont  j'ai  oublié  ioï- 
qu*ici  de  vous  f;ure  part. 

r 

UAMOVR    RVINE 
far  l^Jnterê^ 

LE  Die»  àc  llntcrét  &  le  Bîcu  de  l'A- 
mour 
Cliez  G^ttanis  Vâiitùo»  Jk  uouverent  t» 

.  LVa&tttse:ét«it  raft  t«in  iii£me-(lon»cIIc: 
Par  eux  n'«coit  point  habité  j 
Chacun  àltoit  de  Ton  côté  ^ 
L'un  au  plaifir ,  l'autre  àTutBev 
•  Ifbfiâ^  dk  t%QOtt«lt^ftii«iiftînll>1ean^  ; 

J^aU«t>raH»iioiiés^car(]>uNM&  4'ébeoile;' 
La  dt^peparouboDQe^^&jeiûk  bleatrompé^ 
.  Si  je  n'en  tîre  quelque  aabcnne^ 
Vaix^tnjotnervIPHs'*:  Cyprâ  ? 
J*ar  àcs  bijoux'  à  ton  ufage  ;     '  - 
Pour  quelque  argent  prêté,  jclesresus  c» 


1^4  ^  NeuvelHfle 

Bracelets  <]e  cheveux  entourés  de  rubis» 
Bagues  ,  de  fentiracnt  c^ui  couvrent  un  mir- 

tére  ; 
C'eft  autaoc  de  tiréfers*  A  qui  le  dkes-yous? 
Je  connoisydît  Amour,  U  prix  de  ces  bîjeuxy 

Le  tarif  en  eft  à  Cithére» 
C/a  9  jouons  rm^fle,  un  trait,  paroli,  mafle, 
trt^ts  ; 
C/si  le  refte  de  mon  carqucis  r 
Facilement  Amour  fe  pique  ,• 
L*Intérét ,  habile  narquois, 
A  bien-  tôt  raffîé  la  boutique, 
LVn&nt  dévaiifé  s'envole  au  fond  ies  bon^ 

Cacher  la  défaite  &  fès  larmes. 
SonEmp're  eft  foumis  à  de  nouvelles  loix^: 
L'Intérêt  règne  (èul,  &  difpofe  des  armes, 
DoniTAmour  u(bit  autrefois* 

Wice  ^  Libraire ,  rue  laint  Jacques  J 
imprime  VAflrie  de  M.  Durfé ,  corri- 
gée dans  le  ftyte  &  dai>s  le  langage , 
fatis  aucun  changement  dans,  les  cho- 
fcs.  On  a  a&rcgé  des  Difcours  trop 
longs  ^  &  fuprimé  tout  ce  qui  ktoÀt 
înfipide  &  ennuieux.  On  ne  néiglige 
rien  pour  cette  Edirian  /»-i  2.  qui  (cri 
belle  ^  &  ornée  d*cftampcs  ^  à  chaque 
Livre. 

Gifiàrt&  Michel  GandoUinontiifis 
fous  prefle  un  Livre  intitulé  ,  Mé-^ 
moires  de  Af^dame  dt  Bameveldt ,  qui 
paroitra  ,  dit? ou  ^  au  mois  de  Noveo»r 
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NOus  nous  hâtons  pour  l'ordinaire; 
Mon  (leur  ^  de   vous  communi->> 
quer  nos  réflexions  fur  les  Ouvrages, 
qui  n'excitent  qu'une  coriofitc  paflage- 
rc  i  &  qui  vieilliflent  de  bonne  heure  \ 
mais  à  l'égard  de  ceux  dont  le  mérite 
eft  durable  3  il  nous  femble  indifTerene 
de  vous  en  parler  un  peu  plus  tard, 
parce  qu'on  peut  dite  que  zt%  Ouvra- 
ges,  dans  un  fchs  ,  font  toujours  nou- 
veaux. C'cft  pour  cette  raifon ,  qu'a- 
près  vous  avoir  déjà  parlé  en  général 
de  ^Ancienne  Hift^ire  de  M.  Rollin,  je 
vous  entretiendrai  aujourd'hui   d'une  . 
partie  de  fon  premier  Volume  ^   je 
veux  dire ,  de  VHftoire  des  Egyptienr. 
Comme  ce  morceau  eft  curieux ,  &  , 
qu'il  regarde  une  Nation  ,  qui  a  été  la 
mcredes  Sciences  ,  &  des  Arts ,  je  crois 
que  vous  voudrez  bien  foufïrir  fur  ce- 
la quelque  détail. 

Jvï.  Rollin  a  lui-même  fixé  le  carac- 
tère de  fon  Livre  \  c'eft  une  Hiftoire 
fiivie  dé  l'Antiquité  /  à  Tufagc  des  jeu- 
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«es  gens ,  &  des  perfonnes  qui  ne  fon- 
gent  point  à  faire  une  étude  profonde 
de  Talicitnfne  Hi  (lotte.  Pça  fenfible  à 
la  vaine  qualité  d'Auteur  ,  il  avoue , 
qu'il  a  compilé  divers  Ecrivains  illuf- 
tres  ,  qu'il  ne  cite  pas  quelquefois  ^ 
parce  que  s'appfopmht  leurs  pcniee», 
&  leurs  découvertes  ,  il  sVftdkmpéla 
liberté  d^y  faire  quelques  changemens. 
Que  cet  Auteur  niodofte  eft  dictent 
de  ces  orgueilleux  Plagkdxes  ,  qui ,  a* 
^  ftès  avoir  copié  en  Ecoliers  tlies  pages 
tfitieres  dès  Livires  tes  plus  <x>tnxnuns  ^ 
fe  donnent  hardimetu:  pour  d'ingénieux 
Originaux  ,  ic  infuStont  encore  à  ceux 
qui  ont  découvert  leurs  larcins  l  II  a* 
joute  humblement ,  qu'il  fe  -dendroit 
ttès  heureux  ,  s'il  pou  voit  être  un  boa 
Compilateur  ,  &  tournir  une  Hiftoirc 
pafTable  à  Tes  Ledeurs  ,  qui  ne  fe  met' 
iront  pas  beaucoup  en  peine  ^  d  elle 
vient  de  fon  fonds  on  ilon,  pourvu 
qu'elle  leur  plaifc,  La  compilation  ^ 
oont  îi  s'agit ,  eft  exceilenite  j  mais  je 
ne  içai  fi  elle  eft  en  même-tcms  une 
Hiftoirc yî«w  ,  c*eft-à-dire  ,  une  Hif- 
toirc dont  les  faits  foient  exa£temcnc 
liés.  Quoi  qu'il  en  £>it ,  on  trouve 
tant  de  beautés  dans  ce  Livre ,  qu'il 
icroit  in;ufte  de  coiiitefter  fur  ce  poinl^ 
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faimcbifen  micox  vous  4irc ,  que  M. 
R.  ft  tort   de  ctuittâfc .,  qu'on  ne  trou- 
ve {)a5'âucanc  d'aménité  dans  cet  Ou- 
vrage ,  que  dans  Ion  Tnr/Vf  des  EtusUfy 
il  ra*t  paru  également  a«;réable  S^inf- 
tnifttf  ;  l'Auittir  embellit  ce  qai  cft 
Mceptible  d'agrément ,  &  fait  quel- 
•^erois  mîrre  desBeors  dans  le  ter- 
loir  le  plus  ingrat.  La  noble  fiaipH- 
cite  brille  dan^  ces  endroits  ,  d'bùks 
ornemehs  doivent  être  bannis ,   &  ia 
fiarritien  tttojonrs  vive ,  eft  auffi  tott- 
jeufs  dégagée  de  frivoles  ci  rconftan- 
ces.  A  fcgard  du  'ftyle ,  il  eft  plein  de 
fosKt^  de  grâces  ,  extrêmement  va- 
tié-,  «:  le  choix  de   Texpreffion  rfc 
Sfauroit^tre  plus  heuireux.  L*Auteuc 
exercé  totrte  fa   yie  dans  la  Larrguc 
latine  ,  femWe  en  avoir  tiré  du  ie- 
ceurs ,  pour  donner  de  la  majefté  à  la 
B&rrc.  Q^éls,  éloges  «e  méritent  pas 
fcs  réfléxtoins  !    La  droite  raifon  ,  la 
Religion  ,  llïonnecrr  ,  la  probité  lès 
ont  diâées ,  &  l'on  ne  peut  affez  ad- 
mirer Tart  qui  les  fait  paroître  fi  natn- 
telles. 

La  Dcfcriptïon  de  Tancicrme  Egyp- 
te &  de  ce  qui  s*y  trouve  de  remar- 
qtraMé.^  CDmpofc  la  première  Partie 
4e  ttliftoire  de*  Egyptiens.  M^Rol- 
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lin  n'a  fait  qu'effleurer  ce  qui  eft  pîh 
remenc  geographiquç  ,  &  s'eôi  borné 
à  rapporter  les  principales  raretés  , 
qui  ont  donné  de  la  célébrité  ï  l'Egyp- 
te ,  telles  que  font  les  Obelifques^l^s 
Pyramides  ,  le  Labyrinthe  ,  le  Lac  de 
Moëris  ,  le  débordement  du  Nil ,  &c. 
Un  Obelifque  >  comme  chacun 
fçait^  eft  une  éguille  ou  pyramide  qu^' 
dranculaire  ,  menue ,  ^ute ,  &  s'éle- 
vant  perpendiculairement  en  pointe, 
pour  fervir  d'ornemenç  à  quelque  Pla- 
ce. Les  Egyptiens  gravoient  fur  ces 
obelifques  des  infcriptions  ou  des  hié- 
roglyphes ,  c'cft-à-dire  ,  des  figures 
myftéricufcs.  Toute  TÈgypte  étoit  plei- 
ne de  cette  forte  d'Obelifques.  Le  plus 
fameux  de  tous  eft  celui^  qui  fut  conf- 
truit  fous  Ramefles,  il  étoit  d'une  hau» 
teur  prodigieufe  ,  &  l'on  dit  qu'il  y 
avoit  eu  vingtmille  hommes  employés 
à  le  çonftruire.  Auguftc ,  qui  avoit  fait 
tranfporter  à  Rome  les  deux  grands 
Obelifques  de  Scfoftris ,  n'ofa  pas  en 
faire  autant  à  l'égard  de  celui  de  Ra- 
melTes.  Long-tems  après ,  Confiance 
plus  hardi  qu'Augufte  ,  le  fit  tranfpor- 
.ter  dans  cette  Capitale  du  monde.  Lt^ 
Obelifques  étoient  pour  la  plupart  tail- 
lés  dans  les  carrières  de  la  haute  Egyp-! 
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te,  oà  1  on  en  trouve  encore,  qui  font 
à  demi  tailles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
mirable, eft  que  les  anciens  Egyp-' 
tiens  avoient  fçu  creufcr  jufqucs 
dans  la^Carriere  ^  un  Canal ,  où  encioic 
Teau  du  Nil  ,  dans  le  tems  de  fon 
inondation  ;  d'où  enfuitc>  ils  cnk« 
voient  les  Colonnes ,  les  Obelifques, 
&  les  Statues  ,  fur  des  radeaux  propor-* 
tionnés  à  leur  poids  >  pour  les  condui* 
rc  dans  la  baflc  Egypte.  Et  comme  le 
Pays  étoit  coupé-  d'une  infinité  de  ca- 
naux ,  il  étoit  facile  de  tranfporter  par 
tout  ces  maffes  énormes ,  dont  le  poids 
aiiioit£ïitfuccombcr  toute  autre  fc^e 
de  machines. 

Ce  que  M.  K.  dit  des  Pyramides  , 
eft  encore  plus  curieux  &  mieux  cir-- 
conftandé.   Il  s'eft  principalement  at- 
taché à    décrire  celle  qui  a  particu- 
lièrement mérité  d'être  mife  au  nom- 
bre dc$  lèpt  merveilles  du  monde. 
Elle  étoit  bâtie  de  pierres-  d'une  gran-"^ 
deur  extraordinaire  ,  dont  let  moin-* 
drcs  étoicnt  de  trente   pieds  ,  travail-' 
lées  avec  un  art  merveilleux  ,  &  cou- 
vertes de  figures  hierogliphiques.  Au' 
rapport  des  Anciens  >  chaque  côté  a- 
voit  huit  cent  pieds  de  largeur  &  au- 
tant dç  hauteur.    On  peue  voir  dans 
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l'Ouvrage  de  M.  Rollin  ,lcs  diitarni 
dons  &  la  mefure  de  cette  Pyramide. 
Cent  mille  Ouvriers  travaillèrent  à 
cet  Ouvrage,  &  de  c^ois  moiseo  trois 
mois  un  pareil  nombielcuc  fucccdoit* 
Dix  années  entières  furent  employées . 
à  couper  les  picr«cs  ,  foit  dans  TAra- 
bie  ,  foit  dans  FEchiopie  ^  &  à  les  roi^ 
turer  en  Egypte  ,  &  vingt  autres  an* 
nées  \  conftruirjc  cç  vafte  édifice, 
^ui  au  dedans  avoit  une  infinité  de 
chambres  &  de  TaUcs  :  otravoir  raar- 
que  fur  la  Pyramide  en  caraâEre^  E- 
gypticns  ^.cc  qui  en  avoit  coûîé^fmi- 
plcfnenr  pour  les  ails ,  les-  poiijeaux  ,, 
les  oignons ,  &  autres  pareils  légumci 
fournis  aux  Ouvriers  ;  fi:  cette  ibnajne 
nipntoit  à  quatre  millions  cin^  cent 
mille  livres  ;  d'où  il  vous  feràfitcile  dfi 
Cjonjeâurer  combien  pour  tout  le  relie 
ladépcnfcdevoit  être  énornae-. 

Ces  fameufcs  Pyramides  ,  qui  otîC 
triomphé  du  t^ms  &.  des  Barbares  ;. 
expient  ^e$  tombeaux  pour  les  Rois  , 
niais  C'toir-il  nécpffaifc  de  fàitse  uim 
malTç  énorme  de  Bâtimens ,.  pour  pra- 
tiquer  un  petit  caveau  de  isK  pieds  ?' 
C'cft  dpï\c  avec  raifon  que  Pliiic  kti 
appelle  une  £ol)e  &  inutile  oftfcntar^ 
tioni  d^  Urii;he(rç  des  Rois.  ^  &  que  M.; 
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R.  fc  contente  d'y  remarquer  &  d'y 
eftimcr  le  bon  goût  des  Egyptiens  par 
rapport  à  rArcKiceAure*,  qui  les  porta 
dès  le  commencement ,  &  fans  qu'ils 
cuflent  encore  de  modèles  qu'ils  puf- 
fcnt  imher,  à  vifer  en  tout  au  grand  , 
&  à  s'attacher  aux  vraycs  beautés  ; 
fans  s'écarter  jamais  d^lne  noble  Hm* 
plicité  y  en  quoi  confifte  la  fouveraine 
pcrfcdion  de  T  Art. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  que  M.  R« 
nous  dit  du  Labyrinthe  s  parce  que 
CCS  chofes  font  aflcz  connues.  Il  mç 
paroît  s'être  plus  appliqué  à  la  def- 
cription  du  Lac  de  Moëris  ,  qui  com- 
muniquoit  au  Nil  par  le  moyen  d'un 
grand  Canal.  De  grandes  Eclufès  ou^* 
vroient  le  Canal  &  le  Lac ,  ou  les  fer- 
moient  félon  le  befoin.  La  grande 
utilité  de  ce  Lac  ctoit  par  rapport  au 
débordement  du  Nil  ;  quand  il  étoic 
ttop  grand  ,  on  ouvroit  les  Eclufes , 
&  les  eaux  ayant  leur  retraite  dans  ce 
Làc  ,  ne  féjournoient  fur  les  terres , 
qu'autant  qu'il  falloit  pour  les  en- 
gtaiffc»*  Au  contraire ,  quand  l'inon- 
dation étoit  trop  baflfe  ,  &  menaçoit 
de  ftérilité  ,  on  tiroit  de  ce  mente  Lac 
pat  des  coupures  &  des  faignées ,  une, 
qiianttté  dTetu  fuflSlfantc  ^  pour  arrofcr 
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les  terres.  Par'ce  moyen  ,  ajoute  M.  R.- 
les  inégalités  du  Nil  étoicnt  corrigées. 
Conformément  à  quelques  Mcmoiits 
moderneSyil  ne  donne  de  tour  à  ce  Lac, 
qu'environ  douze  ou  quinze  de  nos 
lieues  ,'  &  trois  cens  pieds  de  pro* 
fondeur  ,&  ne  trouve  pas  vraifcmola- 
ble  i*étenduë  de  dent  quatre-vingt 
de  nos  1  eues ,  que  lui  donnent  He- 
dorote  ,  Diodore  de  Sicile  &  M.  fiof* 
fuet.  • 

Il  me  femble  qu*en  écrivant  THif- 
toire, on  doit  furtovit  prendre  garde 
à  nç  pas  rapporter  des  faits  contra- 
diâoi  es  ,  fans  les  concilier  ^  ou  du 
moins  fans  avertir  le  LecSleur  ,  que  les 
Hittoricns  ne  s'accordent  point.  Sur 
ce  principe  ,  que  je  crois  vrai  ,  qu'il 
me  foir  permis  de  dire ,  que  M,  R.  a 
un  peu  lommeillé  en  rapportant  deux 
textes  oppofés,  touchant  la  mefure  du 
débordement  du  Nil,  Il  remarque  pag» 
iS.  d'après  Srrabon  ^  que  fous  Pétro- 
ne ,  Gouverneur  d*Egvpte  lorfque  le 
débordement  de  ce  fleuve  montoit  i 
doHze  coudées  lafinilité  étoit  ft^ngrari' 
de  &  lors  même  qvlil  n*alloit  qn'k  huit 
coudées ,  la  famine  nefe  fat  fou  point  feft' 
tir  dans  le  Pays  :  Sans  doute ,  ajoute 
M.  R.  parceque  U%  eaux  du  Lac  fup- 

pléoicnC 
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pleoient  à  celles  de  l'inonjJation  ,  par 
k  moyen  des  coupures  &  des  catiauK. 
Je  n'ai  garde  d'attaquer  cefolide  Coin- 
mencaire  du  tex1:e  de  Strabon  ^maisce 
qui  m'embarraffc  ^  eft  un  texte  de  Pli- 
»  ne  ,  rapporté  à  la  page  3^.  Lajuf- 
»  te  grandeur  du  débordement ,  félon 
»  Pline,  dit  M.  R.  cft  de  fcize  coudées. 
»  Quand  tl  nj  en  d  qm  dêusie  oh  treize^ 
»  on  eft  mené^é  defaminey  quand  Tinon- 
»  dation  paffc  leÎ5  feize  ,  ^]1^  devient 
»  dangereufe.  ce 

J'aurois  foukaité  que  M.  R.  eût  ex» 
pliqué  comment  l'inondation  du  Nil  , 
plus  où  moins  grande  ,  étoit  du  tems 
de  Strabon  &  de  Pline  ,  le  figne  de  la 
famine  ,  ou  de  l'abondance,  &  fuppo- 
fécju  il  n'eût  pas  voulu  s'exercer  à  cet- 
te critique  ,  il  étoit  imponant  de  faire 
remarquer  combien  Sftabon  &  Plinô 
difFeroient  fur  ce  point. 

M.  Rollin  s'ell  principalement  at- 
taché à  faire  connoîtrc  la  nature  & 
les  effets  du  Nil  ,  ce  Fleuve  fi  renom-' 
nié  ,  le  nourricier  tout  à  la  fois  &  le 
défenfeur  de  l'Egypte.  Ce  qu'il  dit  à 
ce  fujet ,  cft  fi  cxââ: ,  &  fi  précis  ,  que 
vous  ne  me  fçaurez  pas  mauvais  grè 
de  le  rapporter.  La  fource  du  Nil , 
ignorée  des  Anciens  ,  eft  au  pied  d'u- 
Tome  II.  I 
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ne  grande  Montagne  du  Rovaume  de 
Goiame  en  Abyflînie.  Ce  Fleuve  fort 
de  deux  fontaines  éloignées  Tiuie  de 
l'autre  de  trente  pas  ,  chacune  de  la 
grandeur  d'un  de  nos  puits.  Le  Nil  cft 
augmenté  de  plufieurs  ruifTeaux ,  qui 
viennent  s*y  joindre ,  &  après  avoir 
traverfc  l'Ethiopie,  en  ferpentant  beau- 
coup y  ii  fe  rend  enfin  en  Egypte  ;  mais 
ce  Fleuve  fi  paifible  dans  les  vaftcs  fo' 
Kcudes  de  l'Ethiopie ,  avant  que  d'en- 
trer en  Egypte ,  fe  précipite  du  haut 
des  rochers  eh  bas  avec  un  tel  bruit, 
c|u'on  l'entend  à  trois  lieues  de  là:  ce 
font  ces  endroits  qu'on  appelle  les  ca- 
unâcs  du  Nil.  Les  gens  du  Pays  don- 
nent aux  paflans  un  fpedacle  plus  ef- 
frayant que  divertiflant.  Us  fe  mettent 
deux  dans  une  petite  barque.  Tune  pour 
la  conduire,  &  l'autre  pour  vuidcr 
Teau ,  qui  y  entre.  Parvenus  avec  beau» 
coup  de  peine  vers  ces  cataraâes,  ils  k 
laiffent  entraîner  par  rimpetuofitc  du 
torrent,  quijles  pouffe  comme  un  trait. 
On  croit,  qu'iils  vont  être  abîmés  dans 
leur  chute,  mais  le  Nil  rendra  fon 
cours  naturel ,  les  tait  icpaioître  auflî- 
tôt  fur  les  flots  tranquilles. 
'  Les  anciens  Philofophes  ont  ima- 
giné plufieurs  raifons  fubtilcs  ^  pour 
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«pliqucr  Icscaufcs  dudébordemeut 
«u  NU  ;  mais  s'ils  avoient  eu  moins 
de  goût  pour  les  fyftêmcs  d'imagina- 
tion ,  ils  auroient  reconnu  ,  en  voya- 
geant,  que  le  débordement  de  ce 
1-Jcuvc ,  vient  des  pluies  qui  tombent 
.  abondamment  de  l'Ethiopie ,  d'où  il 
yc  la  fource.  te  Nil  commence  or- 
dinairement ï  crrftre  en  Egypte ,  vers 
a  hn  de  Juin  ,  &  rinon<iation  dure 
«»  trois  mois  fuivans.  Je  ne  vous  dis 
ncn  de  la  mcfure  du  débordement  i 
Ks  textes  de  Strabon  &  de  Pline , 
^ue  l'ai  indiqués  ,  vous  apprendront 
«e  que  vous  devez  penfer ,  &  je  vous 
«nvoye  au  Livre  même ,  pour  ce  qui 
«garde  la  fécondité  de  ce  Fleuve  ,  & 
les  charmantes  pcrfpeâivcs  qu'il  for- 

T      •       '       • 

JC  viens  maintenant  aux  mœurs  & 

aw  Coutumes  des  Egyptiens.  Après 
avoir  admiré  leurs  magnificences  dans 
«'  édifices  ,  vous  ferez  encore  plus 
nappé  de  leur  politique  ,  dont  la  fin 
"oit  de  rendre  la  vie  agréable ,  &  les 
«uplcs  heureux.  Les  Rois  n'étoient 
«>vironnés  que  de  perfonnes  vertucu- 
«s ,  entièrement  occupés  l  rendre  une 
•saôe  juftice  ,  d'une  fobrieté  &  d'une 
*ugalité  fingulicrc,. religieux,. enne- 
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mis  du  luxe  ,  amis  de  la  vérité ,  pro- 
teneurs  de  l'innocent ,  &  du  pauvre. 
Si  divers  Hiftoriens  ne  rapportoienc 
pas  les  Faits  cités  par  M.  Rollin ,  on 
lèroit  tenté  de  croire ,  que  ce  Gouver- 
nement a  été  aufli  imaginaire  que  U 
République  de  Platon ,  ou  ÏVfopieàc 
Morus.  • 

^  De  toutes  les  Loix  que  cire  M.  R* 
je  ne  ra porterai  que  celle  qui  regar- 
de les  emprunts.  Il  n'étoit  permis  d*en 
faire  ,  qu'à  condition  d'engager  au 
créancier  le  corps  de  fon  père ,  que 
chacun  dans  TEgy  pte  faifoit  embaumer 
avec  foin  ,  &  confervoit  avec  hon- 
neur dans  fa  maifon.  On  tenoit  pour 
impie  &  pour  infâme  celui  qui  ne  fe 
bâtoit  pas  de  retirer  un  gage  fi  précieux, 
&  on  lui  refufoit  la  fépulture,  s'il  mou- 
roit  fans  s*êtrc  acquitté  de  ce  devoir. 
Peut  -  erre  que  ce  trait  d'Hiftoire  n'eft 
qu*allegorique  ,  &  fignifie  que  la  mort 
des  pères  paye  d'ordinaire  les  dettes 
des  enfans.  Paflcz-moi ,  s'il  vous  plaît 
cette  imagination. 

»  M  R.  en  parlant  de  la  Religion  des 
Egyptiens,  s'eft  borné  à  ce  qui  regar- 
de le  culte  extérieur,  &c  a  judicieufe- 
mcnt  méprifé  cette  Théologie  hiéro- 
glyfiquc,  dont, . à  dire  le  vrai  ,  il  cfl: 
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prcfqu'împoffibic  de  percer  la  tcnc- 
brcufc  myfticité.  Quelle  folie  dans  Ic^ 
Egyptiens ,  d*adorer  les  animaux  :  le 
bœuf^  le  chien  y  le  loup,  rcprcvicr, 
le  crocodile ,  Tibis ,  le  chat ,  &c.  M. 
R.  ebferve^  que  pluiîeurs  de  ces  bê- 
tes n'étoient  Tobjet  de  la  fuperfti"» 
tion  que  de  quelques  Villes  particu- 
lières y  Se  pendant  qu'un  peuple  éle« 
voit  une  ef pece  d^animaux  fur  fes  Au* 
tels  >  fes  voifins  les  avoient  en  abct- 
minât  ion,  »>  De  -  là  (  ajoute  M,  R.  J 

•  les  guerres  continuelles  d'une  Ville 
»  contre  une  autre  5  effet  de  la  faufle 
»  politique  d'un  de  leurs  Rois  ,  qui 
»  chercha  à  les  amufer  par  des  guer- 
»  rcs  de  Religion,  pour  leur  ôter  le 
»  tcms  &  les  moyens  de  confpirer' 
*•  contre  l'Etat.  J'appelle  cette  politi* 
»  que  fautTe  &  mal  entendue ,  parce 
w  qu'elle  eft  direftemcnt  contraire  au 

*  véritable  efprit  du  Gouvernement , 
»  quitend  à  unir  tous  les  membres  de 
»  tEtat  par  les  liens  les  plus  étroits.  Se 
»  aui  faitconfiftcrfa  force  dans  la  par- 
»  faite  harmonie  de  routes  fes  parties^ 
En  effet  fi  Ton  ne  peut  réunir  les  efprits, 
ce  qui  eft  pref::]ue  toujours  impoffiblc^ 
il  faut  au  moins  qu'un  Prince  tâche  de 
réunir  les  cœurs  de  fes  Sujets.  Voilà  U 

«H 
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Traye  ic  (blide  politique  y  pour  main- 
tenir la  force  d*un  Etat  y  qui  s'aiFoiblit 
toujours  par  la  divifion.  Au  refte  ces 
guerres  de  Religion  font  fort  rares 
dans  l'Antiquité  payenne  ,  parce  qu'on 
étoit  dans  la  painole  poffeffion  de  dire 
&  de  penfcr  ce  qu'on  vouloit ,  pourvu 
qu'on  rcfpedât  extérieurement  les  cé- 
rémonies religieufes  établies  par  l'ufagr. 
Il  eft  probable  que  les  Egyptiens 
déférèrent  les  honneurs  divins  aui 
bêtes  ,  à  caufe  des  biens  &  des  maux 
qu'elles  pouvoient  leur  faire.  M.  R. 
entre  à  ce  fujet  dans  un  examen  eu** 
tieux  ,  mais  je  me  bornerai  à  vous 
parler  de  Tlchncumon ,  petite  bctc  » 
.qui  empêche  les  Crocodiles  de  fc 
trop  multiplier  ^>  ce  qui  deviendroit 
funcftc  à  l'Egypte.  Voici  comment  elle 
s'y  prend  :  elle  épie  le  tems  oue  le 
Crocodile  eft  abfent,  &  elle  caflc  fes 
teufs  fans  les  manger  \  d'ailleurs  ^  lorf- 
que  le  Crocodile  dort  fur  le  rivage  du 
Nil  (  &  il  dort  toujours  la  gueule  ou- 
verte) ce  petit  animal ,  caché  dans  le 
limon  y  faute  tout  d'un  coup  dans  fa 
gueule  ,  pénétre  jufques  dans  fcs  en- 
trailles qu'il  ronge,  puis  fefait  une  ou- 
verture ,  en  lui  perçant  le  ventre,  dont 
la  peau  eft  fort  tendre ,  &  fort  impuné- 
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ment  y  vainqueur  par  fa  àntffe  ,  de  U 
force  d'un  fi  terrible  animai. 

Mais  me  direz-vous  ,  le  culte  det 
Egyptiens  fe  cerminoit-il  à  ces  ani* 
maux  ,  ou  plutôt  ne  fe  rapportoit-il  pat 
à  la  Oivinié^  dont  ils  regardoienc 
ces  animaux  comme  lesfymbolçs^Ii 
eft  vrai ,  que  tes  Pbilorophes  ,  pour 
couvrir  ces  étranges  abfurdités ,  ont 
érigé  ces  bêtes  eh  fymboles  de  la  Di<* 
vinité  )  mais  félon  la  remarque  de  M. 
R.  ce  culte  n'a  été  fpiritualifé  qu« 
depuis  la  naiffance  du  Chriftianifme» 
Les  payens  alors  eurent  recours  à  des 
allégories ,  pour  fauver  le  ridicule  dû 
leur  Religion.  Oeft  donc  fans  fonde*» 
mcnt/fil'Pn  en  croit  M.  R.que  des 
Eaivains  modernes  citent  Plutarque  ^ 
pour  prouver  que  les  anciens  £gyp^ 
tiens ,  honoroiene  Timagc  de  Dieu  g 
dans  les  créatures.  Il  eft  pourtant  Uen 
difficile  de  penfer ,  qu'un  Peuple  fi  é- 
clairé  fût  en  même  tems  aiTez  ftupide  » 
&  alTez  infenfé ,  pour  croire  que  de» 
bêres  fufTem  des  Dieux. 

Les  cérémonies  de  leurs  funérailles 
étoient  fort  fingulieres.  11  y  avoit  » 
comme  Ton  fçait ,  une  enquête  pu- 
blique établie  contre  les  morts  y  celui 

qui  étoit  convaincu  d'avoir  mené  une 
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mauvaife  vie  ,  ctoit  prive  de  la  £epot- 
ture  \  mais  on  enfeveliiToic  honorable- 
ment celui  j  qui  avoit  vécu  4*ane  ma- 
nière irréprochable.  Les  Rois  même 
fubiÏÏbient  ce  Jugement. 

Quand  le  mort  avoit  été  reconnu 
pour  homme  de  bien  »  on  faifoit  fon 
panégyrique  ^  dit  M«  R*  t»ais  fans  y 
tien  mêler  de  fa  naiiTance  :  toute  l'E- 
gypte étoit  cenfée  noble.  On  tie  comp*- 
toit  pour  louanges  folides  &  véritables, 
que  celles  qui  étoient  rendues  au  mé* 
lite  perfonnel  du  mort.  Enfin  tous  les 
éloges  fe  terrainoient  à  des  vertus  réel- 
les &  authentiques.  Avons  -  nous  beau** 
coup  d'Oraifons  funèbres,  où  I  on  puif- 
fe  remarquer  ce  goût  Egyptien  ?  ÂulH 
nous  avons  pris  fagement  le  parti  de- 
puis quelques  années  de  n^en  faire  pref- 
que  plus.  Que  de  honteux  menfonges 
fupprimés. 

Dans  le  chapitre  qui  regarde  les 
Sciences  &  les  Arts ,  M.  R.  s'cft  bor- 
né, à  Ats  détails  fort  courts.  Il  fait  feu- 
lement remarquer,  que  les  Egyptiens 
étoient  Aftronomcs  ,  Géomètres,  & 
au*ils  avoient  porté  à  une  grande  pet* 
fcAion  ,  TArchiteâure ,  k  Peinture  ; 
la  Sculpture  »  ic  tous  les  autres  Arts» 
Ce  qui  eft  prouvé  pat  lei^  pécieit:^ 


reftes  de  leurs  Palais ,  de  leurs  Tem-^ 
pics ,  &c.  Ils  avoient.auffi  inventé» ou 
perfeâionné  la  Médecine.  Mais  on  n*a- 
bandonnoit  point  au  caprice  des  Méde-^ 
chis  la  manière  de   traitev  les  mak« 
des  V  ils  écoient  obligés  de  fuivre  les 
obfcrvations    anciennes    des    habiles- 
Maîtres  ,  qui  étoienc  confignées  dans^ 
les  Livres  facrés.  En  les  fuivant  ^  ils  ne 
répondoient  pas  du   fuccès   ;  autre- 
ment OT\  punifToic  de  mort  eeux  qui 
k   fioient   à  leurs  propres  lumières»; 
Cette  Loi,  dit  M.  R.  étoic  utile  pour 
réprimer  la  témérité  des  Charlatans  v^r 
mais  pouvoit   être   un  ebétacle   aux* 
nouvelles  découvertes  ,  &  à  la  per- 
fection de  L'Art.  Kos  Médecins  mo^ 
dernes  ne  s'accommoderoient  pas  d'u* 
ne  pareille  loi ,  eux  qui  innovent  tous^ 
les  jours  Ch  fçavanKment^  dan&  la  théo<-:  • 
rie  &  dans  la  pratique. 

UHiftoire  ancienpe  de  i'Ëgypte;, 
finit  pas  une  lifte  de  fes  Rois,  depuis 
Menés/  qui  commença  à  régner  l'aiv 
du  monde  x8U.  jufqu*à  Pfammenit  ,. 
qui  régna  1-an  du  monde  3479-  L'Ar- 
ticle de  Seiôftris  e(i  afTez  étendit ,  SC 
peut  fervir  à  décider  fi  M;  t Abbé  Ter- 
raffon  ,ra  peint  dans  fon  Roman ,  tel 
w  rUiftoire  nous  le  xcpréfentc.  Eni- 
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fin  POoTnge  de  M.  RoUin  vous  fer» 
juger ,  Monfieur  ^  fi  le  bon  fens  &  TU 
inagiiution  ,  qui  brillenc  dans  le  5r« 
tbos ,  font  capables  de  vous  dédomma- 
ger de  la  faufle  érudition  y  &  des  chi<- 
nieriqnes  fuppofitions,  dont  il  eft  rem*» 
pli ,  &  par  lefqucUes  T  Auteur  a  préten* 
du  inftniire  k^lidemenc  certains  Lee* 
teurs ,  qu'il  a  prévu  que  la  triftefle  de 
fes  fiâions  ne  pourront  amufer  ,  ni  itb> 
tèrelTer.  C'eft  de  quoi  je  vous  entre- 
tiendrai au  premier  jour. 

Je  m'apperçois  ^  qu'il  y  a  déjà  long- 
tems  que  je  vous  entretiens  du  mèi- 
me  Livre  y  je  ne  puis  cependant  m*eni- 
pêcher  de  vous  parler  de  Tenlevemcnr 
de  Paris  ,  dont  THiftoirc  a  été  étran- 
grment  défigurée  pat  les  -Poètes,  Voi* 
Cl  ce  qu'en  difent  les  Hiftoriens.  Pa- 
ris ayant  enlevé  Hclene,  fut  poûflc 
par  une  tempête  à  une  des  embou^ 
cbures  du  Nil ,  kppellée  Canope.  De 
là  il  fut  conduit  à  Memphis  y  devant 
lé  Roî  Protée  ,  qui  >  après,  lui  avoir 
reproché  fa  lâche  perfidie  ^  le  fit  fortir 
de  fes  Etats ,  &  retint  Helctïc  avec 
touref  fcs  rlchcffes  \  Paris  contîmra  fa^ 
route  ,  &  arriva  à  Troyes.  L'armée 
des  Grecs  l'y  fuivit,  &  ibmma  les 
Tïoycns  de  rendre  Heknc  ^  &  toute 
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l:s  richcffcs.  lis  répondirent ,  que  nî 
cette  PrinGcflc  ,  ni  fcs  biens,  n'ctoient 
point  dans  Icar  Ville.  Les  Grecs  fe 
croyant  refufcs ,  affiègcrcnt  la  Ville  & 
k  décrtûfireot.  Menelas  à  Ton  tetour 
pafla  en  Egypte  chez  k Roi  Procce, qui 
lui  rendit  Hélène  avec  toutes  fcs  ricbef- 
fcs.  Ce  récit  n'cft  pas  conforme  à  Fopi-. 
mon  conamune  x  c'eft  pour  cela  que  je 
le  rapporte. 

En  vous  partant  dernièrement  de 
VBiftoirc  d»  Langnedoc  ^  nous  avons 
obfcrvé  ,q\ic  les  Auteurs  prétcndoieiit 

?uc  Pythagore  avoit  emprunté  des 
druides  fou  fyftcrae  de  U  Mctemp- 
fycofe  r  cependant  M^r  R.  appuyé  de 
tautorité  de  Diodore  de  Sicile ,  donne 
les  Prêtres  Egyptiens  pour  les  Maîcres 
de  ce  Philbfopbe  ,  ic  je  crois  cette 
opinion  mieax  fondée.  Au-  refte  (i  U 
doétrinc  de  la  Métempfycofe  n'étoitr 
pas  contraire  à  notre  Rcligioff,  vou$ 
ne  doutez  pas  que  ce  ne  Tût  de  toute» 
fcs  erreur I  la.  plus  raifonnable. 

Je  ne  puis  vous  apprendre  afléz  tôt 
que  Jeudy  dernier  ^^.  Septembre 
M.Crcbillon  à  été  reçu  i  l'Académie 
Françoife ,  à  la  place  de  M:  de  la  Fayc. 
Son^Difcours  en  Vers  a  été  extrème- 
ment  appUudi  ,  |8;  l'on  peut  dire  , 
*   '  I  vj 
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que  fi  lePbcce  n'a  voit  ps  eu  ^aif* 
leurs  tant  d*àurrcs  titres  oc  bel  efprit  ». 
pour  être  Académicien  y  cette  feule 
Pièce  auroit  été  une  fufSfante  caution 
de  fes  calens.  Les  portraits  qu'il  fit  du' 
Cardinal  de  Richelieu  ^  de  Louis   le 
Grand,  de  Louis  XV.  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Flcury ,  &  de  M.  de  la  Paye,  pa- 
rurent heureufemcnt  tournes,  les  traita 
en  font  vifs  ,  forts  &  gracieux  \  à  pro^ 
portion  que  le  fujet  le  demande  ;  &c 
les  fentimens  de  reconnoiffance  envers: 
f  Académie,  qu'illoiie  fans  &deut  «font 
exprimés  avec  cette  noble  finceritc  ^ 
qui  caraâ:érife  l'honnête  homme  ^  &: 
l'efprit  fupérieur. 

M.  'Hardion ,  lui  répondir  d'une 
manière  très  -  judicicufc  \  dans  fon  dif- 
cours^  fîmpte   &  fans   parure  rechcrr 
chce,  il  fcborna  à  caradcrifcr  M.  de 
la  Faye^  M.  de  Crcbillon ,  ce  qu'il  fir 
avec  be^coup  dé  délicatc(Ib.  Son  bonx 
goût  brilla  dans  quelques  traits  ,  que 
ion    fujet  lui  préfenta  naturellement; 
Enfin  la  féance  fe  cermina  pat  la-le<5hi-? 
re  que  fît  M.  PAbbc  d'Olivet ,  d'une 
imitation  d^un  Cantique  de  Mbyfe  , 
par  M.  Ehilard ,  Académicien  de  Mar- 
îcillc.  Cette  Pièce  a  été  envoyée  par 
l'Acadimic  di:  MarfeiUe^>  pour  payer 
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fe tribut  qu'elle  dt)it«  l'Académie  Frah- 
çoifc  ,  en  rccimnoiflancc  de  (on  adop- 
tion. L'Ode  de  M.  Duhrd  a  paru  a(fc2 
purement  écrite  5  mais  on  n^  a  trouvé^ 
ni  Icfublimc ,  ni  l'énergie  du  Lcgifla.^:* 
tcur  des  Juifs. 

Je  fois,  &c. 


'^LETTRE  xxxrir. 

JE  vouff  ai  entendu  rcgreter  autres 
fois  ,  Monfieur ,  l'Hiftoire  des  Ré- 
volutions de  Carthage,  pramife  par 
l'élégant  Auteur  dés  Révolutions  ar- 
rivée» dans  la  République  Romaine. 
Vous  vous  étiez  feit  ,  avec  raifon,  une 
ictéc  avantageufe  de  cet  Ouvrage-,  mais 
je  fuis  afltiréque  vous  ères  un  peu  con- 
sole ,  depuis  que  vous  avez  lu  l'Hiftoir 
rc  des  Ca:rthaginois ,  que  M.  RoUin  a 
fait  entrer  dans  Ib  premier  Volume 
de  fon  ancienne  Hifloire,  En  efifer,  il 
décrit  ces  Révolutions  d'une  mapierc 
vive  &  intéreffante  ,  remonte  à  leur$ 
càufcs  ,  &  entremêle  avec  beaucoup- 
d'art,  des  Réflexions  ,  qui  fuppofenc 
de  grandes  vûcs,^  une  fagacitèpctt- 
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commune.  Il  me  femblc  qu'un  telOa^^ 
YUgc  dédommage  prcfque  d'une  Hif* 
toire  ,  qui  auroic  éeé  9  à  la  vérité  ,  plus^ 
agréable  auLc<fleur»par  renchaînement 
fuccelfif  des  faits  *,  mais  moins  utile  1 
parce  qu'oubli  auroic infailbblemenc 
dérobé  plùfieuTS  digreffipns  kiâTudi- 
vcs. 

Les  pritîcipau-x  points  del'Hîftoirc 
de  Carthagc  foat  liés  avec  rHiftoire 
de  ïa  République  de  Rome  ,  ôc  par 
coniéqti^t  alTez  connus  >  aind  il  k' 
foit  fupcrflu  de  mY  arrêter.  Il  fuffit 
de  vous  faire  obfcrver  en  général ,  que 
pcrfonne  n'a  écrit  ce  morceau  d'tjiftoi- 
re  avec  autant  d'agrément  Se  d'exaâi- 
tude  que  M.  Keliin.  C«  qu'il-  dit  £ur 
fc.  Gouvernement ,  la  Religion  ,  là  Vo- 
litique  ^  &c.  àtt  Çanthaginois  ,  peut 
prefqije  pafler  pour  neuf,  pacce^quc 
tout  cela  n'efl;  pas  développé  dans  \t^ 
différentes  Hiftoires  j^omaines  écrites 
ep  notre  Langiie.  Permctteï>moi  de 
vous  entretenir  là-deflus. 

te  Gouvcrncmrnt  de  Carthaee  fut 
forme  kir  celui  de  Tyr  ,  dont  elle 
étoit  une  Colonie  :  c'éroient  les  ma- 
rnes mœurs  ,  le$  mêmes  loix  ,  le^^mê'- 
me  goût  9  &  la  même  induftrie-pout 
h  commerce*.  Ils  i^loiex»  ie  "^naeme 


Engage  que  tes  Typcns  ,   &  ceux-cû 
k  même:  que  tel  Canapécns  &  tes  lit 
>açlitcs^yc^4  <lûçft  ,  te  ^  jHésr 

BJOB  ierpitc^ ,  qirtfi^t'^  Çt^te  tes  Ph^ 
;piQiam  S^  tes  ÇartIi;^giDi^  ^  mérite  d'ç^- 
ttc  i«marqiiép  ,  Cainbyfea^^^     voulW 
^rtftr  l$fe  guerre  *comre  çcs>  dçrmers  ^ 
^&  I%éî4cî(8n$  ^q^i  £|ifoiei^te  princir- 

«cclarcrenrt  ncttcmcot  ;  qu'il$  rç  pou^ 
*oiçW'  te  fi^ryii;  centre  leurs  eompa-t- 
triotcs,  &:  ce  Prince  fpt  çèligc  4e  rçv- 
Sf^mx  k.(^  êkfftin.lif^:  Cafthagu- 
^}ois:di^  I^ç  co^  i^'oablierent  jf^ate: 
%^,  Qâ^lAe*  l)s  ctivoyoietic  touçes  lef  : 
|i^es  ai  Xyjt<  un  iVfifie^.  (^^  dfT 
i?^J^8f-,  q*  éteicnt  cwnmeun  cens; 
qu'ils  0ay;^i^ità  leqr  aircicimc  PatxLe  j; 
9^  ili  fàîfb^ent  .odric  un  fàc^  annucll 
^  .fe,  jalif  igc  tutdairçs  ,  qq'ite  regar-t- 
wii|çit  ^^ifl^^çop^mç  te^ï^  Prptçélcurif^ 
lis  i^>  m^q9t>|^  jamais  ^  y.  çz^voyçfr 
fe«  pr^pîifes  ^  ieurf  revenus  ,  Jr  % 

fefoiçBt  &  Jçsfnnçjniç,  pQ^^lcs  o^ 

mt  i}l9teiûfi,m^  àc^  Pfincipates  Dirinir 
ailés  4e  Tyr  ifc  fÛ  Çartbagç.  Loxfqaçr 
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riens  ,  podr  mettrccnfuretécêqalls  »i 
voient  de  plus  cher  ,  envoyèrent  leur» 
femmes  &  kwrs  cftÉrns  à-  Cartbagc  , 
qui-,  au  mificil  d'une  guerre  prelïânte  , 
bs  reçut  &  lés  entretint  avec  la  bon- 
té &  la  générofitédes' pères  &  des  mè- 
res les  plus  tendres  &  les  ptiis  epulens,. 
€es  marques  cojîftante&  d'une  vive  & 
fincere  reçonnoiffance  ,  ajoute  M.  R^ 
font  plu5  d'hcnhettr  à  une  'Nation  ; 
4îue4ies  plus  grandes  conquête*  &  le$ 
plus  glorièufes;  — 

les  Carthaginois  faifbienr  paroîtrc 
dans  toutes  les  occafioris  un  foin  reK4 
gicux  d'honorer  la  Divinité.  On  trouve 
jnême  dès  veftige*  de  ce  refpeû -daiià 
leurs  Aétcs  publies.  Polybe  nous  at  con- 
fervé  un  Traité  de  Paix  entre  Philippe  ^ 
Roi'dc  Macédoine  ,  &  les  Carthagi- 
nois ,  où  ileft  foit  mention  decincjott 
fix  ordres  diflferens  de  Divittités  ^  ce 'qui 
cft  fort  iîrigulier.  Que  diriotis-noui 
xn«nten2nt  cFon  pareil' Aâe ,  dit  M.  R. 
©ù  ïto  fcroit  intervenir  fcs  Anges  ,  & 
les  Saints  Protet5teursd*Un  Royaume? 

M;  y  avoit  chez  le^  Carthaginois, 
deux  Divinités  ,  qui  j  étoienr  particu- 
îteremènt  adorées,  la  première  étoit  lâ^ 
Dccffe  Ctlejkr  ^  appellce  auffi  Vrétnie^ 

^  h  Luae  j,  dcmt.  on  imploioiç. 


le  fecouts  dans  les  grandes  calamités , 
fortout  dans  les  féchcrcffcs  ,  pour  oV 
tenir  de  la  pluye. 

La  féconde  Divinité  étoit  Saturne  » 
connu  dans  TEcriture- Sainte^  fous  le 
nom  de  AiQloch.  Les  Carthaginois  ^  à 
Vexemple  des  Troycns  ,  lui  offroient 
des  vi(£times  humaines.  Cétoit  une 
coutume  à  Tyr  ,  que  dans  les  grandes 
calamités  y  les  Rois  ImmolafTenc  leurs 
fils^  pour  appaifer  la  colcre  des  Dieux  : 
&  l'un  d^eux  qui  l'avoit  fait ,  fut  de- 
puis honoré  comme  un  Dieu ,  fous  le 
nom  de  la  Conftellation  appellée  Sa-* 
turne.  Ceft  dc-Ià  qu'eft  née  la  Fable  de 
Saturne  ,  qui  dévore  fes  cnfans.  Les 
Particuliers  >  pour  détourner  quelque 
grand  malheur^  en  ufoicnt  de  mêmc,& 
ceux  qui  n'avoicnt  point  d'enfans ,  ea 
achctoient  des  pauvres,  pour  n'être  pas 
prives  du  mérite  d'un  tel  facri&cc.  Ôet 
ufagc  barbare  fc  conferva  long  -  tcms 
chez  les  Phéniciens ,  &  les  Cananéens, 
de  qui  les  Ifraëlitcs  rempruntèrent,.  On 
brûloir  inhumainement  cçs  cnfans^  foit 
en  les  jettant  au  milieu  d^un  brafier  ai- 
llent, foit  en  les  enfermant  dans  une 
Statue  de  Saturne ,  qui  étoit  toute  cn- 
flamée.  Mais  dans  la  fuite  on  fe  con- 
tenta de   les  faire  palfec  à  travers  le 
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feu  ,  ou  ils  pcriffoicnt  très-fouvent» 
On  faifoit  retentir  le  bruit  des  am- 
bours  ,  pour   ne  pas  entendre  les  cris 
de  CCS  malhcureufcs  vidimes  -,  &  les 
mères  faintemcnt  cruelles ,  fc  piquoicnt 
d'aflîfter  à  ces  affreux  fpcaaclcs,  fans 
s'attendrir.  Les  Carthaginois  retinrent 
cette  barbare  coutume,  jufqu'à  k  ruine 
de  leur  Ville  ,  &  la  fufpcndircnt  feule- 
ment pendant  quelques  années ,  pour 
ne  pas  déplaire  a  des  Rois  viftorieux, 
qui  leur  défendoient  d'immoler    des 
victimes  humaines.  M.  R.  cite  plu- 
iîcurs  traits  de  cette  cruelle  fuperflî- 
tion  ,  &  rapporte  en  même  tems  quel- 
ques réflexions  judicieufcs  de  Plutar- 
quc  ,  qui  s'écrie  à  ce  fujet.  »  Ne  va- 
»  l6it-il  pas  mieux  ,  que  Carthage  , 
»  des  le  commencement  ,    prît  pour 
»  Legiflateur   un  Critîas  j  un  Diago^ 
»  ras.  Athées  reconnus ,  &  fc   don- 
^  nant  pour  tels ,  que  d'adopter  une 
w  fi  étrange  &  pcrverfc  Religion  ?  Les 
»  Thyphons  >  les  Geans  ,  ennemis  dé- 
»  clarés  des  Dieux  .s'ils  avoient  triom- 
»»  phc  duCiei,auroient-ils  pu  établir  fur 
»  la  terre  des  facrifices  plus  abomina* 
»  blés  ?  «  M.  R.  en  fait  Auteur  celui 
qui  a  été  homicide  dès  le  commence» 
tckztit  ^  &  qui  ne  p^d  plaifir  qu'à  la' 
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Jégradatioir^  à  U  mifcic,  &  à  la  perce 
de  rhomine.  En  effet  la  folide  Reli- 
gion infpte  des  fencimens  de  douceuf 
&  d'humanité,  6c  le  fanatifme  fe  plaie 
à  la  dureté  &  à  la  barbarie. 

Le  Gouvernement  de  Carchage  i- 
toic   fondé  lur  des  principes^  d'une 
profonde  fagefTe.  Ariftote  met  cette 
République  au  nombre  des  plus  il* 
luftres  3  &  la  loué  de  n'avoir  donné 
entrée  ni  aux  (éditions  ,  ni  à  la  tyrao'^ 
nie  3  jufqu'à  Ton  rems  ^  c'eft-à  diie  ^ 
dutant  plus  de  cinq  cens  ans»  Il  y 
avok  dans    Cartbagc  trois  autorités 
différentes  ^  qui  fe  balançoient  Tune 
r^Uttre  3  &  ie  prêtoiént  un  mutuel  (è** 
cours  :  celle  des  deux  Magiftrats  ap- 
pelles Sufetes  ou  Juges  \  celle  du  Se* 
nat^  &  celle  du  Peuple.  Le  pouvoir 
des  Si^ctcs  ^  équivalent  à  celui  des 
Rois  ,  des  Diâateurs  &c  des  Confuls* 
de  Rome  ,  ne   duroit  qu'un  an.  Ils  a- 
voient  droit  ,  &  étoicnt  chargés  du 
foin  d'aflèmbler  le  Sénat  ,  dont  ils 
ctoient  les  Prcfîdens  &c  les  Chefs  ;  ils 
propofoient.  les  affaires  «  &   recueil* 
îoitnt  les    fuffragcs.   Ils    prèfidoient 
auffi  aux  Jugemcns  ,  qui  fe  rendoient 
fur  les  affaires  importantes ,  &  com- 
iDiUidoient  quelquefois   les   Armées  t^ 
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Au  fortir  de  leur  dignité  de  Suffetes  ^ 
CD  les  nommoit  Prêteurs  ^  qui  étoic 
une  Charge  confidérable  ,  ^uifqu'oa- 
f re  le  droit  de  prcfidence  dans  certains 
Tribunaux  ^  elle  leur  donnoit  celui  de 
propofer  &  de  porter  de  nouvelles 
ioix,  &  de  faire  rendre  compte  de 
Tadminiflradan  des  finances. 

Le  Sénat  etoit  compofe  de  perfon- 
nes  refpeâables  par  leur  âge  ^  leur 
expérience  ,  leur  naiflance  ,  leurs  ri- 
chefles  &  leur  mérite.  C*étoit-là  que 
fe  traitoient  les  affaires  publiques  Se 
importantes,  &  qu'on  décidoit  de  k 
guerre  &  de  la  paix.  Mais  le  Sénat  ne 
décidoit  fouverainement,  &  en  flir- 
nier  re(fi>f c  ,  que  lorfqu'il  y  avoit  un 
concert  unanime  de  fufTrages.  Lors- 
qu'il y  avoit  partage  ,  ^e  droit  de  dc- 
^  cider  étoit  dévolu  au  Peuple  ;   Rc- 

L,  glcment  propre  à  étouffe^  les  caba- 

les ^  à  concilier  les  efprits ,  &  à  faire 
dominer  les  bons  confeiis ,  dans  une 
compagnie  ,  qui  devoit  être  naturel- 
lement jalouie  d'une  autorité  fi  flat- 
reufe.  Le  nombre  des  Sénateurs  étoit 
très  -  confidérable  ,  puifqu'on  en  tira 
cent ,  pour  former  un  Tribunal,  com- 
pofe de  cent  quatre  perfonnes  ,  qu'on 
appelloit  communément  le  Tribunal 
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àcs  cent.  Il  fut  établi  pour  faire   ren- 
dre compte  aux  Généraux  de  leur  con- 
duite. Parmi  ces  cent  quatre  Juges , 
qui  ctoient  perpétuels  ,  il  y  en  avoir 
cinq  ,  qui  avoicnt    une  Jurifdiâion 
particulière  ,  Se  fuperieurq  à  celle  des 
autres  :  on  ne  fçait  pas  combien  elle 
duroit  de  tems.   Ce  to.nfcil  de^  cinq 
étoit  comme  le  confeil  des  dix  dans  le 
Sénat  de  Venife.  Quand  il  y  vaquoit 
quelque  place,  c'ctoient  eux  feuls,  qui 
avoient  le  droit  de  la  remplir.  Ils  a- 
voient  droit  audi  de  cboiHr  ceux  qui 
entroient  dans  le  confeîldes  ccnt.Com- 
me  leur  autorité  croit  fort  étendue , 
on  n'accordoit  ces   places ,  qu'à  des 
perfonnes  d'un  rare  mérite  s  &  l'on 
n'attacha  ni  rétribution ,  ni  récompcn- 
fe  à  leur  emploi^  le  motif  feul  du  bien 
public  ,  devant  être  iflez  fort  y  pour 
cngaget  des  gens  de  bien  à  rcniplir 
leur  devoir  avec  zélé  &  fidélité. 

Ariftote  a  remarque  deux  grands 
défauts  dans  le  Gouvernement  de  Car- 
thage  y  le  premier  confifte  en'ce  qu'un 
même  homme  poffedoit  pluîieurs 
charges  ,  ce  qui  étoit  confidéré  àOar- 
I  thage  ,  comme  la  preuve  d'un  mérite 
non  commun.  Cette  coutume  eft  ^  fe-^ 
Ion  Ariftote  ,  très  -  préjudiciable  au 
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bien  public.  En  effet ,  un  homme  qui 
n*a  qu'une  charge  ,  cft  en  cftt  de  s*cn 
bien  acquitterai!  a  le  loiHr d'examiner 
les  affaires,  &  la  facilité  de  les  expédier 
promptemcnt.  Mais  la  diverfitc  des 
emplois  impor tans  demande  divers  ta- 
Icns  lupcrieurs.  Or,  fe  trouvent- ils  or- 
dinairement réunis  dans  un  même 
homme  ?  D'ailleurs ,  comme  dit  fort 
bien  M.  R.  le  bien  de  l'Etat  demande, 
qu6  pour  exciter  l'émulation  parmi  les 
gens.dc  mérite,les  chapes  &  les  faveurs 
loient  { artagées  :  qu'un  même  fujet  en 
ibit  dicoré,tlles  le  rendent  fouvent 
fier ,  orgueilleux  ,  8c  infuportable  \  & 
fon  injufteclevationproduitla  jaloufic, 
le  mécontentement  &  les  murmures. 
Le  fécond  défaut  qu'Ariftote  trou- 
ve dans  le  Gouvernement  de  Cartha- 
gc  ,  c'eft  que  p»ur  parvenir  aux  pre- 
mières places  ,  il  falloir  avec  du  mc- 
Titc  &  de  la  naiflance ,  avoir  un  cer- 
tain revenu  ,  &  qu'ainfi  la  pauvreté 
pouvoir  en  exclure  les  plus  gens  de 
bien  ,  ce  qu*il  regarde  comme  un 
grand  mal  dans  un  Etat.  Car  alors 
dit-il ,  la  vertu  étant  comptée  pour 
rien ,  &  l'argent  pour  tout  ,  parce 
qu'il  conduit  à  tout  ^  une  Ville  en- 
tière fe  corrompt  par  l'admiration  8^ 
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la  foif  des  richcffes  :  outre  que  des 
Magiftrats  ,  qui  ne  le  deviennent  qu'a 
grands  frais ,  ne  fe  font  pas  fcrupulc 
<ie  le  dédommager  par  leurs  propres 
jnains.  Il  falloit  donc  que  les  Magif- 
trats Carthaginois  acheraflent  les  fuf- 
fragcs  -,  car  on  ne  trouve  point  dans 
TAntiquité  aucune  trace  de  la  vénalité 
des  Charges ,  foit  de  l'Etat ,  foit  de  la 
Juftice. 

Comme  Ariftote  fcmble  infinucr 
qu*on  doit  mettre  é,galcmcnt  dans 
les  premières  dignités  les  riches  &  les 
pauvres  .  M.  R.  fait  voir  par  de  folides 
raifons  ,  qu'on  doit  prékrer  les  pre- 
micts ,  parce  qu'ils  ont  reçu  une  meil- 
leure éducation  ,  penfent  plus  nçhle* 
ment,  &  font  moins  cxpofés  à  faire  des 
bâflcffes.  Je  ne  doute  point  que  .vous 
ne  foyez  de  fon  avis,  Ariftote  approu- 
ve fort  la  coutume  qui  regnoit  à 
Carthage  ,  d'envoyer  de  rems  en 
tenîs  des  Colonies  en  differens  en- 
droits :  parce  que  par-là  on  procuroit 
d'honnêtes  établiflcmens  aux  pruvrcs 
Citoyens,  &  qu'on  déchargeoit  l'Etat 
d'une  multitude  de  faincans ,  qui  pou- 
voient  lui  devenir  dangereux. 

Je  voudrois  pouvoir  fuivre  M.  R- 
dans  ce  qu'il  die  du  commerce  de 
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Carthagc,  &  du  profit  qu'elle  tiroit  des 
Mines  d'Efpagne  ;  mais  comme  tout 
cela  confifte  plutôt  dans  une  defcrip- 
tion  générale ,  que  dans  des  faits  ai- 
les à  détailler  ^  il  me  faudroit  copier 
tous  ces  endroits.  Il  me  fuf&ra  de 
vous  faire  remarquer  au  fujet  de  ces 
Mines  ,  qu'en  creufanc  la  terre  ,  on 
trouvoit  de  Peau  en  quantité  ^  &  qoe 
par  le  moyen  des  pompes  qu*Archi* 
mede  avoir  inventées  dans  ion  voya- 
ge en  Egypte^  les  Carthaginois  ve*» 
noient  à  bout  d'élever  en  luuit  toute 
Teau  de  ces  cfpeccs  de  puits  ,  &  de 
les  mettre  à  fec.  L'invention  de  ces 
pompes  eft  attribuée  ,  à  Archinlede 
par  Diodorc  de  Sicik.  CepcndaarM* 
TAbbé  Terraffon  a  avancé  dans  fiaa 
.Sethos  ,  que  ce  fameux  Géomètre  a- 
voit  appris  des  Egyptiens  à  faire:  ces 
machines.  Eft-il  permis  d'altérer  les 
faits  jufqu'à  ce  point  dans  un  Ouvra- 
ge ,  où  l'on  a  prétendu  faire  l'Hiftoi- 
re  du  progrès  dcsArts  parmi  la  Nation 
Egyptienne  }  ' 

M.  Rollin  s'eft  particuIieremeiiC 
attaché  à  faire  connoîirc  la  puiffancc 
militaire  de  Carthage ,  &  l'on  peut 
dire  que  les  réflexions  qu'il  a  faites  à 

ce  fujet ,  peuvent  Satisfaire  les  Poli-* 

tiques 
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,  Vcs  ks  plus  délicats.  Cette  Rcpu- 
^ique  marchande  par  état  &  par  in- 
clination, fi|t  d*abord  guerrière  pat 
1a  néceffitè  de  fe  défendre  contre  leg 
Peuples  voi(itis  y  &  enfuîte  par  le  dé^ 
fir  d'étendre  fon  commerce  ,  &  d'à- 
Sraêdir  foo  Empire.  Mais  occupée 
4e  fon  commerce»  elle  n*avoit  qu  uii 
pettt^  nombre  de  Citoyens  \  nourris 
dansie  métiel:  des  armes;  des  Roil; 
^ps ,  des  Peuples  tributaires  lui  four- 
uiflbiene  des  Milices  &  de  l'argent , 
elle  acbctoit  dans  les  Etats;  voi6ns  , 
les  foldatsuécèlTaires ,  &  fbrmoit  ain- 
fi  de  puiilàntes  armées ,  £ans  interrom- 
pre, fôn  commerce.  Se  fans  afToiblirla 
Marine^  Si  elle  avoit  le  malheur  de 
perdre  un  combat  naval  5  elle  tfou- 
Yoit  facilement  le  moyen  de  réparer  Ix 
perte  des  Ptbtes ,  des  Matelots ,  des 
Rameurs  dank  l'étendue  tmmenfe  des 
côtes ,  dont  elle  étpit  laMsûtrcffe. 

Mais  cetce  polttiqiie  d  utile  au 
commerce  ,  ■&  qui  épargnoit  le  farig 
des  Citoyens ,  avoit  des  inconve- 
nicns  dangereux.  Ces  Princes  &  ces 
foldats  étrangers  s'intcrcfreient  peu 
à  l'Etat  &  c'étolt  un  (oible  appui ,  qui 
pottvoit  lui  être  facilenient  enlevé. 
Ces  itiiconveniens  fubfiftoient  même 
Tome  il.  K 
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malgré  k  précaution  ,  que  prenoicnt 
les  Carthaginois  naturellement  foup» 
çonncux  ^  de  ne  confier  le  comman- 
dennei^iies  Armées  xjîi'à  iears  pro- 
pres Citoyens.  Le  teais  du  comman- 
dément  n'étoit  pas  limité  s  .plufieurs 
Généraux  l'ont  confcrvé  pendant  un 
^'longtems  >  &  jufqu'à  la  fin  de  leur 
vie ,  mais  ils  étoient  toujours  comp- 
tùAts  ,de  leurs  aâions  à  la  Képubli- 
que  ,  &  pou  votent  erre  révoques.  Us 
rcpondoient  des  évenemens  de  la 
guerre»  &  ceux  qui  avoient  perdu  une 
bataille ,  étoient  fûrs  <ie  perdre  la  vie 
àlearretour« 

La  difettie  des  Sçavans  a  toujoi^ 
été  grande  à  Carthage  y  à  peine  trou- 
ve €*on  trois  ou  quatre  Auteurs  con- 
nus dans  le  cours  de  plus  de  fept  fic- 
elés. Toutes  les  liaifons  avec  la£rc- 
ce  &c  avec  les  Nations  les  |>lus  poli- 
cées »  &  tetminoient  au  .commerce. 
L'Eloquence  ^  la  Eoëfie  ,  FHrûoirc 
fcmblent  avoir  été  ignorées  à-  Car- 
thage^ Un  Philosophe  Carthaginois i 
parmi  les  Sçavans  ,  pafTerok  pour  un 
pcpdigc.  Que  feroit-ce  duil  Géomè- 
tre ,  ou  d*un  Afbrofiome  ?  Voû^  con- 
cev«K  de  là  3  coi^ith  rédMcatioo 
de^  jeuaes  gens  de  voit,  être  groifiefc. 


A  ?4rrw^.XXXVn^  Lettre.  Ti^ 
'A  Carthage  ,    toute  leur  fcicncc   k' 
1>ornoit ,  pour  le  grand  nombre  ,  à 
écrire  ^  à  chiffrer ,  à  dretTer  un  Regif- 
trc ,  à  tenir  un  comptoir ,  en  un  mot 
à  ce  qui  regarde  le  trafic.  Il  fur  dé- 
fendu par  ies    Loix    d'apprendre  le 
tîrec  ,  de  peur  que  par  là  on  n'cntre- 
Ûût  commerce  ,  ou  de  vive  voix  ,  ou 
far  ècrk  ,  avec  les  ennemis.  M.  Roi* 
Jin  attribue  à  cette  éducatitm  gf of- 
ficre  les  vices  ba«,  &  les  paffions  cruel- 
les ,  qui  ont  terni  les   p'his    grands 
hommes  de  la  République  'de  Car- 
thage.   Croiriez  -  vous    cependant  , 
qu'il  fe    trouve  encore   aujourd'hui 
des  Partifans  d'une  politique  encore 
plus  fauvage  •,  oiii  ,  Monfieur  ,  il  y  a 
des  gens  qai  voudroicnt  qu'il  n*y  eût 
que  dix  ou .  douze  Colleo;es  en  Fran- 
ce ,  &  que  dans  les  Villages  on  ne 
trouvât  plus  d* Ecole -,  en  forte  qu*ua 
homme  <jai    fçauroit  lire  &  écrire  ^ 
fut  dans    le  Royaume  un  prodige  , 
comme   un  Géomètre  ,  ou  un  Aftro- 
nomc  rauroit  été  à  Carthage.  Mais  fi 
les  défcnfeurs  de  ce  fyftême  vouloicrrc 
confidcrer ,  que  cette  éducation  grof- 
fierc  ,  qu'ils  regardent  comme  la  four- 
ce  de  la  richcffe  d*un  Etat ,  introdui- 
roifbicn-t6t  b  barbarie  &  la  cruauté  ^ 

Kij 


rXQ  Le  NoMvellifie 

je  m'imnginc  qu'ils  rcjcttcroieîit  leurs 
Paradoxes,  politiques.  Voilà  ,  Mon- 
sieur ^UP  précis  de  ce  que  M.  R.  ac]ic 
Avec  unt  d'élçgance  &  de  folidité  fur 
le  GouvernemeDC  de  Carchagç. 

Le  Chevalier  Daudet,  Ingénieur  & 
Géogupbe:du  Roi ,  vient  de  publier 
Vfiijlûire  de  l*aHgnfie  Naijfunce  deMon- 
feignewr  l^  DMMfhin  y  m  ^  1 1.  1731. 
Ç'eft  une  compilation  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  à  ce.fujet,  dans  lesGazet^ 
rcs  ,  dans,  le  Mercure  ,  &  le  Journal 
de  Verdun.  M.  ■  Daudet  a  feulement 
arrangé  ces,  utiles. matériaux,  qu'il 2 
divifes  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière on  trouve  le  dc;tail  des  réjouif- 
fances  qui  fe,  fpnt  faicrs  à  Paris,  & 
aux  environs; -la  féconde  fait  men»- 
fion  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  plu- 
fieurs  Villes  du  Royaume ,  dans  les 
pays  étrangers  :  enfin  il  a  recueilli 
dans  la  troificmc  Partie  Us  meillewrei 
Pièces  ^  Oiivrages  de  Poïjies  ,  dit-il , 
qui  ont  été  faites  fur  la  Naiflance  du 
pauphin  3  &  qui  font  venues  à  notre 
connpiffance.  Il  avertit  ,  qu'il  a  été 
obligé  "de  retrancher  les  Pièces  Lati- 
pçs y  Grecques,,  Italiennes,  &c.  pour 
ne  poinr  remplir  un  fécond  Volume. 
I.Ç  (.eâçiu  éclairé  lui  aqroic  ffi^plus 
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de  gré  d'avoir  fupprimé  quelques  Pié- 
cfcs de  Vers, François^  qui  font  déceC* 
tables  ^  éc  d'y  avoir  fub((itué  des  Ver^ 
Latins  d'un  meilleur  goût. 

M.  Daudet  n*a  pas  oublié  les  Vrtrs  , 
que  M.  de  la  Motte  dit  au  Roi  ^  aprè» 
avoir  harangué  Sa  Majcfté  au  nom  de 
1^ Académie  Françoife  ^  mais  ce  Com^ 
piiatuer  at'il  bien  fait  dç  conferver  le* 
Quatre  Vers  fuivans  >  que  le  Poète  a 
iuppximés  dans  la  fuite  ? 

Europe»  %iiale  ta  joye^^ 
Un  Allre  bienfeifanc  t'a  lui  : 
Jîendfs  grâce  aii  Ciel ,  qui  te   Feik'' 
voye  ; 
Que  de  biens  naiflènc  aveo  lui  ! 

•Quoique  M.  de  la  Motte  eût  mon^ 
tré  par  ces  Vçts  qu'on  peut  pcnfex 
hcttretffcmcrtt ,  fan»  fe  (oucier  d'ex- 
preilton  hartnonieufe ,  cependant  il 
a  bien  voulu  fe  prêter  à  la.  compki^ 
ûnée  de  quelques  perfoanes  moins 
&n(ibles  aux  bçautez  d'une  Poëfie  pen^ 
y«?  8ç  anti-harmpniqiie»  Il  femble  donc 
que  M.  Daudet  auroit  dû  ne  pas  co* 
picr  ces  premiers  Vers ,  &  y  fubftituel 
les  fuivans ,  conformément  aux  inicn^ 
lions  de  M*  de  la  Motte. 


Vive  le  Rot  !  doace  hannonte  T 
Quels  accorcis  fcroîentplusflateuti!' 
BÏorts  concertés  du  génie , 
Cedex  aa  langage  des  eau»* 

Au  refte  on  ne  pan  <{u'èrre  ofili^ 
fié  à  M.  Daudet ,  d'avoir  pris  foin  h 
ramaffer  tour  ce  qui  s'eft  écrirau  fu«- 
jet  de  laNaiflfance  deMonfêigneur  le 
Dauphin  ^ il  épargne  aux  curieux  k^ 

Sine  de  feuilleter  ks  Gazcrres  &  Ics^ 
ereures.  Ge  Recueil  btftoricfue  oe- 
jgeut  qu'être  bien  reçu  de  ceux  qui  rar 
xnafTcnt  avec  foin  tout  ce  qui  regarde 
THiftoirc  de  France.  Il  fc  vend  rue  S. 
Jiicques  ^  chez  le  Mercier  fils«r 

Qiietques  perfocncs  ^  qui  eulthent' 
hs  k^tiHx  Arts ,  nous  ont  fait J'honneur 
de  nmss  écriro  une   Lettre ,  d^ns  la-* 
quelle  ils  nous  rcprocherravec  ppli- 
tcflTe  y  de  négliger  quelqucfoi»^  notre 
ilyle,  de  repeter  tropfbuvcnt  quelques^ 
exprtfCons  ,  de  n^ctre  pas  toujours  é* 
quitables  dans  les  éloges^, &  dans  les 
critiques  ,  &  enfin  de  ne  pas  alTez  ap' 
piiyer  nos  Jugemens  par  des  exemples^ 
ce  qui  les  rend  quekiuefôis  inutiles  au: 
Public.  Pour  nous  donner  un  exem* 
pic  de  leur  critique ,  ils  cenfurepr  ctt. 
endroit  de  k  Lettre  XXXVI. 

Au.reftc  ^£  ladoârine  de  laMé* 
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it  téfnpfîeofc  n'écoir  pas  cont  aire  à  no« 

»>  tre    Rcligioiî ,  vous  ne  doutez  pas 

«que  ce  ne  (oit  de  toutes  les  erreurs 

»  la  plus  raifonhable.  cr^  La  conftruc-' 

tion^^  dtfenr-iis  j-  contre  laquelle  on 

pecEfcp  fi  fottvcnt\,  demande  qut  votrt 

difitz  ^ue^câ  nefiu  aalieu"^^  ce  nefiif^ 

lis  trouvent  d^ailleurs  »  que  la  phr^fe" 

A'vA-confiéflunîe  ^  en  Ce  que  fbut©  er- 

lenr eft contraire^  la  Religion  &  mè« 

xieà  là  nifonrNousibufcrivons  aveé 

plaîih  à  cette  i^nfure;  &  afin  que  nous^ 

ne  paK^iflîôns  point  tfiéprifer  les  a  vis 

3u'o)i  niKis  donne»  nous"  promettons^ 
'évitct  à  l'avtnir,  autant  qu^il  nous* 
lèra  poflible  3  la  négligencé-du'Avle^ 
&  la  répétition   de  certains  mots.  A- 
Regard  des'  él&ges  ;  &   des  eritiq^^s-^. 
nous  nous  faifons  un  devoir  de  n*êrre 
cmcr^cho  du  Public,  &  ilnousfeni^^ 
blc  ,  qu'il'  ne  nous  arritc  pas  de   le 
contredire. .  Get  avis  nous  rendra  ce» 
pendant  plusatténrifs  à  louer  &  à  crK 
riquer  avec  dîfccrnitnfïtnt.    EnÈi   ort' 
sousinviteà  juftifier  nos  lugemeos  par 
un  plus  grand   nonfrf>fc  dexertipl^s*- 
Nous  convenons  ,  qu^l  eft  important 
d'entrer  dans  quelque  détail ,  lorique 
flous  parlons  d'un  Ouvjrage  confidc- 
iil)lc ,  ou  qui  part  d'un  Auteur  ce* 
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lébre  :    mais  pour  ce  qui    regarde 
certains  Livres  tri  voles,  ou  pciiçfti- 
snés ,  il  eft  inutife  de  s'étendte  pous^ 
en  démontrer  la  médiocrité.  £nfin  , 
<}uand  on  parle  d'un  petit  Ouvpge 
d'efprit ,  il  ne  faut  alors  <|iie  du  feu- 
liment  »  en   citant  cependant  quel* 
ques  traits  y  Se  il  n'eft  pas^  nécemire 
de  s'engager  dans  une  Analyfc  fuivie» 
Nous  prions  d^ailleurs.  ces  Meffiçurs 
de  confidérer  3  que  nous[  ne  fai^n& 
pas  an  Jouriul  >  mais  feulement  .^des 
Réflexions ,  dont  nous,  {buhûtons  , 
que  les  gens  d'efprit  \   &   de  g[>ûe 
xeconnoiUent  k  juftice  en  lifaat  les 
Livres.  Au  reftc  nous  les  remercions 
iincéremënt  des  avis  qu'ils  nous^ônc 
donnés ,  &  ik)us  n'oublierons  rien  , 
pour  rendre  k  leâure  de  nos  Lettres 
pitts  utile  Se  plus  agréable. 

U  nous  contredirent  enfuite  fur  ce 
que  nous  avons  dit  du  Difcourse» 
Vers  de  M.  Grébillon  ,  à  fa  Kcçp* 
tion  à  TAcadémie  Françoîfe^  &  de 
la  Réponie  de  KL  Hardion  »  &  ppuc 
cek  ils  critiquent  en  détail  ces  deux 
Pièces  :  mais  ik  auroient  dû  condclé- 
ser  j  que  dans  notre  Relation  y  nous 
»*avotts  fak  que   nous  livrer  à  Tim- 
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preffion  que  firent  ces  Difcours  (ai 
toute  rAuembiée.  Nous  vous  cntre« 
tiendrons  dans  une  autre  Lettre  de  et 
Difcours  8c  de  la  Réponfe  imprimée 
depuis  quelques  jours.  Si  ces  Mc^ 
fieurs  avoientmontré  moins  de  viva- 
cité dans  leur  critique ,  nous  nous  fe- 
rioas  fait  un  plaifir  de  vous  commua 
niquer  leurs  remarques ,  qui  font  eo 
général  très-exaâes^  &  de  bon  gont  i 
mais  nous  n'en  ferons  aucun  ufage,  à 
moins  qu'ils. ne  veuillent  retrancher 
quelque^  termes  peu  mefurés  »  ou 
qu'ils  ne  nous  permettent  de  >  le  fai- 
re. Nous  les  croyons  trop  raifon- 
nabks  3  pour  s'ofFenfer  de  ce  que 
nous  les  exhortcms   à   avoir   des  é^ 

furds  pour  des  Eaivains  eftimés  du 
ubUc. 

3c  fuis  ^Monfiéur  ^  &e; 


nsis^ 


/c 


K^F 


11g  LeNmneU^ 


LEtTRE   XXXriIh 

Z 

NOus  T«us  avons  entretenu  dans- 
notre  douzième  Lettre,  Moa- 
ficur^  du  Traite  du  P.  leBr»in,  fut 
les  Spcâacles  ^  &  conunc  nos  Rtfic* 
sions  ne  vous  t  ont  pas  déplâ^nous- 
ftous  flattons ,  que  vous  nous  fçaorci 
bon  gré  de  vous  envoj^er  la  Répond: 
à  une  Lettre  ,  ou  ce  Sçavant*  eft  mal- 
traité à  foccafion  de  ce  même  Ouvra- 
ge* D'ailleurs ,  il  y  a  dins  cei^e  Ré- 
ponfe  des  détails  curieux  fur  un  au- 
tre Livre  du  Père  le  Brun  ^  dont  nous 
vous  avons  annoncé  une  nouvelle 
Edition^ 


Jjttm  Jtun  OnfeilliT  mi  Parkmint  Je 

GremUe  k  Mejfukrs  Us  Aattiirsàn^^ 

Gréeac,  Vkffiean  ^  que  je/pro»- 
ite  de  la'  permiifîoa  que  -  vou^ 
donnez  3  de  vous  adreffer  aux  Lettres^ 
pour;  être .  inférées  dans  vos  Nouvel- 
U%i.  L*artemion  que  vous  a  ver  eue: 
dt  parlcrtdikifîuyragC'  du^P.  le  Brus^, 
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fir  les  Spcdaclcs ,  me  fait  cfperèf, 
que    vous  voudrez   bien  commarli* 
quer   au  Pàblic  ma  Réponfc  aune 
Lettre  inicrée  dans  le  Mercure  d'Août 
1731.  oùccfçavaat  Auteur  eft  mdl« 
traite  par  un  bd:  efprit  de  MarfeiUe. 
n  paroit  d'abord  étonnant ,  que  les 
JEçrivains  du  Mercure  fe  foient  char* 
gés  d'imprimer  une  Ci  miférable  Pii« 
ee  j  le  nani  feul  du  Père  le  Brun  ,  fi 
refpeâable  par  fon  mérité  peiibnntt 
&'par  fot>éruditioir^  n'auredt  il  pat 
dû  les  engager  à  la  fupprifner?  mais 
peut-être  que  la(Iés   de  donner  des 
faïuanges  à  tous  les  vivans  ,  ils  veu-* 
knt  égayer  leur  iCeciieil  par  de  peti- 
tes Satyres  contre  lt$  itioni.  Il  peue' 
U  (aire   cependant^  qii^iis  ayenc  re'<« 
gardé  comme   ac^relles    toutes   les 
ftilbns  qu'employé  le  Critique  Ma.r  ^ 
Icillois  ,  pour  juftifier  la  Comédie  2 
te  qu'ainu  ils  ayént  cru  ,  qu*il  ne  fâl-  * 
loit  pas  priver  le  Publie  de  cette  cu-^ 
lieafe  Apologie   du  Théâtre  :' mafi^ 
^ft  tm  erreur  ,  qu'ils'  auroicnt  pu 
aîfément   rccoitnoîtte ,  s'ils  avoanc" 
comparé  la  Lettre  de  ^Ecrivain  Mar* 
Cnllois  ,  avec  celle  dtHH  Théologien  lU 
hifift.  fâr  fa  ^naUti  &  fnr  fon  mérite  , . 
qai  eft4mpj:ûnée  à  ktêce  du  Tbéay- 
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ne  de  Bourfaule.  Ce  bel  efprit  n^cft 
^  ue  récho  du  Pcre  CafFaio  «  &  il  n^ 
a  rien  dans  fa  Lettre  ,  excepte  le  Wt 
déciûf  &c  dogmatique  >  qu'i  l  n'ak  pns 
dans  la  Diflertation  attribuée  à  ce 
Religieux.  11  faut,  encore  exceptée 
les    noms    de    quelques  Cafuiftes  ^ 

Su'il  met  au  nombre  àts  défenieuis 
u  Théâtre.  Vous  n'ignorez  pas  ^ 
Mcfllîeurs  ,  que  l'Ecrit  du  Père  CafFara 
21  été  attaque  pat  de  célèbres  Théolo- 
giens, ,  &  qu'une  flmple  Analyfe  de 
ces  réAKations.  compofe  un  petit  Vo* 
bune.  Si  rEcrivain  de  Marfeille  vout^ 
toit  être  le  Champion  de  la  Pi(£erta* 
tion  du  Père  Caffaro  y  le  bon  fe;i& 
dcmandoit ,  qu'^  lieu  d'être  Ion  Cfsr 
ptûe  ^  il  renversât  touc  ce  qui  avoie 
^té.  écrit  contre  ce  ReUgieux.  On  voit 
bien  ,  qu'il  a  voulu  fi:  £iire.  Auteur  à 
bon  marché. 

EnJifant  avec  foin  les-  diflPerens  Er 
crixs  contre  la  Comédie  ^  il  auroit  rer 
Biasqué 3. que  le  Père  k  Brun,  dan» 
j^n  premier-  difcours  comxe  IcPfere 
CaiéxQ: ,  sJcçoit  judicieufement  borr 
w  à  quelques  points  qjji  avoient  t^ 
chape,  i.  la.  (àgacité  des  autres .  Cenr 
jfeurs.  Mai5;il  eià  vrai&mblable. ^jque: 
VAumix  dh  k  Lettre  n'a  gaiui4lfOu.;' 
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vragc  nouvellemenc  imprimé ,  quoi- 
qu'il en  parle  avec  mépris*  En  effet , 
s'il  l'avoit  lu  ^aordt^il  dit  que  la  to- 
krancçdu  Pcrc  le  Brun  va  ju^u*à  » V 
fir  condamner  ceux  qui  affiflcm  aux 
SpeSacUs  ,  tandis  qu'elle  ne  s'étend 
qu'à  ne  point  les  »  envelopper  dans 
Ir'anathême  lancé  contre  les  Corné* 
diens.  »  L'Eglifc  ^  dit  il,  dans  fa  Pré^ 
»»yîKrf  p,  j  1  •  doit  tolérer  ceux  qui,  vont 
»  aux  Speâacles ,  iè .  contenter  de  pu« 
»  nir  les  principaux  Afteurs  ^  &  (aire 
»  toujouf s  exhorter  les.  Fidèles  à  fîiïr 
»  les  Speâ:acles  jufqa- à  ce  qu'ils  foient 
»  déferrés.  Elle  eft  aflîirée,  ajoute- t'il^ 
»  p»3  8^ue  tous  lesThéâtres  &  les  per- 
»  fonnesqui  les  fréquentent^qui  les  au» 
»  torifent ,  ne  font  que  l'ivtaye  qui 
»  croît  patmlleSvChréticns/Que  veut-^ 
»  on  qu'elle  faffc?iQu'elle*fulminc,qu'-- 
^  elle  excommunié  tous  ceux  qui  vont 
»  à  la  Comédie  ^  rien  ne  fcroit  plus' 
»  imprudent  y  le  parti  qu'elle  prend. 
»  avec  tant  de  (age£e ,  eft  de  laitTer 
»  les  Théâtres ,  de  defàbu£er  les  Peu- 
»  pies,  &  de  les  détourner  de  ces  vains- 
^  Speâades.  «•  Après  cela ,  n'èft-il  pas 
fidiçule  d'entendre  dire  à  l'Auteur  de 
taLettrç,  que  fi  le  P.leBnin  vivoit  en»» 
Cûscp^pn  icioit  mieux  fondé  à  luidc^- 


mander  une  tétracaation,  qu'on  nc^K 
été  à  en  exiger  une  du  P.  Caffaro?  Voi- 
là où  conduit'  la- précipitation  &  U 
viiiie  démangeaifon  de  critiquer. 

Rien  n'cft  plws  fimpic  ,  qw  l'Ou- 
Wâgc  du  Pcrc  le  Brun.  li  a  recherché 
tous  les  faits  hiftoriques  qui  rcgat- 
dcnt  les  jeux  de  Théâtres  ,  &  ks  au- 
tres Divcttiffcmcns  comiques  ;  &* 
rapporté  enfoite  les  lagcmcns  quVn 
ont  porté  les  Conciles  ^  les  Pcrcs  dc^ 
TEglife  ,  &-  les  ^  Théobgicas.  C'cft 
fur  leurs  principes  qu'il  appuyé  tous 
fts  raifonnnciïKms  ;  &  fi  le  bel  cfprit 
Marfcilioîs  votiloit  prouver  ,  que  le 
P.  fc  Brun  ne  fçait  point  rdijnmer  far 
frincipes ,  il  ouroit  du  entier  (kns- 
queiqae'dètaili'ComraeBt  ppunoii-  on- 
le  croitc  fur  fa  paroles  après  qu il ^ 
été  convaincu  de  n'avoir  pas  même  lu 
l^Liv/c  ^  dont  il-fc  mêle  de-parleî.  U 
fiedbien  de  prendre  ^ctoniupcrbc, 
à-un  Ecrivain^  i  dont  tout  le-calent  cfc 
dé  copier  les  Réflexions  de» autres^ 
après  même  qu'on  en  a  démontré  U 
bivdeté. 

Au  rcfte  ,  je  n'entreprendrai  pohît^ 
de  réfuter  erî  détail  cette  Lettre ,  paï" 
ce  que  tout  ce  que  fe  ppuriois^dirc  ^ 
a^ja  été  dit  contre  «le  Fere  Cafiaso*v 
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^renvoyé   le  Lcdeur à  l'Ouvrage  àt 
M.  Boffùet ,  à  la  Lettre- d'un  Dodcuf  ' 
de  Sorboime  ,  à  la  Réfutation  du  Fcrc 
k  Grange  ^,  aux  Dilcours  da  Pcrc  Je  • 
Bru»,  &C;    Quand    l*Au?cur  de    k^ 
Lettre  aura  prouvé  ,  que  toutes  ces 
Répcafes  font  foibles  &  inutiles  ^  je 
k  croirai  >alojr>s  fondé  à  tepeter  hardi* 
aaent  les-raifons  du  Pêrc  Cafl&ro.  Je  - 
reconnois  dkvancr  avec  lut  j  que  plu^ 
ficurs  Cafuiftes  trouvent  la  Comédie 
innocente  v  m^isia  queftion  eft  de  fça-  - 
voir  s'ik  fc  font  renfennés  djns  îcS'i 
bornes    qui .  leur  font  prefcrices  par  ^ 
ffiglife  5  ignorc-t'il ,  qu'il  n'y  a  point' 
dfopinion  ,  quelque.  (î  taulière  qu'elle  "^ 
fait  y  dont  '  on  ne  puifle  les  prendre  - 
pour  garants  >  en  fottr  qu'on   auroit  / 
droit  de  leur  appliquer  ce  que  Ci« 
ccrott  a  dit  des- Philofophcsî  iSS^i^-^ 
qmnada  nUûl  uim  ahfurdè  dici  poteft  \^ , 
<fi»d.  non  ÀicMÊt  ai.  aliqmt'PhUofi[h(h^ 
rum. 

PoiR. donner-  quelque  poids  à  îati 
petite  Satyre,  l^Âutear  de* la  Lettres 
apprend  au  Public ,  quil  a  connu  par** 
ticulietemeot  le  Ptre  le  Brun-^  à  qur^ 
ilvdo&ne>qu^qi!ies  éloges^  pour  \\À^ 
dire  enfuite  plus^Ubrement  des  inJ4iK  - 
t^^,U  à^ IffopjKS  de  Ion» Traité. de$ 
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Speâadcs ,  il   remarque  judicicufc* 
nient ,    qu'il  n'avoit  jamais  ituiii  la 
tonne  Phyfiqut.  Vous  feriez  -  vons  at- 
tendu à   une  telle  faillie  ?  Voilà  ce 
€|u*on  appelle  poffeder  daixs  un  degré 
cminent  le  talcpt  de  rarfonner  j  mais 
furqwoi  appuyé- t'il  cette  cdieufc  inr- 
putation  ?  Ceft  dit-il ,  parce  que  dans 
ion  Traite  fur  \z  Baguctrcr  divinatoire, 
il  attribue  au  pouvoir  du  Démon ,  les 
effets  mervciHcux  qu'elle  prodiiifit  ç»- 
tre  \tz  mains  du  femeux  Jacques  Ay- 
mar. A  entendre  l'Auteur ,  ne  diroir- 
on  pas,  que  le  Père  le  Brun  a  rais  /îm- 
plement  de  la  diablerie  dans  la  Baguct» 
te  divinatoire  ,  &  iqu^îl  ne  fe  trouve 
aucun  raifonneraent  phyfique  dans  les 
Lettres  qu'il  a  écrites  a  ce  fujct,& 
qui  font  connues  ibus  le  nom  à^Alufm 
desPhilefophes,  Permctiez-^raoi ,  Mef- 
fieurs,  d'entrer  dans  quelque  détail, 
pour  confondre  lamauvaiîc  foi&  Ti- 
gorance  du  Critique. 
^  Le  R  le  Brun  étoit  à  GroÉobfe^ 
lorfqull  cémmcnça  ces  Lettres ,  donc 
quelques-  unes  ,     quoiqrfécrites  eu 
16%^.  forent  imprimées  dans  le  Mc^ 
«urcde  1^93.  à  Toccafion  de  tavao'' 
turc  de  Jacques  Aymar..  On  ne  parloit 
alors  dans  le  Daùphiné  que- des.  c&tfii 


! 
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A;  h  Baguette  ,  que  certains  Curés, 
approuvoient.  M.  le  Cardinal  le  Ca- 
mus chargea  le  Père  le  Brun ,  qui  ctoi  t 
Ptofeffcur  de  Tticoldgic  dans  le  Sé- 
minaire ,  d'examiner  fi  ces  effets  c- 
toient  naturels  i  celui-ci  propofa  fes- 
difficultés  au  Pcrc  Malebranche,  qui  , 
après  avoir  exarminé  les  variations  de 
la  Baguttte  ,  fit  voif  que  tous  fcs  Phé- 
nomènes ne  pouvoictît  être  produit» 
parTadion  des  corps  5  fur  ce  princi- 
pe inconteftable,  qu'une  cdHfi  phyfi^ 
fue  ff ayant  ni  intelligence ,  ni  liberté , 
agit  toHjûurfde  la  même  manière  dans  les^ 
mêmes  eirconjlance$.fhyJt<^têes.  Ce  qu'il 
ne  pouvoir  attribua  à  Taâiion  des 
corps ,  il  l'attribua  à  celle  des  efprits  , 
en  fuppofant  la  vérité  des  faits  qu'on 
lui  cxpofoit5&  ayant  jugé  indignes 
du  minifterc  des  bons.  Anges ,  tous- 
les  miracles  dé  la  Baguette,  il  les  mit 
iiï  le  compte  du  Démon»  Le  belcf* 
prit  de  Marfeille,  nous  dira-t'il,  que 
le  Père  Malcbranche  ne  ^avoit  point 
raifinnerpar  principes.  Cette  décifiotk 
fiit  pourtant  adoptée  par  M  leCar- 
iinal  le  Camus  ^  &  confirmée  par  le 
témoignage  de  M.  l'Abbé  de  la  Tra- 
pc&  de  M.  Pirot ,  Chancelier  de  TE- 
glife  de  Paris.  Mais  peut- cire  que  tous 
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co  gens-là  ne  f^voicnt  pas  mieux  rtt*' 

fonner. 

L'avanture  (le  Jacques  Aymar  h 
t&nt  devenue  puUKjue  par  les  ReU« 
fiom  imprimées  ^»  <Hverfcs  perfonne» 
entreprirent  d^xpliqœr  pKyfiquc-' 
ment  la  caufc  qui  faifoit  towner  la 
Baguette  ftir  les  vertiges  des  volcuis 
&  des  mcurrricrs.  tes  plus  habiles  y. 
tris  que  Mcffieurs  Chauvm  &  Gaînic* 
eurent  recours  aux  cx>rpurcules  quo 
ks  mcurtticrsavoicnt  exhalés  pai  Ja^ 
tran-pitatîon  y  dans  tous  les  liebx  oà 
ils  avoient  paffc  ,  &  qui  faik>ient  une 
rfpcce  de  traîftée  le  long  du  chemim 
Ms  dirent  là  deffus  tout  c^  qu*il  y  a- 
Voit  de  plus  pfeufiBle  :  ratais  le  Publie 
cx;lairc  ,,  ne  voulut  pas  croire  q«e  ces 
©orpufcttle  fulTcnc  dune  agilité  & 
d'une  fouplcfTe  propre  à  tout  e^  qu'on 
pouvoit  delker  ,  &  qu'ils  fc  tinffent 
pjendanrfi  lông-tems  dans  les  ftatioBS 
qu'on  leur  affignoit.  Le  Pcrc  le  Bran 
a  examiné  avec>  beaucoup  de  fagacir 
té  rbypothefcdc^ces  deux  Médecins-^ 
&  en  a  montré  les  meonvcniens. 

'  Comme  riiypothcfe  de  Mcffieurs 
Ghauvin  ôc  Garnicr  cft  la  plus  célè- 
bre ,  &  que  ceux  qui  ont  bâti  d'au- 
tres fyftêmcs    un    peu  difFereas-^.n» 


&nt  que  kurs  copiflcs  y  je  mt  difpcnfe 
ic  les  indiquer.  L^ABbé  àt  VaHtraonr, 
dont  le  bel  cfprit  de  Marfcilie  vante 
U  Phyfiftu  occfdte  ,  n'eft  qu'un  de  ct% 
échos-,  mais  au  lieu  d'imiter  l'ordre  5c 
h.  netteté  qui  rcgnenr  dans  Thypo^ 
tliefe  des  deux  Médecins  t  il'^  ramaf- 
fé  tout  ce  qu'il  a  lu,  bon  ou  mauvais^ 
fiir  radïon  dés  corpufcules.  Son  Li* 
vre ,  dttnt  le  Père  lé  Bran  a  fait  une 
courte    cenfure,  mais  raifonnée,  cflr 
un  fatras^  plein    de  paralogirmes  ,  &. 
dé  ternies  obfcurs;  C'eft  cepen^nt'à 
ce  Livre  que  nous  renvoyé  TAuteurr 
de  da  Lettre,  Peut-on   après  cela  ré- 
^quer  en  doute  fa   capciti  ?    Mais 
puilqu'il  paroît  faire  cas   des  cenf\i- 
rcs.  dés  Inquifiteurs  Romains-,  je  l^Â- 
wreisai  qu'en  1701.  ils  ont  condamné- 
h  Phyfique  occulte; 

Le  Perc  le  Brun  a  encore  montre 
que  les  hypothefes  de  M;  Régis  &  de 

Juelqucs  autres»  offrent  une  foule  de 
ifficultés  inexplicables.  Mais  pour 
tout  cela  il  ne  fîit  pas  intervenir  le 
Démon  ,  il  appuyé  fur  desraifonne- 
mens  phyfiques  ,  &  eft  fi  peu  ja- 
loux de  le  mettre  tout  Icul  de  la  par- 
lie  ,  que  dans  fa"  Préface  ,  iUdcclare. 
nettement  que  lesBéâcxionsde&Lec^p 
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tmrs  fur  ion  Oûvn^e  ,  les  concliip 
TOtit  à  fc  convaincre  ,  êu  fHÎl  ny  a 
^fowrberie  dam  Pufkge  Je  U  É^Het- 
ISP,  0m  qme  Ufecrct  fCeftfas  fiMtmti  Vaii- 
ternarive  quM  propô(e  ,  feit  affez.voir 

u'il  n'étok  pas  entêté  .cle  l'opératicm 

a  Démon. 
C'eft  encore  ufie  lïiéprifb  de  con- 
fondre  ks  Lettres  fui  décattvrent  Pillu- 
fim  des  Philofipkfs  fufU  Bagnlfhe  arec 
FHifiptre  critique  des  fr^ti^nes  fupafû 
tieiefes.  Le  premier  Ouvrage  ne  con- 
fient guéres  que  des  raifonnemcm 
philofopkiques  fur  la  Baguette,  &  une 
séfutarion  des  fyftèmes  qui  cynt  été 
faits  là  delTu  :  au  lieu  que  dans  le  fé- 
cond ,  le  Pcre  le  Brun  fait  THiftoi- 
te  critique  de  Torigine  &  du  progrès 
de  Tufage  de  la  Baguette  parmi  tou- 
tes les  Nations  3  &  ce  n*eft  encore-U 
2û'une  partie  de  fon  Ouvragé.  U  ne 
\x\t  qu'avoir  feuilleté  ces  deux  Li- 
vres ,  pour  voir  qu*ii$  ne  font  pas  les 
tmêmes  \  d'ailleurs  le  Perç  Iç  Rrun  dans 
fon  Hiftoire  des  Pratiques  fuperft^ 
cieufes ,  renvoyé  fouvent  à  llllufion 
des  Philofophes.  Il  cft  étonnant  que 
l'Auteur  de  l'Eloge  du  Pcre  le  Brun , 
infcré  dans  le  Journal  des  Sçavan*, 
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loit  tombé  dans  cette  mepfifc  ,  qui 
a  éfc  cnfuîtc  copiée  par  TAutcur  de. 
^  Bibliothèque  Françoife  ,  &  par  le 
Perc  Nicerpn  dam  fc$  Mémoircs,pou0 
fcrvir  à  ÎHiftoire  des  Hommes  llluf- 
trcs- 

Permettez-moi  de  tranfrrire  ici  le 
Jugement  que  portèrent  '  fur  ce  der- 
nier Livre  le  Pcre  Malebranche ,  Mef- 
fours  du  Hamel ,  Gallois  ,  Dodarc^ 
^c  la  Hirc,.&  FontencUe  ,  qui  a-, 
voient  été  chargés  de  Tcxamincr  par 
TAcadémic  Royale  des  Sciences  : 
»  Nous  femmes  convenus  tous  cn- 
»  femble  ^  difent-Us ,  que  le  Livre  çft 
»>  plein  de  recherches  curieufes  & 
»  bien  raifonnccs,  que  les  principes 
*'  qui  y  font  établis  pour  démêler  ce 
''  qui  eft  naturel  d'avec  ce  qui  ne  Tcft 
"  pas  ,  font  folides  \  &  que  les  prati- 
•'  qaes  qu'on  y  combat  font  de  pures 
"  impoftures  des  hommes,  ou  doivent 

*  avoir  Vies  caufes  qui  nç  peuvent  ê- 

*  tre  rapportées^  à  la  Phyfique  ,  fup- 

*  pofê  la  venté  des  faits  ,  dont  on  n'4 

*  pas  entrepris  la  difcuflîon,         • 
Aprè$  un  témoignage  rendu  par 

des  gens  fi  éclairés  ,  comment  car^çr 
îcrifcr  la  hardieffe  d'un  Ecrivain  qbf- 
^r  qi)i  f^rts  aucune  prçuye  avance 
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t^uc  le  1^  le  Brun  ne  s'étoir  pas  accoo- 

^umé  à  -raironner  par  principes. 

J'aurois  fouhairé  que  TEditeur  des 

OavTages  du  Pefe^leBrun  ie  fût  char- 
gé de  répondre  à  ia  Lettre  du  Mer- 

.  cure  'y  mais  j*ai  appris  que  malgré  tes 
înftances   de  fes  amis^  il  s'eft  obfti- 

:fié  à  la  m^prifer  %  la  regardant  coiH' 
me  une  vaine  déclamation.  Pour  moi 
j'ai  cru  devoir  venger  un  ami  outrage, 

.qui  durant  trente  années  ,  m*a  bono- 

-£c de  (on eftimc^  de lAbienveillance. 
Je  fuis^&c. 

De  GrenMe  U  %o.Seftefnbre  lyji. 

Vous  n'ignorez  pas  que  \ts  Jour- 
nî»liftes  de  Trévoux  ,  en  donnant  un 
Extrait  raifonné  des  Rijiexions  folm- 
ijtiu's  AS  Grauan^fnr  Us  f  lus  grands  Pr m' 
ces  y  &  fartwulierement  jiar  terdinand  U 
Cathoiiejiie  ^  ont  métamorphofé  M.  de 
Silhouette  en  Pic  de  la  Mirande.  Ce 
traveftiffcraent  l'a  éblbui  ^  &  au  lie» 
de  fe  borner ,  comme  il  avoir  fait 
jufqu'à  préfcnt,  à  être  un  folide  Co- 
piée ,  il  a  cru  avoir  affez  de  <:apacité 
&de  génie,  pour  foutenit  le  rôle ^c 
Critique ,  &  a  bravement  attaqué  à 
ta  fois  trois  adveiladres  9  cVft  avoif 
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tpnpc  opinion  de  fes  forces.  Qiioi*- 
<jue  nous  l'ayons  traité  plus  douces 
tnent  qu'il  .ne  méritoit  .^  il  scft  mis 
dans  uqe  fufieufe  colère  ^  &  d'un  ton 
^prophétique  ,  U  a  annoncé  Tanéantif- 
fcmcnt  total  de  nos  Lettres. .  Cette 
prédiâaon  ..cft  plaifante  ,  il  nous  choi- 
fit  apfaffoflimenc  pouf  les  Compa- 
gnons de  fa  fortune  :  caî  Tes  birochu- 
tt^  j  comine  vous  fçavez  >  meurent 
prefque  en  naiflant  ^  &  s'il  ne  copioit 
quelques  paradoxes  ulés',  elles  fe- 
reicnt  ctcrncUciTicnt  inconnues;  nou^ 
ne  kû  envions  pas  uue  Çi  hcureufe  clef* 
ûmce.  L'açciieilfavoiablp  ,  S^elc  ?«».• 
tlx  fait. à  nos  Lettres  ,fuflEit  pour  cou- 
•fondre  ce  faux  Prophète.  PermeitcE» 
.moi  d'&xamier  un  peu  en  détail  la  rcr 
ponfc  qu'il  Élit  à  esc  que  nous  avons  dit 
idc  Gratian  ,  &  de  Tldéç  générale  du 
'Gouvernement  des  Chuiois. 

£ncQEc  diûunuleroit  -  on  ces  pué- 
riles déclamations  ,  fi  Ton  trouvoii: 
quelque chefc  de  folidc  dans.c^tre  ré- 
ponfe ,  «nais  en  vérité  on  n*a  jamais 
^Uié  tant  de  'prcfomption  avec  tant 
de  foibles  railonnemens.  Le  portrait 
que  }'ai  fait  de  Gratian  ,  &  qu  il  me 
woit  aifé  de  juftîtierpar  fss  propres 
paroles^  n'çîl,  fcioja  M*  de  S.  qu'une 
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invcaivc  outrée  &  violente  \  niais 
tout  cela  fc  dit  fans  preuve  ,  &  iin*y 
A  de  Maître ,  &  ithaiile  hvrme  ^ne  U 
ton.  Eti  Peignant  le  gcnic.dc  Gratian  , 
j'ai  remarqué  ce  tjn^l  auroit  dû  faire , 
pour  rendre  fes  Réâexions  utiles  & 
curieufcs  ,  &  j*ai  ajouté  que  le  Tra- 
à}xâtur,P(mr  remplir  im  partie  ce  ieffdn, 
avoir  inféré  de  longues  notes .,fw/irr 
n;ent  Abfarbent  le  texte.  Voici  la  mo- 
de (le  conféqucncc  ,  que  M.  de  S.  ti- 
re de  mes  parolbs  ,  en  les  altérant,  cVft 
quMLa  rempli  ce  dejfein  ,  &  qu'aiftfi 
on  peut  rendrr  utiles  &  curieux  les 
Ouvrages  <ic  Gratiin;  En  vciriié  l'a- 
mour propre  du  nouveau  Pic  de  la 
'Mirande  eft  bien  ihduftrieux  ,  &  fçaic 
habilement  tourner  tout  à  fa  gloire. 
Ne  devroit  -  il  pas  fe  défier  un  pu  de 
.  fes  illufions  l  En  difant ,  qu*it  avoit 
rempli  en  partie ,  ce  Aé^twxt  j'aîeu  en 
vue  les  faits  biftoriques  qn'ila  copiés} 
mais  pour  Tachcver  il  falloit  raifoiV" 
ner  fur  ces  faits.  Aureftejcnc  le  blâ- 
me pas  de  s'être  donné  pour  un  hardi 
Copiftc ,  il  a  .connu  Tétenduë  de  fes 
calcns. 

Pour  appuyer  ce  que  j'avois  dit 
du  génie  de  Gracian ,  j'ayois  pris  au 
hazard  quelques  traits  i  mais  fi  vifiblc- 

ment 
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înertt  ridicules  j'quc  je  ne  me  fcrois 
jamais  imaginé  qu'ils  dùtknt  trouver 
un  Apodogifte.  Cependant  M.  de  $• 
qui  dans  fa7ré&ce  médit  de  fon  Ori- 
ginal ,  a  jngé  ccrrc   Apologie  digne 
de  fon  courage.  Dans  cet  endroit ,  oh 
Gracian  dit  que  la  politique  deman* 
de  des  %o\sfenfilies ,  parce  que  la  Na- 
ture a  formé  fes  ètr^sfinfibUs  j  il  ne 
trouve  qu'un  fcntimcnt  vrai  &  natu- 
rel: c'eft  ,  dic-il ,  une  Réflexion  fut 
les  opérations  de  la  Nature  >  &  une 
application  de  cette  Réflexion  fur  un 
principe   de  morale  &  de  politique. 
Mais  s'cnfait-  il  de-là ,  que  Tapplica- 
tion  ,  ou  pour  mieux  dire,  la  confc- 
qucnce  foit  jufteî  c'eft  pourtant  ce 
qu'ilfalloit  prouver,  &  ce  que /ai  nié. 
Vous  verrez  que  TAutcur  airra  trouvé 
ccfcntiment  naturel ,  parce  qu'il  s*agit 
des  opérations  de  ia  Nature.  }z  fuis 
fconteux  de  rele\'cr  de  fi  pitoyables 
laifonncmens. 

J'avois  ri  de  cxs  Rois  faincans , 
comparés  à  des  oyfcaux  ,  qui  s'exci- 
tent au  îîlence.  Cette  idée  paroît  in- 
,  génietife  auTradudeur,  11  faut  en  ef- 
fet avoir  beaucoup  d'efprit,  pour  crécï 
de  pareils  oyfcaux  ,  qui  fc  font  une 
tfpccc  de  défi  de  ne  point  clianterj 
Timn  IL  L 
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flppatcmmcnt  qu'ils  expriment  ccidéfi 
parle  liience.  Trouvez- vous  d^ailleurs 
que  ces  oytcàUX^Hi  s^excitfnt  auchant^ 
foient  une  vive  &  noble  image  du  cou- 
rage a<£kif  des  Princes  guerriers.  Il  ne 
faut  qu'un  peu  de  goûc  ^  pour  feDÛr  le 
fidicule  de  ces  comparaifons. 

Gracian  n'ayant  pas  afltz  de  force 
pouf  regarder  les  objets  dans  eux- 
mêmes,  &  dans  leurs  principes  na- 
turels y  Us  confidere  par  Réflexion 
dans  ce$  figures  indireâes  ^  qui  fort 
les  comparaifons.  Son  livre  en  ci): 
une  pépinière  ,  &c  pendant  pluficurs 

Î)ages  on  ne  rencontre  que  des  fimi- 
itudes  redoublées  »  dont  le  fens  eil 
fufpendu ,  &  où  par  conféqnent  tout 
cft  vague.  J'en  ai  cité  quelques-unes, 
où  il  n*y  a  que  de  rcnflure  ,   &  je  les 
ai  traitées  de  magnifiques  fon/ef  ^  qu'on 
auroit  tort  àtadmirer.  C*cft  en  deux 
mots  ,  répond  M.  de  S.  faire  le  pro- 
cès aux  meilleurs  Poètes,  &  en  mê- 
me   tems  il  reconnoît  que  ces  Méta- 
phores Çont  outrées  &  pen  hâureujes.  A" 
t'on  jamais  raifonnc  aune  manière  iî 
ridicule  )  Eft-ce    que  Gracian  eft  ^^ 
Poëtç  ?  A-t'ii  oublié  que  c"eft  un  po- 
litique qui  réfléchit,  &quiparcon- 
léquent ,  promet  4c  folides  raifonfl^^ 
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mens  ,&  non  un  vain  amas  de  Mé- 
taphores outrées  }  Pour  ne  laiflcr  au- 
cun doute  fur  ce  point  à  NT.  de  S.  j'a- 
jouterai ,  qu'un  trait  d'imagination  me 
frappe .^  lorfqu'il  cft  vrai ,  naturel  8c 
dans  fa  place  ,  &  que  je  le  méprifc  , 
lorfqu'ii  cft  dénué  de  foliiité  &  d^ 
jaftice. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  Dialeâiqut 
dans  ce  qu'il  écrit ,  pour  juftifier  U 
Religion  â:cs  Chinois,  J'ai  trouvé  de 
la  bizarrerie  dans  la    gradation^  des 
connoiflanccs   de  Connicius  ,  ^ni  nr« 
coftffHt  à  cinepi^nte  ans  la  Providenct  ^ 
ic  j'ai  ajouté ,  que  Ci  cela  étoic  ^  on 
fie  pouvoit  vanter  les  hautes  lumie* 
resdece  Philofophe.  M.  de  S.  réponcï/ 
que  les  Hiftoricns  Chinois  s'expriment 
ainfi  ,  qu'on  doit  Texadle  connoiflTance 
de  la  Providence  à  la  Religion  Chré- 
tienne i  que  Confucius  en  a  approché 
de  fort  près ,  &  qu'il  a  fallu  détruire 
une  infinité  de  préjuges  ^  pour  faire 
connoître  aux  Chinois  le  vrai  Dieu  Sc 
fi  providence.  Mais  tout  cela  n'eft-il 
pas  étranger  à  notre  queftion  {  U  ne 
s'agit  que  du  fait  en  lui  •  même.    Si 
Confucius    a  feulement   reconnu  It 
Providence  à  cinquante  ans ,  il  s'en* 
Xuit  y  qu'il  a  été   Athée  jufqu'alorn  ^ 

Lij 
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parce  que  la  connoiflbnce  de  t'exifteti' 
ce  de  Dieu  conduit  néceflairenient  i 
la  connoiflànnce  de  la  providence:  ^w 
0me€0o  3  dit  Ciceroo  »  confitendim  efi 
earum  cwtfilio  mundum  admimftrari. 

Après  l'aveu  de  cette  ignorance  iç 
Conhicius  ,  ai  -je  eu  tort  d^obfcrvcr, 
qu'il  étoit  abfurde  de  vanter  fés  hau- 
tes lumières  ?  &  quelle  induâion  veut 
cirer  M.  de  S.  contre  moi  du  récit  des 
Hiftoriens  Chinois ,  de  i'exaftc  ron- 
noiffance  de  la  Providence  dûë  à  la 
Religion  Chrctiî^nne,  &  dont  Confu- 
cius  a  approché  de  prif  ^  après  Tavoif 
ignorée  pendant  cinquante  ans  ?  M.  de 
S.  nous  apprend ,  qu'il  doit  aller  éta- 
dfer  le  Droit  public  à  Lcïdc ,  ne  fe- 
roit -il  pas  mieux  de  chercher  un  Maî- 
tre ,  qui  lui  apprît  à  raifonner  avec 
juftcfle  y  6c  à  ne  pas  fe  laifler  emporter 
par  les  moindres  apparences  ? 

Je  lui  ai  reproche  d'avoir  éait 
d'une  manière  entortillée  ,  fur  la  Re- 
ligion des  Chinois  :  il  en  convient,  & 
fouticnt  qu'il  a  dû  faire  ainfi  ,  par- 
ce que  les  Chinois  nWt  qu'une  idée 
rrès-Gonfufe  de  la  Divinité.  La  bélk 
Dialeélîquc  !  Quoi,  parce  que  les  Chi- 
nois n'ont  pas  des  idées  nettes  fur  *U 
Divinité ,  il  faut  parler  de  leur  Rdi** 
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gioti  d'une  manière  obfcurc  &  cmbar- 
raflcç  !  En  vérité  cela  cft  incomprc- 
henfitdei  c*cft  eomme  fi  l'on^  difoit  qu'il- 
y  a  de  rhabilité  à  parler  énigmatique*. 
ntenc  d  un  fyftètne  obfcur  de  Philo^ 
iophic. 

Ce  qui  in*a  donné  otcafiôn  de  lui 
xeprochcr  c^t  en  tortillement  >  eft  {^ 
manière  de  révoquer  en  doute  Ta- 
théifine  de»  Lettrés*  d&  -la  Chine  ^ 
comme  ce  qu'il  ajoâte  dans  Ta  Ré- 
ponfe  y  n'eu-  qu'un  amas  de  vaineS' 
lubtilités ,  pormettez-moi  de  n'entre» 
dans  aucun  détail  3  &  de  vous  ren* 
voycr  à  d^  témoins  ingénus ,  &  non 
fufpeâs,  qui  les  déclarent  hautement 
Athées.  Vous  trouverez  leurs  propres- 
paroles  dans  le  Tome  Ir^  dô  THiftoire^ 
de  la  Pliilofophie  Payenne  p.  ai.  Ce 
témoignage  hiftôrique  eft  préférable  h 
toutes  les  imaginations  d'un  jeuneEcrî- 
vain.   . 

Il^eft>vrai  que  j5ai  regardé  fa  bro* 
diure  comme  un  extrait  iec  dts  ta^ 
blés  chronologiques  qui  ibnt  àla  fuir 
t^  des  Ouvrages  de  Confucius ,  mais- 
j'ai  été  induit  en  erreur  par  la  not©' 
oui  eft  à  la   page  3.     Quoiqu'il  cm- 
ieit ,  dans  quelques  Livres  qu'il  ait 
puiCé  fon  érudition  Cbinoife  y  il  n'cft^ 

.  L  iij. 
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pas  moins  vrai  que  fes  cxtrans  font 
tecs  &:  fans  aucune  grâce  -,  &  cette  fe- 
diereflfe  fe  concilie  avec  ce  que  j'ai  dit 
^*ily  a  plus  d&  jugement  ^ms  le  choix 
^s  morccaav  biftoriques  &  politiques^, 
l'un  n'exclud  point  Taurrc. 

Kd .  de  S.  prétend  que  les  Epithcteï 
^  chimetique  &  d'kxtravagant ,  ap- 
pliquées à  certains,  raifbnnemens  méar-; 
^nt  un  défaut  et  éducation  &  de  mœurs  t 
mais  pous  cela,  il  falloir  prouver  que 
jfapplication  n'en  eft  pas  jufte.  S'imagi-^ 
ne-t'il  ravoir  fait ,  parce  qu'il  dit  riio- 
^bftcment  qu^ila  dém»ntré^la  JufteJ/i  de 
Jjei  idées  ;  on  ne  le  croit  pas  fur  fa  pa-: 
çolç.  Nepourrois-je  pas  plutôt  repio* 
Chei:  des  mœurs  &  des  fentimcDS  bas 
à  un  petit  Copifte  qui  tcaite  etefpriu 
fufefpcteh  &c  fans  capacité,  ceux  qui 
selevent  fes  méprifes  ^  je  lui  pardonne 
cependant:  toutes  fes  injures  y  8c  8i 
iTexemple  des  gens  qui  ont  la  charité 
de  lui  corriger  fonftyle  ,  je  l'avertirai 
ici   qme  dans  Taccès  de  fa   colère  il 
donne  des  louanges  lorfqu'il  veutdi^ 
re  des  injures ,  &  qu'il  dit  deâ  injures. 
llorfqu'il  veut  loiier.  Ainfif  par  exemple 
il  noiis  dit  que  nous  n*avons  point  de 
difpofitionpBur  jouer  le  rite  de  mauvaif 
flaifins ,,  Sa  en  j^aclant  de  la  partialit 
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té  des  JouTnaliftcs  de  Trévouje  ^  il  re- 
marque que  l'état  confina  quelquefois 
Us  ferfonnes  ^  &  que  le  plus  fouvetn  on 
ifftare  [es  défauts^  Il  faut  croire  charita- 
blement ,  qu'il  a  eu  intention  d*crigct 
le  NouveUiftc  en  mauvais  plaifant ,  & 
d'attribuer  les  défauts  ,  non  à  Vétat  , 
mais  aux  ferjonnes. 

Je  fuis  9  &c. 
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AVez-  vous  eu  la  curiofité  ,  Xlon-^ 
Tieur  ^  de  lire  l'Hfiùtre  du  Théâtre 
itédien ,  (  par  M.  Ricoboni ,  <lit  Itfio^ 

3ui  parut  en  17x8.  Cet  Auteur  vitnjk 
e  donner  àuPubtrc  la  ftconde  Psirtiè 
de  fon  ouvrage,  imprimée  à  Paris  cfee* 
At)dréCailleaw,iV3-ii.  »73^-  Lorfque 
fc  ptemier  Volume  eut  vu  le  jour,  oA 
en  vit  prcfque  auflt  -  tôt  patoîrre  und 
Critique,  imituiée  :  Lettre  dun Cornée 
dien  Frafffois  au  fujet  de  Fmfloire  d0 
niatreliéêlienj  *  Cette  Cmique,qui  fui 
fort  goôléc  Àt  totts  les  CôrnioiOeurs  ^, 

*  Elle  fe  trouve  chez  Chaubert ,  quaî  dcé 

Auguftins;  *  ,  .... 

Luij 
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zj(i         '  Li  NûWitti/Ht 
confienoit  mu  Extrait  fidde  cle  l'Oit^ 
iHrage  de  M.  Rtcofaioni ,  avec  des  Ré- 
flexions' foHdear  de  utiles.  Comme  i( 
v^f  a  qu-un  petit  nombre  de-  perion* 
nés ,  difoit  l'Auteur  de  cette  Critique^ 
ui  aycnr  lu  VHiftoire  du  Théâtre  Itâ- 
lien  y  i*ai  eu  foin  d'extraire  tout  ce 
^u'ii  y  a  de  curieux  dans  cet  Ouvra* 
gc  ,  &  d'y  joindre  des.Ktflexions  ,en- 
lorce  que  ceux  qui  liront  cette  Lettre  ^ 
Utont  tout  ce  quil  faut  firc  d'ans  le 
Livre  dont  il  ^^git  ^&  le  liront, pcu^ 
être  aveciin  peu  plu^  d'utilité.  &  de^ 
plaifir.  Il  ajoûtoit-^  qucM.  KfcoBoni 
ayant  jugé  à  propos  de  parler  peu  a^* 
vaxil^geufernent    de    notre-    Théâlie 
François  3   H*  étoit  néceflaire  de  faite 
^ONrrillufioù-  de- (es idées,  &  la  fauf- 
ieté  de.  fes*raifonnesncns..  Le.  premier 
Volume  de  rOuvi«ge  dt  M.  KicoBo* 
oi,:(  Auteur  auflli  eftimable  par  foiv 
efprit  >  fon  içavoir  &  Ùl  politeâe,  que 
Comédien  habile  ,    &  célèbre   dans^^ 
l'Aït  auquel,  la  Nature  Tavoit  appel- 
le) confiftoit   donc  dan s^  réloge  du 
Théâtre  deis  Italiens  y  &  dans  la  ceo^- 
fiure  de  celui  des  François.  Par  rapport 
au  premier  article  ^,  voici  ce  que  difoit 
L*Auteur  de  la  Critique. 

99  £ftes  -  vous   matbeureufemenc: 


»  prévenu  contre  le  Théatre>d- Italie,^ 
"  &  avez- vous  dans  rcfprk,  quo  hrs- 
«  Irafiens Vont  ni  Tragédies ,  ni  Co- 
«raçdies  ,  comme   d'Aubignac   Ta 
»  imprudemment  avancé  ?  Le  Livre- 
»  dont  il  s'agit ,  vous  guérira  parfaî- 
«  temcnt  de  cette  in jufte  &  ridicule 
«  prévention.    M.   Lelio  pcrfuadé  , 
»"  qu'iine  mauvaiiè  Pièce  eft  toujours 
»'unc  Pièce,  accable  le  pauvre  d'Au- 
»  bignac  r  ciT- lui  jettant   à  la    têto- 
«  plus,  de    cinq  ecns  Tragédies   01*'- 
^^^  Comédies  Italiennes  ,  dont  J*utilc- 
•&  commode  énumeration  ^  (gra*. 
'^ces  à  M.  Maffei  }  tient  la  moitié  du' 
«^Livre  :  car   vous  fçaurez  ,  que  le 
*  Marquis  Sçipdone  MafFci  -bel  cfpric 
"d'Italie  y  a  pris  la  peine  de  recueil* 
'>  lir  eu  trois  gros  Volumes  in  ^foh 
'^toutes  les  anciennes  Tragédies  Ita- 
**^licnnc$-5  fource  féconde  pour   M. 
*^'Lclio ,  qui  a  jugé  à  propos  d'en  in- 
*'fcrcr  toiàs  les  Titm  dans  Ion  Livre , 
•afin  de- lé  rendre  plus  agréable  te 
**pius  inftruiftîf^.  &ns  parler  du  fe»- 
"^oursqu-il  a  tiré  de  la  Dramamrgm 
*^t  Leone  AUacci.  Cette  Lïfte- al-* 
'^ phabetique ,  ainfi  placée  au  milieu* 
*dW  petit  Volume,  dont  elle  ab- 
•*forbe>la  oaoitié . ,  \  produit  un  effet  ^ 

y  V 


s. 


*50>  .  Bc  NoHVelliJfè  ^  ^ 
Cf. admirable.  Pour  faire  un  dlgncpi*-' 
"  roli  à  un-  fi  magnifique  dénom» 
u  brcmcnt,  ne  fera-t'il  point  permise 
»aux  François  d'avoir»  recours  aux 
».  Tragédies  de  leurs  GoUcges-^  &  aux; 
cç  Farces  de  leurs  Charlatans  ? 

Il  paroîtquc  Cfi  trait  a  frappé  M. 
BJcob<nii ,  &  qu'il  a  eu. honte  d'avoir 
rempli ,  comme  il;  a  fait ,  la  moitié: 
de  fon  premier  Volume ,  d'une  Lifte- 
cnnuyeufe  de  Tragédies  &  de  Comc^ 
dics  italiennes,  fans  nous  avoir  infor- 
més ni  duplan,.nidelà  conduite, ni' 
dû  mérite  de  ces  Pièces  Malgré  cette: 
belle  énumeration  ,  on  s'en  tenoit  à  la^^ 
décifioa  de  d'Aubignac,Sc  on  objec- 
tpit  à  M.  Riéoboni  celle  it  M.  Paul- 
RolU  3  qui ,  dans  fon  Examen  de.l^Efai 
fuTr  la  Poefie  Epiqne  , ,  parle  ainfi  î  Ai^. 
r^arddésP'iices  Ccmi^e^^  PJkdUenA- 
mplhs  grand  mnnkr  y&  fui'  'aident 
tmeux  ^e  nos  Pièces  Tfapqaes.Svivi^Vit 
cette  idée-, difoit  le  Critique,  com'- 
Hie.  nous   connoiflbns  ,   grâce  à  M-. 
Hicoboni ,  Se  k\  la  Troupe  Italîeane , 
tautesJes  meilleuresv  Comédies  d^tta- 
lk>qi»c  devons- nous'perifer  des  Tra*-- 
^dic^idc.  ce  Pàys-là  ,.?  Quoiqu'il  en*. 
îftitrt,M,.R4CQboûif,  foui,  confondre: 

«^ubij^a  Si.  i<m^  Ccnfeur  :,  a^  jugf 


à  propos  cfe  faire  imprimer  le  plan  de 
pluficurs  Tragédies  &  Comédies  Ita- 
liennes ,  &  c*eft  prefque  toute  la  ma- 
tière de  fen  fécond  Volume,  qui  pat 
là  eft  plus  utile  &  plus  eftimableque 
le  premier.  Car  dans  quelques  -  uneS' 
de  ces  Pièces  on  ne  hiflc  pas  de  trou- 
ver des  fituations  &  de  l'invention. 

Ce  qui  m'a  voit    le  plus    étonné' 
dans  le  premier  Volume  ,  n*cft  pa«  le 
partage  de  famt  Thomas,  cité  par  TAu- 
Cfeur:  Officimn  Hifirtomm ,  quod  ordina^:^ 
titr  adfolatimn  h&minihus  exhibendam  y> 
f^  ejt  fecHndkmfe  MieitHm  :  ni  celui 
defaiht  Anconin,  de  ilU  arte  viverc  mH> 
tf  frohibitum  :  j'avois   été   beaucoup/ 
plus  fttrpris  de  ce  qu'il  rapporte  de  S. 
Charles  Borromée  ,.qui  eft,    que  ce 
faint  Cardinal ,  dçnt  la  morale  étoic^ 
fi  fcvere  ,-  faifoit  examiner  toutes  les* 
Comédies  de  fon  tems,  qui  fe  joiioient^- 
&r  k  Théâtre  de  Milan ,  &  que  lorf- 
qu-il  ne  fe  trouvoit  rien  dans  la  Piécc^, 
qui  pût  corrompre  TinnocenCc  de  la- 
Jcuneffe  ,  il  donnoir  (on  approbation* 
S  fignoit  le  Cânnevas^  de  fa  main, 
li' Auteur  affûi'e  avoir  yû  autrefois  tt< 
Dc  vieille  Comédienne  ,.appeUée  lujff^ 
le  Théâtre  Latmia  ,  qui  dans  la  fuc-' 

affioû  de- fcnrncreiîi  avoit  trouve  u»* 

L  V  j  ; 


x^z,  Li'NmvtU^h 

STixA  nombre  de  ces  canne  vis  ^  (i^^ 
e  b  main  de  Saine  Charles.  Il  cr* 
te  encore  un  autre  témoin  du  mcmer 
(ait  ^  c'eft  jigmha  OUdcretn  ,  grand- 
mère  de  Mademolfelle.  Flamima.^  h*' 
poufe  de  l'Auteur... 

M.  RoufTeau  dans  fa  Lettre:  i  M». 
Lelio  y  qui .  eft  à  k  tête  du  fécond  Vo-^ 
Inme.,  &  ^l  en  fait  le  principal  me* 
site ^  lui  parle  ainfi  à  cciujet  :  p  Vou5> 
9» démontrez. invinciblement ->  que  la- 
3it  Comédie  que.  les  anciens  Pères  de. 
Nfcr£glife.  ont.  condamnée  ,.  n-étoit- 
«rien  moins  que   la- Comédie  telle* 
»  qu'elle  eft.  auiourd'lmi  ',  5c  qu'au. 
a».contraifie  ils  l'ont  non  -  feulement  v 
a>  excufée  ,  mais  approuvée ,  &  me- 
atome,  jugée  néceflaire.^.  J'ai  vu:  de. 
»mon .  tems  cette  queftion  agitée  paï 
M' des .  Ecrivains  très-gcaves  de  partSc: 
>i»d!iiutre  3  dont  aucun.>-  fans  excep- 
^tet  M  de^  Meaux  •  tout  grand  hom*^* 
•^anc-quM.étoit  ,  aa  Jamais  apprOt 
»:ché,  dtt.but.:  &  jc^  inique,  long- 
3Mtcms^avant  ce  tcms-là,^..  Racine,* 
»«k:qui « étoit;  fott  jeunes,  .ayant.ccrit^. 
a^^deur  Lettres  *  aflez'  vives  contie: 
»toMi;^J^Iicolc  ^  à-.i'occafion^d!unc:.de;i 

.*HIè'ifKtK>uvBnrdans  la  dcrmers  E3Î-- 


\ 


*fcs  Imaginaires  ,  dans .  laquelle  ecç: 
"  ilUiftre  Tiléologiea  ,  cofnbâtrant  Ici  « 
»  vifions  de  Saint  Soilii>,  s'étoit  cJé- 
^  chaîné  à  ouCtanC€  contre  les  Pîicccr- 
vde  Théâtre  en  général ,  parce  quo" 

*  faim  Sorlin  en'  avoit  fait  autrefois*^ 
^  M.  Arnaud ,  quoiq.ue  fort  irrité  con-*^ 
»  trc  M.  Racine  ,  ne  put  s'cmpêchcff^ 
"de  convenir  cfr  parlant  àun  defes^ 
'  amis  ^  qui   l«s  racommoda  ,  ,&   dé 
»  qui  je  tiens  cette  particularité  ,,  que^ 

*  M.  Nicole  avoit  pris^» le  change  ,  &c 
"que  ce-  rfctoit-pokità Fart  qu-il  dc-f 
«  voit  fiirf^  \f>  procès,  mais  à  Touvriet^^ 
»  qui  avoit  pé^rhé  contre  le  but&rin^ 

*  tcotioR  de  i^u^ 

M.  Kuuilèau  dans  cette  lettre  té^^ 
moigûe  plus  d'indulgence  que  TAu^ 
tcuïde  la 'Critique  pour  le  Cataloguée 
des  Pièces  Italiennes    inféré  dans   loi 
premier-  Volume  de  M.    Ricoboni./ 
»  Vou^  en  dites  alTèz  ,l«i  ditr-it  otli— 
^'geammentr' pour  convaincre-  toatcï 
»  pcrfonne  defintcreflce-',  que-  les  Ita-^ 
*'lien»-,.din£nConnu*  &  imité  les  An- 
»  ciei»  avaiit  nous.'  Gar^^.  pour  dire' 
^•la^ vérité,.. a vam  le  Cid,  notre  Théâ- 
'^  treittntpltts  pif5oyable&  plus  froid;^, 
«^^^xfue  celui  dés  Collèges  de>Paiis.  a  Jev 
adçai  flM.  RQuffcau;:apjpès avoir vûa 


'x^4f  ^^  Nouvellijfe 

le  plan  &  le  dcffcin  des  anciennes  Piè- 
ces Italiennes  ,  tel  que  M.  Ricobonî 
rexpofe  dans  fon  fécond  Voltime  ,ne 
changera  pas  de  fentiment ,  &  fi  ctanr 
mieux  inftruit ,  il  ne  tjfouvera  pas  cet 
ancien  Théâtre  des  Italiens  àuflî  ^i- 
toyatle  &  mSî  froid  <fSBt  celui  de  nos 
Collèges;    .  - 

Selon  M.  Ricobôni ,  une  fin  eflTen-^ 
ricUe  de  la  Tragédie ,  cft  d'wjlruni& 
dé  reprendre  ceux  ^m  gouvemenL  M. 
RoulTeau  eft  de  Ion  fentiment ,  & 
trouve  que  prcfcjuc  tbutfes  nos  Tra- 
gédies font  dcfè^luéufes  ,  en  ce  qtfd- 
les  n*inftruifcnt,ni  tes  Prk%:é^  tt  leers 
JSfiniftres  »  Après  avoit-  bwefl-f)te«^é 
«  au  Cid  6c  à  VAndromaque  ,  un  Roi , 
ï»dk-41  yOu  ûûMiniftre  en  fortkont-- 
»  ils  plu«  éclairés  fiârkiirs  fâi^esr,  & 
»  fur  lesidevoifs  de  leu«  étiat.  Groycz-- 
vou$^ ,  Monfiettr  y  qu-it  fei^oît  ptudenr 
en  France  defe  proposer  cette  fin  dans 
h  Tragédie  ?  Combien  de  petits  efpritS- 
»*€rt  fcandalifci^ient? 

Un^  îutre/déÉùit  dô  floî' «Tragédies 
Rrançoifesi  difoi<  rAut^t<ttâUpn  ,  éV 
h  gaUntôrit  qii  y  rcgtte  aveccxoèsir 
Cette  paiiîon  comiqéte  &  badine,  fe-' 
Ibn  M.  RouiTcau^^eft  trè$4^[î1al4-pfo*• 
pos  a^jïeiicô  Affiouy*  ^  3  p  ar3ttosi>Poëcc«,o 


£tFkrnaffe.  XXXTX.  Lettre,  itf 

»'L*Amour  cft  pcur-ctrc  la  plus  vio* 
»  lente  de  toutes-  les  paffions^-,  dit- 
»^il,  ôrcft  par  conféquent  ,  comme* 
"tous  les  autres  Tyrans  du  cœur  hu-- 
»main  ,  du  rcffort   de  la  Tragédie, 
•pourvu   qu'elle  foitr  peinte  de    fcs 
»  couleurs  propres,  &  non  pas  du  fauT. 
»  coloris  de  nos  Romans,  &  de  nos 
^  Opéra  y.  pourvu    que  les  effets   en- 
»  foient  tragiques  ,  comme  dansH^r^ 
»  miortc,  &  dans  PhedrCy^ourvù  qu'ont' 
'>  la  rcprefente  accompagnée  du  trou- 
ai blc.,. des  inquiétudes,  des  rémords  ,, 
^^  de.  toutes  les  violentes  agitations-. 

*  qui  en  font  le  caraftere  yen  un  mot,, 
*•  pourvu  que  les  Héros  y  foient  amou- 
»>  rcux  Se  non  pas  difcourcurs  d-amour,, 
'>  comme  dans  les  dernières  Pièces  du? 
"grand  Corne rllc  ,dan^  toutes  celles^ 

*  de  fon  Frère  ,  &  dans  la  plupart  de 
»  celles  qu'on   a  jouées  depuis     que 
»  Racine  a  quitté  le  Théâtre,>Car  je: 
•'regarde  c^cs  Pièces,  fi  vous  en  excep- 
»  tez  trois  pu  quatre  du  véritable  Cor— 
»^  rieiUe ,  comme  les  feules  où  T  Amour 
»  foit  rcpréfenté  comme  il  eft,&  d'une 
»  manière' à  inffruire  &  àmtéreflcr.  « 
Q.ue  diront  de  te  jugement  les  Parti- 
fins  de  M.  de  Càmpiftronr: 

M; Aicoboni  dans  fon  i^emici  Vc-^ 


^"^îC^  Le  Nouvellijfe 

lame  ,    avoit  blâmé   les    Confident' 
de  nbs  Tragédies  modernes-,  Ôç  TÀu- 
teur  de  là  Critique  l'avait  aind*  réfuté 
iurce  point  :  »  Nfous  avons  aboli  les 
»  Chœurs  (  avoir-il  dit  p,  15.  )  com- 
»  me  une  chofe  inutile  &  peu  vrai- 
*^  femblablc.  Nous  avons  fubftitué  i 
»  CCS  Chœurs  &  à  leurs  Coripbcesdcs 
*'  confidens  (  invention  naturelle  &u- 
*^tilc  )  qui   foutienncnr  la    Scène  r 
'^  qui  donnent  lieu  au  Dialogue,  qui 
^  facilitent  Tadion  ,  &  font  fortir  les 
>^  Garaâeres  :  au  lieu  que  -  les  Anciens 
^  éroient  obligés  d'enmiyer  les  Spec- 
''^  tateurs  par  de  longs  Monologues,^ 
»  qvii  étoient  fouvent^  de  pitoyables 
«'déclamations..  Par    le  moyen   des. 
»  Confidens ,  on    apprend  naturelle* 
*  ment  tout  ce  qui  fc  paflc  dans  k 
«^  cœur  des  Héros  de  Ja    Pièce.  Ces 
^  Confidens  même  fervent  â  Tadion  y 
»  comme  Narciffe,  dans  la  Tragédie  > 
*^'  de  BritannicHSt  &  Oenohe  dans  cet-. 
**  le  de  Phèdre. 

Ces  Confidens ,  difôit  M..  Ricobo^ 
m ,  ont  été  empruntés  des  Romans.. 
II  eft  vrai  ,  lui  répondoit-on  ,. .qu'il  y, 
a  de^  Confidens  dans  prcfque  tous  le> 
Romans:  mais  n'y  en  a-t'il  pas  aufli 
dans,  les  Êoëmes  Epjques  ?  Anne  p 
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^ur  de    Didoi¥  y  n'cft-elle  pas*  une 

Confidente    dans  VEnesde }  Patroclc 

dans  Vm^de  n'cft  il  pas  un  Confident  ? 

Mentor  dans  le  Telematiiëe  ,  n'a-t'il  pas 

ce  caraékcrc  \   Les  Confidens  font   (r 

utiles  dans  les  Poèmes,  tfa'Homcre 

&  Virgile  ont  érigé   les  chcvaux-mc- 

Aie  en  Cenfidens  ,  s*il  cft  permis  de 

parler  ainfi  -,  puifque  dans  Tlliade  ds 

dans  rEncïde  ,  ks  Héros- ne  font  poinr 

difficulté   de    s'entretenir    avec    leurï 

cbcvaux  :   c*cft  que  le  Dialogue   plaît 

toujours   par  lui-même  ,  ou  du  moin»* 

plaît  beauconp  davantage. ,  qu'un  froid 

Monologue  yOu  que  les  vains  d^fcours 

d'un  Coriphée  fententieux  &  déclama- 

teur.   Nos  Çonfidens  donnent  lieu  à 

dts  Scènes  admirables,  telles  que  celle 

de  Pirrhus>  &  &  Pbœnix  dans  VAn-^ 

d^maqfêc  ,  &  plufieurs  autres  encore 

^*on  pourroit  citer; 

C*eflr  par  ces  raifonff  qu'on  avoir 
combattu  le  fentiment  de  M^  Rico* 
boni  :  M.  Rouffcau  ne  le  fait  pas 
moins  folidemenc.  Les  Çonfidens , 
dit  -  il._,  font  fouvent  ncceflaircs ,  & 
dans  la  vrai-femblance  morale  ,  n'y 
^yant  rien  de  plus^  ordinaire  que  lei 
Favoris  &  les  Çonfidens  à  la  Gour 
des.  Princes.    Ils  font   eocoie: fondés: 


i^t  Le  Nomeltifte 

fur  l'exemple  de  prcfquc  toutes  IcJ 
Tragédies  GreCviucs,  qui  font  venues 
jufqul  nous.  Il  cite  en  effet  nn  grand 
non  bre  de  Tragédies  Grecques  ,  qui 
font  voir  clairement  rantiquité  de  ces 
perlonnages  du  fécond  ordre,  fans 
îefquelb  il  eft  bien  difficile  qu'une  ac- 
tion pui(fè  fe<:ohduirc  naturellement  à 
fa  fin. 

Il  ne  relevé  pas  moins  bien  M.  Ri- 
coboni ,  à  Tégard  du  reproche  qu'if 
avoit  fait  fort  mal -à  propos  a  M.  Ra.» 
cine  ,  d'avoir  péchc  contfe  l'unité 
d*adîon  dans  l'-/ftii/''W«^i^,&  en  fui- 
te à  regard  des  caraâreres ,  qui  (klott 
notre  Auteur  Italien,  font  toujours  les 
mêmes  dans  toutes  nos  Tragédies^ 
L'Auteur  de  la  Critique  lui  avoit  fait 
voir  fur  ces  deux  points ,  (Combien  il 
il  s*étoit  égaré.M.Rou(Teau  loi  fait  ea- 
core  mieux  fentir  (es  erreurs. 

A  l'égard  des^fentimçns  &  despen-» 
fées  nobfcs  &  fiiblinres  ,  que  M.  Ra- 
cine a  l'arc  défaire  naître  de  fon  fujcr 
même  ;  Me(îîcurs  Ricoboni  &  Rouf- 
fcau  ,  font  d'accord*  Celui-ci  met 
avec  raifon  les  fentimens  &  les  pen- 
fées  de  Racine  fort  an  -  dcflus  de  ces 
lieux  communs  ,  dont*  la  force  eft: 
toujouiîj  énervée  par  Taie  froid&lcn* 


\. 
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tcntteux  ,  que  FAdeur  ne  peut  fe 
difpcnfer  d'y  donner  dans  h  pronon- 
ciation ,  n*^y  ayant  f ien  de  plus  con»/ 
traire  au  fublime  que  les  Sentences  ^ 
quand  elles  ont  IVir  de  Sentences  ,  & 
les  penfées  »  quand  clks  ont  l'air  de 
penfées. 

M.  RoufTcau  convient  encore  avec 
f  Auteur  Italien^  de  la  violence  ,  que 
Tuniié  de  lieu  ,  telle  que  nos  Poètes 
l'ont  imagméc,  fait  à  la  plupart  de 
leurs.  Pièces  -,   5r  qu'ils  ont  bien  mal 
entendu  leurs  intétêts  ,    en  s'impo* 
fant  volontairement  une  torture  auf- 
fi  pénible  ,  que  de  réduire  toute  re- 
tendue locale  de  fettr  adion  ,  à  celle 
d^unc  chanibre  ou  d*un  cai>inet.  Il  en 
naît,  félon  lui,  deux- très- grands  ift- 
convcnîensj  Tùni^  qu'il  eft  prefquc 
impoflible  que  la  plupart  de^^ Scènes 
«€  fbient  tirées  aux  cheveux  ,  pour 
ks  amener  dans  une  feule  chambre  •, 
l'autre ,  que  cette  rédudion  fait  d'une: 
aftion  ,  qui  doit  être  publique^   une 
aftion  privée,  où  tout  fe  paflc,pour 
^n(i  dire  ,  fous  la  cheminée  ,  ce  qui 
ote  à  la  Tragédie  beaucoup  de  fa  ma- 
Hfté  :  au  lieu  que  fi  la  Scène  étoit  pu- 
blique ^  comme  chez  les  Anciens  ,  les 
Afteurs  s'y  introduiroienc  plus  natu* 
ttUemcnt^ 
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M.  Rou/Tcau  finir  ainfi  fa  Lettre: 

*  Qiclqut  pénétre  cjue  je  fois  de  Éi 
»  JcAiiTc  cte  votre  Ouvrage  ,  je  le 
»  fui^  encore  clavafitage  cfu  caïadic- 
^re  d*honrtcte-  hoînnlfe  ,   qiiie  j'y  ai 

*  rcmarcfuc  ;  &  je  vous  avoue ,  qtic 
»  c'cft  ce  c]uî  me  fait  hazardcr  avcC 
^  confiance  le  long  dérail  ^  dans  le- 
*>  quel  je  fuis  entre  avec  vous ,  &  que 

*  je  n'aurdis  certainement  pas  cxp'o- 
M  fe  à  la  difcretion  de  rous  ces  Char 

*  latans  d'honneur  ,  dont  fc  Parnaflc 

»'cît  inonidé  depuis  vingt  ans  :Mo- 

i>  raKftcs  faftidieux  ,  qui  rie  precBcDt 

»la   vertu,  que  pour  chercher  des 

«^  dupes,  &  dont  le  ftyle  îtoià  &  com- 

«-paffé  ,  découvre  affcz  combien  leur 

»  cœur  eft  peu  pénétré  de  ccquUsdi- 
3»  fcnt: 

M.  Ricoboni  a  joint  à'  la-  letttî 
de  M.  RouffsnH  ,  la  Répôhfc  qu'il  y  a 
faite.  Il  y  dit ,  qu'il  ne  s'eft  pas  explî- 
,  que  alTéz  nettement  ait  fujet  cfcs  Con- 
fidens  db  nos  Tragédies  ,  &  qu'il  a 
feulement  prétendu  blâmer  ceux  qui- 
tte font  point' employés  dans  Padion, 
&  qui  ne  font  ptécifcmeilt  qiieCon- 
fidcns.  Avec  cette  diflEinffion ,  il  fc- 
it)it  contraint  dé  ne  point'  approuver 
Kj^erfonnagç  de  Pbœnix  dans  l'^«^ 
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âromafue  ^  ni  tous  les  autres  Confi- 
dens  de   cette  cfpccc ,  qu'il  prétend, 
toujours  avoir  été  empruntés  des  Ro- 
mans,  L*Aut.eur  de  la  Critique  &  M, 
RoufTcau  lui  avoient ,  ce  femblc  ,  fait 
voir  fijffiXammcnt  le  contraire*  Il  pcr- 
fifte  cnfuitc  à  Ibutjcnir ,  qu*il  y  a  une 
duplicité  d'aftion  dans  V^udroma^ne 
de  M.  Racine.  M.  Rouflcau  a  eu  beau 
lui  prouver ,  que  ce  n  cft  qu'une  ac- 
tion implexe  Se  non  double ,  il  répond, 
qu'il  cft  convaincu  ,  mais   non   per* 
fuadé  ,  &  qu  il  n*eft  pas  fiir  cela,  le 
ixiaiftre  de  ion  imagination,  s»  L'égal 
>»  intérêt ,  dit  il ,  que  M.  Racine  a  )et' 
».té  dans  les  deux  acftions   d'Andro- 
*»  maque  &  d*Hermionc  ,  la  cataft/o- 
»  phe  qui  me  paroît  plus  touchante , 
■  &  plus  forî;e'  fur  Heimione  &  Oref- 
»  te  ,  que  fur  Andromaque  &  Pirrhus, 
»  tout  cela  m!a  fait  croire  ,  que  Tac- 
«  tion  étoit  double.   «  Mais  le  fujec 
de  la  Pièce,  comme  dit  M.  Roudcau  , 
qui  eft  la  mort  de  Pirrhus  ,  n'auroit 
pû  jamais    s'accomplir    fans  l'amour 
tfOrcfte   ic  la  jalouCe  d'Hermione  , 
qui  fc  croifant  avçç  la  paffion  de  Pir- 
'bus ,  &  la  répugnance  d'Androma- 
que  ,  réunifient  quatre  intérêts  diffe- 
Ktts  en  un  fcul  intérêt^    ou   pour 
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mieux  dire,  en  une  feule  âdion.  En- 
fin M.  Riccboni  fe  rend  à  la  fin'dc  fa 
Lettre  ,  &  avoue  de  bonne  foi  ,  qu'il 
a  eu  tort  de  trouver  une  double  ac- 
tion dans  Vj4ndromaeiue.  C'étoît  bien 
h  peine  de  dire  quelques  lignes  plus 
bâut ,  ^H^UnepffHvéit  revenir  aefon  er- 
reur. Il  reforme  fon  opinion  en  reli- 
fant  ce  qu'il  écrit  pour  là  défendre, 
Cetre  brufquc  rétraélation  cft  afTcz 
finguliere.  Mais  puifqu'il  étoit  fur  il 
voye  de  la  raifon  ,  il  devoit  bien  fe 
retrader  fur  tout  le  refte ,  &  furtout 
par  rapport  à  ce  qu'il  avoir  impru- 
demment avancé  fur  la  prétendue 
uniformité  des  caraderes  de  nos  Tra- 
gédies :  mais  loin  de  fè  dédire  ^  il 
ajoute  à  fes  premières  raifons ,  qui 
étoient  pitoyables  ,  d'autres  raifons 
qui  le  font  encore  davantage.  Celles 
de  l'Auteur  de  la"  critique  dévoient 
bien  lui  défillcr  les  yeux.  Cet  te  Répon- 
fe  de  M.  Ricoboni  finit  enfin  comme 
elle  avoit  commencé  ,  c*efl-à-dire  par 
des  complimcns  à  l'Italienne, 

On  trouve  à  la  fin  du  fécond  Vo- 
lume une  explication  des  figures  qui 
font  à  la  fin  nu  premier.  Dans  ce  mor- 
ceau digne  d'être  lu  ,  l'Auteur  décrit 
fçavamment  Us  différentes  révolu* 
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tîons ,  arnvces  dans   le    pcrfonnagç 
d*Ar!equir«  Son  ancien  caraAcrc  ,  k- 
lon  lui ,  écpic  un  jeu   extraordinaire  ^ 
des  niouvemens  vioicns ,  &  des  poli- 
çonneries  outiées.  Il  étoit  infolenty 
railleur ,   plat    bouffon  ,  &  fur  tout 
très  -  ordurier.  Il  mêloit  à  tout  cela 
une  agilité  de  corps  ^  qui  le  faifoitê« 
tre  toujours  en  l'air,  &  on  pourroit 
même  aflurer  qu'il  croit  fauteur.  On 
a  des  preuves  de  tout  cela  dans  les 
reftes  des  Arlequins  d'Italie.  Depuis 
l'an    1500.  on    trouve  dans   l'Arle- 
quin le  caradere  d'un  perfonnage  qui 
raille  fans  cefle ,  &  qui  avec  des  fail- 
lies piquantes,  demafque  les  défauts  les 
plus  dcshonorans ,   foit    d'un    valet, 
foit d'une  fuivante,  en  face  de  ceux 
même  dont  il  médit.  Dans  cette  façon 
de  jouer  ,  les  ordures  fe  gliffoicnt  faci- 
lement. Depuis  l'an    1 5  ^o.  environ  , 
il  a  perdu  pxefque  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  des  fiécles  précédcns  :  fon  caradc- 
rc  eft  celui  d'un  valet  ignorant  &  iîm- 
ple ,  qui  fait  pourtant  fon  poflTible  pour 
avoir  de  Tçlprit,  &  qui  pouffe  cette 
envie  jufqu'à  la  malice.  Il  eft  gour- 
mand, poltron,  fidèle  ,  adif,  ou  par 
crainte  ,  ou  [par  intérêt ,  il  entreprend 
toutes  fortes  de  fourberies  &  d'impof- 
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turcs.  Enfin  le  caradcrc  d'Arleqoîn  ^ 
depuis  un  ficelé  cft  devenu  l'effort  de 
Tare  ,  de  rcfprit  du  Théâtre.  Ccft  un 
Caméléon ,  qui  prend  toutes  les  coa- 
.  leurs.  Nous  voyons  que  le  perfonnagc 
de  TArlequîn  de  notre  tcms  ,  tetient 
toujours  1  ancienne  &cfrcûtiellc  pîo* 
jtieté  de  fon  caraâere,  c*eft-à-di'.c, 
les  Gngeries  mimiques.  Il  conferve  en- 
core ragilité  du  corps  en  Italie  »  &li 
première  cbofe  que  fc  Peuple  deman- 
de ,  eft ,  fi  l'Arlequin  cft  agile ,  s'il 
fair  des  culbutes ,  s  il  faute  ,  s^il  danfc. 
L'Auteur  parcourt  ainfi  les  autres 
perfonnagcs  du  Théâtre  Italien  ,  & 
fait  de  curieufcs  remarques  fur  leurs 
liabits  ,  &  leurs  caraderes.  Voici  ce 
u'iidit  encore^  de  l'Arlequin  au  fujet 
u  Pierrot.  Le  PTerrot  ,  félon  lui  ,  cft 
né  à  Paris  dans  la  Troupe  des  Comé- 
diens Italiens  ,  Prcdéccffcurs  de  ceux 
d'aujourd'hui.  C'eft  ITiabit  &  le  ca- 
racSkerc  du  Polichinelle  Napolitain,  ub 
peu  dcguifé.  A  la  mort  dcTrivclin, 
qui  ctoit  TArlequin  de  la  Troupe  do 
Roi,  le  célèbre  Dominique  en  prit 
l'habit.  Alors  le  Caradtere  d'Arlequin 
changea  de  face,  fur  le  Théâtre  Ita- 
lien de  Paris.  De  tout  tems  Arlequin 
avoitccé  un  ignorant.  Trivelin  le  Pré- 

déceiïeur 
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âécefleur  de  Dominique,  n*avoit  point 
altéré  ce  caradlerc.  lorfqu'il  fut  more , 
Dominique  ,  qui  étoit  homme  d*cf* 
prit  .&  de  fçavoîr  ,  connoiffaxit ,  die 
M.  Ricoboni ,  le  génie  de  la  Nàtios , 
qui  aime  Tc^rit  ,   s'avifa  de    faire 
ufagjî  des  pointes ,  &  des  faillies  con* 
vcoaWes  àTArlcquïn.  Les  Auteurs  du 
Théâtre  Italien  ,  qui  commencèrent 
à  écrire  alors  ,  ie  conformèrent  aux 
idées  de  Dominique»  (Dc-là  font  nées, 
toutes  ces  n^auvaifes  Scènes  de  l^an- 
xkn Théâtre  Mîie»,)  Dans  la  fuite; 
un  gagifte  de .  la  Comédie ,   appelle 
Jaretoû  ^  voyant  que  la  Comédie  Ita- 
lienne avoit  perdu  le  caradcrc  de  va- 
let ignorant ,  imagina  de  le  faire  re- 
vivre V  c'eH  ce  qui  l'engagea  à  coni- 
pofcr  l'hatit  de  Pierrot,  qu'il  tiïa  de. 
celui  de  Polichinelle  ;  &  4  lui  donner 
le  caradere  du  T Arlequin  ignoraac^ 
Le  fieur  TomafBni^  notre  Arlequin 
d'aujoujCid'hui ,  a  çnfi    i;endu  en  Fratl- 
ce,,  hçp  pierfonnagc^qu  il  joue  parfîtiite- 
ment  ^  fot^  ancien»  iç^ra^lcre.  QuMid  il 
jouÇ  en  Jtalien  ,  çç  n'tft  qu'un  valet 
ignorant  >  qui  çharçne  $^  fa  fînfipliciité 
ingénue^  &  fa  bêtife  ingénieufc» j8Ç 
boi^oxmf^  Mais^iQûd  iii)0¥^ë  enrEr^n- 
Çois ,  c'en:  fouyent  un  aimable  Partie* 
.   TmelL  M 
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fan  de  I?.  pure  Nature,  un  PKilolbpfce 
naïf,  fans  fard  &  fans  études  ^^^ 
norms  faficns  crAfsi  pinfféique  Miner* 

Tel  on  le  voit  ,  fur- tout  dans  les 
Pièces  de  M.  de  Marivault ,  &  dans 
]a  faraeufc  Comédie    du  Triomphe  de 
Vintérêt  :  Comédie  .  dont,  vous  fcavcz 
(  par  parenthefe  )  qu'un  Journalifte  fc*- 
lieux  &  badin  a  depuis  peu  fait  le  pa- 
rallèle avec  le  François  a  Londres  ,  & 
£ju*il  a  mife   en  homme  de  bon  goût , 
au-deHous  de  la  dernière^  qui  eft  de  M# 
Boiffi  tout  feul ,  &  où   vous  fçavcz 
avec  tout  le  monde  ,  qu'il  n*y  a  ni 
jugement,  ni  deffcin  ,  ni  conduite  ,  ni 
vrai-femblance  ,  ni  dénoiiement.  C'eft 
ainfi  au  moins  y  qu'en  ont  )ugé  àPa*» 
ris  tous  ceux  qui  ont  quelqu.es  lumiè- 
res :à  proprement  parler ,  çen'eft  pas- 
xncmfe  une  Comédie.  Je  crois ,  que  fi 
ce  Journalifte  de  Hollande  avoît  lii 
la  féconde  Lettre  du  Rat  Calotin ,  infc* 
rée  dans  les  dernières- éditions  du  ^/r- 
tionnaire  NioUgt^ue  ^  il  auroit  été  un 
peu  plus  réferve  dan^ie  jugement  qu'il 
a  porté  de  cette  Pièce  5  oîi  qucjque$ 
traits  d'cfprit  déplacés  Tont  apparcm- 
;H^nt  (eduit* 
,-  VôwLïéjffîik  à  l'OùVtagc  4c  Mf  Ri-' 
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tôtoni,   il  ne  s'^ft  pas    contente  de 
tracer  Je  pkn  des  meilleures  Tragc* 
dies  &  Comédies  Italiennes  ,  com- 
me a  fait  le  Perc  Brumoi ,  par  yap- 
port  au  Théâtre  des  Grecs  :  il  a  auflï^ 
comme  cet  habile  Ecrivain ,  fait  fut. 
CCS  Pièces  des    remarques  ingénicu- 
fes  &  fçavantes.  Vous  en  jugerez  pac 
ce  qu'il  a  obfcrvc  au  fujct  àc  la  Tra- 
gédie àcSofemonde  ^psiT  Ruccclai^  p.z^* 
»  Le  fait  de  la  tête  de  Cunimond  , 
^'  employée   à  faire    «ne  coupe ,  eft 
»  fondé  fur  THiftoire  ,  &  conforme 
»  aux  mœurs  féroces    de  ces  fiéçle« 
''  barbares .  ......  Depuis  loug-tèmi 

"on  a  accoiitumé  dans  la  Tragédie  ,' 
"de  polir  les  Héros  de  la  F^ble  ,  Se 
»  contre  les  loix  &  les  mceurs  féroces 
»  des  Nations  on  en  a  fait  des  gens 
wxivilifcs  ^  la  CcMiry  ou»de$-Che-: 
»valiers  jcrrans.-C'e(t  un  parti  excel- 
"  lent,  pour''  plaire  ^ à  toùs^  ceux  des 
»  SpcftateuTS  ,  qui  ignorent  l'Hiftoi- 

*  rc  3  la  Fable ,  le  Théâtre  ,  &  qui 
»  ne  connoiflcnt  rien  de  pl^s  anpiea 
»  que  leurs  graudsr pères.  Mavs  outre 
*»  que  de  pareils  Ouvrageç  ctioqàe- 
•'  «ont  tçus  .ceux  qui  feront  inftruits  ,^ 

*  &  qui  ont  du  fçavoir  &  de  Pcrùdï* 
«  tion  ,  ils  feront  tort  à  la  réputatiqi 


-  ..." 

'ié^  Ze  NoHveUiJIe 

*  des  Ecrivains  de  leur  tcms  ,  &  H 
»  fetoit  à  fouhaitcr ,  que  de  tels  Ou- 
.»  vraees  ne  viffenj  point  le  jour  par 
,  le  moyen  de  l'Jmprcffion ,  &  qae 
»  les  Poètes  fuffent  contens  des  ap- 
.»  plaudiffcmcns  de  la  repréfentation.- 
L^Auteur  ajoute  ,  qu'il   fufct  d« 
cljanecr  dix  Vers  dans  cette  Tragé- 
die .en  fe  contentant   de  pailer  du 
crâne  de  Cunimond,  fans  le  faire  por- 
~tct  fur  la  Scène  :  que  pat  ce  nioyen^ 
on  ne  rifqueroit  point  de  bleflcr  1^ 
Speaateurs  délicats.  C'cft  auffi  le  par« 
qu^a  pris  M.d'Aiguébere ,  qui  tràvaU- 
fe  aûuellemcpt  à  UÛÉ  Ti-agêaie  de  «•- 
fèmondf. 

3e  fuis,  &c. 


■Gùs  ne  deVfrï  pas  être  f?ripns; 
Y  Monficut ,  de  ce  que  nous  «c 

vTuS  Wons  pas  eoco«.  entrc^|  jf, 
iJrSLlStocliconttcntqua. 
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otiefois  des  Pièces,  dont  un  Nouvel- 
Iide  du  Parnaffe  peut  parler  fans  fortir 
de  fafphcre  ::  mais  en  général  il  y  rè- 
gne une  folide  érudition  qui  ne  peur 
être  que  du  goût  des  Sçavans  de 
profeffion  :  &  ce  n'cft  pas  prccifémciit 
à  cette  (b^^cc  de  gens  que  vous  aimez 
à  communiquer  nos  tertres.  Voilà  , 
ce  qui ,  Juiqu'à  préfent  nous  a  empê- 
ché de  vous  parler  de  cette  compila- 
^on  ,  où  nous  convenons  cependant , 
qu'on  trouve  des  morceaux  curieux  , 
tels  que  Tcntrctien  de  M.  Pafcal  avec 
M.  de  Sacy  j  THiftoirc  de  la  Franche- 
Comté  ,  par  M.  Peiliflon  ,  &c.  Maïs 
encore  une  fois  la  plupart  des  Pièces 
nont  rien  de  commun  avec  les  matie« 
^s  qui  doivent  être  traitées  dans  ces 
I-cttres.  Cependant  lorfqu'il  s'en  trou- 
vera quelqu'une  dont  nous  pourrons 
vous  entretenir  fans  nous  écarter  de  la 
ïoute  que  nous  avons  fui  vie  jufqu'à 
piéfcnt,  nous  ne  i*ôublicrons  pas  i 
nous  ferions  bien  fâchés  de  vouslaiflcr 
croire  qu'il  y  ait  eu  quelque  afFefta- 
non  dans  le  iîlexice  que  nous  avons 
gardé. 

La  Pièce  qui  nous  a  paru  mériter 
notre  attention-,  efl  une  Dijfertâtion 
fi^^ le gofit  qai  k  trouve  dans  le  Tome 

M  iij 
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X  I.  Partie  I.  Ce  fujet   piquera  faas 
^outc  votre  curiofîté  ,.  i*autant  mieux 
que  vous  n'y  trouverez   rien  de   ce 
qui  a  été  dit  par  te  Perc  Bouhours-, 
Madame  Daçier  ^  Madame  tambett , 
M.  l'Abbé  duBos,M.Bel,Mc{fieire 
Giberc  &  RoUin.   Ce  font  en  vérité 
des  idées  neuves  ,  &c  l*on  voit  bien 
que  TAuteur  a  voulu  paroître  origi- 
nal; mais  je  ne  fcai  s*it  a^bien  fait 
d'avoir  ptis  ccteflor:  voici  comme  il 
définit  ïe  goût.  C^efi ,  drt-il  ,  uncidé(^ 
du  vrai  hien  reconnu  ^  t^  bien  femi  fi^ 
çhaéjm  chofe  cknt  an xu£e»  Mais  ce  qu*on 
entend  d'ordinaire  par    goût  ,  n'eft 
qu'un    fentiment  5  &  le  jugement  elt 
une  ■opération  de  l**efprit  bien  difTe* 
rente.  Une  parôît  donc  pas  qu*îl  y  ait 
de  la    jufteue  dans  cette    définition. 
Cependant  l'Auteur   s'annonce  pour 
un  Métaphyficien  -,  &  l'on  ne  peut  lui 
difputer  cette  qualité  ,  fi  elle  confite 
à  tout  Sophiftiquer,  &  à  fe  perdit 
dans  les  Pays  des  abftradions  idéale^. 
Il  y  a  même  bien  des  endroits  où  l'Au- 
t'cur  ne  s'tntend  pas  lui-même  ;  il  ne 
fçait  ni  où  il  va ,  ni  d'où  il  vient  ;ta»- 
tôt  il  «ppliqye  fes  idées  ftit  le  goût, 
aux  Ouvrages  de    la  nature  ,  tantôt 
^aux  Ouvrages  de  l'art  \  mais  tout  cel» 
«ft  fi  vague  &  fi  général ,  qu'en  vérité 
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ûa  fc  dit  à  foi-même  ,  voilà  bien  cic» 
paroles  :  mais  je  ne  puis  deviner  ni  le 
tut  de  TAutettr ,  ni  quelle  induiàionf 
il  en  veut  tirer.  Je  n'ai  garde  d'analifer 
des  idées  (î  difcrordantes  /  il  lerôit  mê- 
me impoffible  d'en  vefïîr  à  bout  -,  d'ail^ 
leurs  toute  cette  métaphysique  eft  ex* 
trémement  féche ,  &  capable  de  vous 
caufet  beaucoup  d'etïnùi.  ' 

Il  me  femble  que  TAuteur  fait  plit- 
ficurs  faux  ràifonnenlens  i  parce  qu'il 
confond  fans  ceffe  le  vrai  naturel  avec 
le  vrai  artificiel.  J'entcn^  par  le  premier, 
CCS  vérités  primitives  dont  tous  les 
hommes  font  également  affcâés  j  & 
^ui  font  dû  reflort  de  la  raifbn  dont 
l'effeficc  eft  la  même  dans  tes  Chi- 
nois ,  les  Grecs  ,  &c.  Le  vrai  artificiel 
tft  celui  qui  dépend  des  mœurs ,  des 
<ifages  &  des  loix  de  chaque  Pays  i 
ceft  de  -là  que  naît  le  goût  qu'on 
peut  âppeiler  national,  &t  qui  cfl 
<lifFcrent  dans  prefque  tous  les  peu- 
plts.  Oéft  l'accoutumance  à  ce  vrai 
artificiel  qui  fait  que.  dans  les  ouvra- 
ges d'efprit  comme  les  Tragédies  ,  les 
Comédies ,  les  Epopées  ,  chac^un  def- 
approuve  mutuellement  ce  qui  ne 
fe  rapporte  pas  à  ce  goût  national. 
Mais  fur  ces  chofes.-  là  il  eft  inutile  de 
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nous  ramener  à  une  vérité  foureiainç- 
qui    éclaire  également   la  raifon  de^ 
tous  les  hommes  ;  parce  qu'elles  Cen- 
trent dans  les  Ouvrages  aefprit  aa'à 
titre  d'omemeni  de  convention  faite 
par  un  certain  nombre  d'hommes.  En 
creufant  cette  idée  que  je  crois  fondée 
fur  le  vrai ,  Ton  ne  fera  pas  embarrâflc 
de  diftinguer  pourquoi  ce  qui  plaît  à. 
une  Nation  y  déplaît  à  un  autre. 

J'obfcrvcrai  e.ncore  qu'en  traitant  ; 
en  général  du  goât  >  il  eft    prcfque 
impoflîblc  de  s  expliquer  avec  netteté^, 
&  qu'il  faut  appliquer  fes  réflexions  à: 
un  objet  détejrminé  \  comme  la  Peintu- 
re ,  la  Poëfie  ,  l^Eloqucncc  ;  &  alors 
on  peutréuffir  à  marquer  ce  que  c'eft: 
que  le  bon  goût,  par  rapport  à  tous, 
ces.  points.  Mais  c'ett  perdre  le  tems 
&  ne  donner  aucune  idée  de  fonbon 
goût ,  que  de  s'amufer  à  faire  des  dif- 
fcrtations  métaphyfiques  &  générales. 
fur  le  gput.  Ces  idées  vagues  n'cclai- 
lant  point  refprit ,  ne  fervent  de  rien 
au  progrès  des  Belles-Lettres  -,  &jofc 
dire  que  tous  ces  grands  Métaphyii- 
cicns  ont  communément  peudegOLt, 
&  ne  fc  connoiflent  point  en  ouvrages, 
d'cfprit. 

iLcft  fâchçux  que  TAuteur.  de  la^ 
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Diflcrtation  fcrvc  lui-  même  à  prou- 
ver ce  que  j'avance.  Vous  ne  fçauricz 
croire  combien  dans  une  courte  Dif- 
fertâtion ,  Ton  trouve  de  chofcs  qu'un 
homme  de  bon  goût  n'auroit  jamais 
avancées.  Que  penfer  d'uaMctaphyfi- 
cien  qui  nous  dit  que  tout  homme  qui 
ne  peut  rendre  raijon  de  fin  gok  ,  infall- 
liklemem  ne  Vé^yas  bon  f  U  faut  bien 
peu   connoître    la  différence  des  cf- 
prits.   N*y  en  a-t'il  pas  qui  par  une 
forte  d'inftinâ: ,  dont  ils  ignorent  la 
caufe  ,  décident  de  ce  qui  fe  prcfeti- 
te  à  ffxvL  ,  &  prennent  toujours  le  bon 
P^rti  ?  Qu'on  leur  préfente  un  tableaui 
^upiqu'iis  ne  fc  connoiffent  pas   en 
Peinture  ,   ils  fcntiron^par  une  im- 
prcffion  vivd,  les  défauts  qui  peuvent 
**y  rencontrer  \  mais  ils  ne  feront  pas 
en  état  de  donner  la  raifon  pourquoi 
^  y  a  des  chofes  qui  déplaiicn*.    Un 
homme  du  métier,  &  qui  aura  3u  goût 
fcntira  les  mêmes  défaut  &  en  afli- 
g^^ra  laraiibn*  Mais  s'enfuie- il  pour 
cela  que  lés  premier  n'ont  point  le 
goût  bon?  J'en  appelle;  à  quiconqiuc 
fait  ufage  de  fon  goiit^  &  de  fa  raifon. 
Ce  qu'il  di^fur  les.  Dieux  d'Homcie 
«îéritc  d'être  examiné.  U  en  juge  ré- 
^tivemencaux  idées  que  la  Religion 
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Chrétienne  nous  donne  de  la  DivmB- 
té.  Y  a-t'il  de   Truite  4^ns  ce  juge— 
ancnt  l  U  cft  vrai  que  lés  Dieux  dc- 
i'Uiadc  agiffcflt  d'une   manière  extra- 
vagante v  mais  faut  -  il  mettre  cette 
extravagance  fur  le  compte  d'Home- 
fc  ?  Ce  Pocte  qui  probablement  étcrit 
Pbiiofophc  ,  avoit  certainement  des. 
idcc5  ,  fur  la  ÏDivinité,  plus  juftes  te 
plus  fx^âes  que  le  Parple  \  miis  dans. 
le  defTein  dt  phire  aux  Grecs  ^  &  de  les 
inftruite  ^  il  ne   pouvoir  faire  agir  ks. 
Dieux  dans  fon  Pbcmc  ,  que  confbt- 
.mément    à  la  Théologie    populaire.- 
11  n'y  a»  point  de  Poète  Epique,  qui 
Ji'ait  embrafle  le  fyftime  de  Religion , 
&les  traditions  populatnes  du  Pays  où 
il-  ccr-^voit%.  Pourquoi   donc  faire  im 
crime  à   Homère ,  d'avoir   adopté  la 
Religion  des  Grecs  ?    Condamnons 
tant,  que  nous  voudrons  ce»  faiiflcs 
'  idées  9  mais  recondoilTons  en-  même- 
tems  )  que  le  Poëté   les  a  mifés   en> 
-'Csuvre  avec  tout  l^art&  tout  t'efpric 
.imaginable.  Pour  faire  quelque  repro- 
-che  folide  à  Home;?e  ^41  fandroit  prou- 
ver qu'il  n-a-pas  bien  imite  le  fyftêmc 
:^e  la  Religion  des  Greq§)  mais  fi  >  en 
J^ppoffiiit.  le  tromi-aire  ,  fcs  Peinturés 
Ubm  vxayes  &  juftes^^  il cft'xidiculede. 
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lui  faire  un  crime  pour  avoir  inttoduic 
les  Dieux  de  fa  nation. 

Le  pieux  Auteur  de  cette  Diflcrta- 
tion  eft   fi  fâché  contre   les   Dieux 
-d'Homcrc  ^  qu'il  ne  peut  foufFrit  que 
les  Partîfans  de  Ce  Poète ,  veurllcût 
faire  goûter,  »  La  beauté  du  dcflein, 
«lafagcflc  de  la  compofition ,  la  har-* 
^dieflc,  &  k  juftefle  des  comparaî- 
^  fons  y  l^ ordonnance  de  la  narratien  ,.fic 
»  qu'ils  regardent  fès  Ouvrages  com- 
*  me  les  naodelcsduPoëme  Epique*  « 
Mais  qu'ont  de  commun  toutes  ces 
l>eautés^  a<imirées  par  les  plus^  beaux 
•cfpriis-  dé  l'Antiquité  ,  avec  un  faux 
fyftèmc  de  Religion  ?  Eft-cc  qu'il  » 
fe  vertu  de  les  faire  entièrement  dif-. 
paroître  ?  Comment  l'Auteur  fi  char- 
mé da  vrai ,  pourroit-il  donner  quct* 
que  couleur  apparente  à  un  fi  étran- 
ge Paradoxe.    Au  lieu  de   fc  perdre 
dans  de  vains  raifonncmcns ,  il  de  voit 
s*cn  tenir  à-  la  déclaration  naïve  qu'il 
lait  au  fujet  de    l'Uiade  :  déclaration 
-qui  met  dans  tout  ion  jour  le    bon 
goût  ^e  TAuteuï,  »  Mais  que  nous 
»  importe  qu'il   y  ait  .  des  modèles 
»  pour  ces  foïtes  de  Poëmes.  Les  clr 
••  prits  tomberont-ils  dans  iUndigeiw 
*  ce  (ans  upc  pareille  Poëfic  •,.  en  pror 
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M  fitcra-t*on  moins  dans  les  Lettres^,; 
»  en  réjouira  -  t'on  moins  Timagiiu-- 
ai  tion  ?  Je  comprends  de  quelle  uti- 
»  litc  font  les  niodeljBs  ppurTHiftol. 
»  i^,  pour  les  Txairés  de  Politique  & 
^  de  morale  :  mais  uxjPoëmC' Epique,, 
»  quirn'eft  qu'un  tiffu  de  fixions  in- 
J  »  différentes  &  puériles.,  ne  vaut  pas.la. 
»  peine  qu'on  mette  wn^imcHr  aH^df^- 
99  fus  de  tous  U$  OHireSé  ». 

Si  l'on  aidinct  une  fois  de  pai^ili 
Sophifmes ,  tout  ce  qui  s'appelle  Ou- 
vrages d'imaginatioxi  &  de  génie, fera, 
donc,  banni^du  Parnaffé  ?  N'eft-cc,  pas 
donner  pour  règle:  fon.fvopregoût  ?; 
Un  autfe  qai  aimera  l'Epopée  ,  s*elc- 
vera  &  répondra  avec   raifon,  que 
cette  foï^  d'Ouvrage  eit  plus  agréa- 
ble &  plu&  ioftcuâive  que  des  Tra* 
dùâions .  de  Harangues  Latines.,  dont 
l'infelligcncç    eft   facile.     A   Jfègard 
dHomcre ,  tous  les  g«n&'  fcnfcs  a-- 
vouent- ,  qu.'îl  auroit  été  qn  trè9*béaa > 
génie  dans  quelque:  fiéaJc  q*i'U  eût  vkr- 
ci^&dès/rlors  &s  Ouvir^e^  mériccot 
notre,  cftimc.  L'Auiseur  «nviieiit  ce-^ 
pendimty  qu'Homère  a  peinf  l?s  naârurs . 
de  ion  tems  avec-toutes  ks  grâces  ima- 

SiQable<s.^  2^  que  la  Critique^  n'a  rien 
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vtrfification.    Il  foûticnt  néanmoins^. 

uc  ce  Poëmc  0  ctoit  beau  que  pour 
is  Grecs ,  &  quM  ne  Tçft  pas  pour 
nousr^  qui  penfons  différemment.  Mais- 

uoi,  eft-oc  qu'on  ne  prend  pas  plai- 
IX  à  confidérer  un-  taolcau.,  qui  re- 
préfcntc  des  Héros  habillés  à  Tantî- 
Quc,  s'cxerçanc  à  des  combats,  armes- 
fclon  Tuiagc  du  fiéclc  où  ils  vivoicnt , 
fur-tout  fi  le  Peintre  a  dugénie  ,  (î  le 
coloris  eft  vif  &  animé  ,J[es  traits  fiers 
&  hardis,  les  proportions  bien  gardées^ . 
&  l'ordonnance  du  tableau  régulière- 
ment difpofce  >  Faudra-t'il  que  je  fois: 
Grec  ou  Romain ,  poux  me  plaire  iccs 
peintures  ,  qui  tracent  quelque  mor- 
ceau d'ancienne  Hiftoir^  ?    Car  voilà 
fe  véritable  point   de  vue  où  il  faut 
fc  mettre  pour  juger  îfaitiemcntd*Ho- 
mcEc.  A*t'il  bien  imité  la  Nature  l  At 
tHlbicft  peint  lès  hommes  &  les  Dieux 
<}uU  connoifTok  ?  S'il  a  réuffi,  c'cft- 
dès-lors  un  excellent  Peintre  ;  &  fon 
Iliade  me  fera  encore  plus  de  plaifir: 
^'un  tableau^  qui  repréfenteroit  cou^ 
t«$  les    avancttres   décrites  dans  fon-: 
Iliade.  \ 

Il  cft  vrai  que  l'Auteur  reproche  à' 
Homère  djavoâr  mécomiu  rcffence. 
4ef.vc^c^  ficdies  vices  >  mais  tgu;  çct^- 


rjf  Le  NoHveÏÏiffe 

la  m'a  paru  dit  fans  preuves.  Il  n'igitcK 
Tc  pas  ce  que  Madame  Dacier  &  M. 
Pope  ont  écrit  lâ-dcflus  dans  leurs 
Préfaces  fur  Homère.  Leurs  Réfle- 
xions ne  mérrtoietit-dles  pas  d'être 
difcutces  ?  On  cft  naturellement  por- 
té à  croire  que  ces  deux  Tiraduâreurs  ',- 
ayant  finement  démêlé  l'artifice  de 
l'ïliaâc ,  [en  ont  mieux  faifi  le  carac- 
tère &  les  vrayes  licautés  ,  qu'un  E* 
crivain  déterrrané  à  méprifer  la  Pbë- 
fie.  Ceft  donc  aa  Differtateur  à  protf" 
ver  qu'ils  fc  font  trompés.  Il  faut  cit- 
core  donner  un  démenti  à  Horace,  quf 
déclare  qu'Hbmere  enfetgne  micut 
que  les  Philolbphcs  ,  ce  qiû  cft  hon-^ 
nête  ou  deshonnête  ^  utile  ou  pcrrtf- 
cicux.- 

3^/,  qmdJltpdchrwn^qîddtHffe,  q^ 

mile  y  qnid  non , 
jPlenÎHs  ac  mel'ms  ehfy/fp2o.&  CratH^ 
dicit. 

Après  toutes  ces  rémarques  ^  votr? 
ne  ferez  pas  étonné  que  1- Auteur  aîc- 
corde  à  ceux  qui  ne  fçayent  pas  l^ 
Grec ,  fa  faculté  de  prohoricer  p^ 
Êfnement  que  ceux  qui  le  fçâvenf, 
fiijc  le  mérite  cllentiei  des  Ecrits  d^B^ 
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Iwcre.  Ce  Paradoxe    part  d'un    hom-^ 
me  de  bon  goût.   Toute  Traduction 
%ii'ctant  qu^unc  copie ,  qui  reprcfen- 
tefoibkment  les  beautés  de  l'Origi- 
nal :  Comfnerit  peut  -  il  fc  faire  que 
POrigfnak  fcît  plus  connoiflTable  dan« 
«ne  Copie  >  C'cft  comme  fi  l'on  di- 
Éoit ,  que   pour  bien  juger   des  Ta*- 
tleaux  de  Raphaël,  il  faut  lés  conlî- 
derer  dans  les  Copies  toujours  foibfes. 
&  impatfeïtes^   L*Auteur  ne  compte»- 
;t*il  pouf  fÎTcir  Pharmonie  &  fes  autres 
feeautés  du  langage  Poétique  ?  Il  me 
*femblc   que  de  telles.  Réflexions  ne 
"préviennent  pa^  favorablement  pour 
«ne  Diflertation  fur  le  Goût. 

te  Sieur  C .  .  •  rranfpkntc  en  Hoi- 
"iinde  ,  vient  de  faire  inférer  dans  la  fe* 
"conde  Partie  du  Tome  V.  des  Ler-^^ 
ttres  Sérieufcs&  badines  ,uneRépon*. 
ft  à  ce  que  nous  avons  dit  de  lui  dans 
1i  feGondel.ettre  ,  au  fujerde  la  Griti- 
^e  Dcfîntérelïce  <lcS' Journaux, à  la* 
^ytlie  -nousïçavons  -certainement  qu'ii 
>.cu  beaucoup  de  part.  Le  feul  repro- 
che quenous  lui  avons  fait-,  elld'avoir. 
loué  dans  ce  Journal  i  un  Livre  écrie 
wi:ftyle  Walfeh.  lia  conclu  de  là,  que 
ftour.  lui  .avons  reproché  d'cfrire  del« 
^^êmcxnanierc,-  EU  -  ce  .là.  raiibnnejx 
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avec  juftcffc  ?  Ce  qui  paroît  Tavoir 
choqué,  cft  le  portrait  que  nous^vons 
fait  dcfon  caraftcrc,  d'après  les  Ou- 
vragcs  qu'il  avoit  déjà  compofcs  dans^ 
Je  goût  de  h  CritiqueDcfintereffcc  des 
Journaux  ;&  comme  il  n'a  pu  fe  difli- 
mulcrla  vérité  de  chaque  trait,  il  a  fen- 
ti  qu'il  feroit  dangereux  d*cntrcpren- 
drc  fon Apologie.  Toute  fareflburcea 
«té  de  fe  déchaîner  contre  leNouvellifie 
dn  Pamajfe.  >^  Ce  ne  font  point .  dit-il, 
»  des  nouvelles^  qui  viennent  à^s  haih 
»9  tes  Régions  du  Mont  facré.  Ce  qui 
•  s'y  paffe  n^intéreflc  pas  beaucoup 
«»les  Sçavans*  Leurs  corrcfpondan- 
3>ces  ne.  font  établies  qu'avec  ceux 
»  qui  habitent  au  pied  de  la  double 
n  colline.  Romans  ^  Pièces  de  Théa- 
«  trc  V voilà  fur  quoi  ils  fixent  princi- 
»  paiement  leur  attention.  »  Vous 
voyez  par  là  comment  le  Sieur  C .  •  • 
difpofe  des  places  du  Pamaflfe  ,  il  fait 
occuper  les  hanm  Rtgiom  du  Momfâ- 
&émt  CCS  Sçavans  en  i»,  dont  les  gens 
d'efprit  ofent  fe  mocquer . 

Si  le  Sieur  C...  voulait  nous  fai» 
confidence  de  fcs  modcftes  fcntimcns , 
il  nous-apprcndroit  qu'il  a  xettenula 
première  place  pour  lui,  en  confi* 
dccation  de.  les  daâes  Edid/MS  dcDio/» 
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Jore  de  Sicile  ,  de  Giâconius  ,  qu'if  a  la 
noble  hârdîeffe  de  promettre,  quoi- 
u'il  n'entende  qu'iin  petit  nombre 
e  mots  Grecs  &  Latins  par  le  moyen 
de  quelque  Lexicon  emprunté.  Ge  qui 
peut  encore  augmenter  cette  fage  con- 
fiance ,  eft  le  projet  de  ce  vafte  Dic- 
ttonfiaire  ,  qui  doit  être  le  tombeau  de 
celui  de  Bayle  j  c'eft  l'horofcope  qu*a 
tiré  notre  Sçavant ,  &  l'on  doit  être 
affuré  qu'il  ne  felrompe  point.  En  ef^ 
fet  y  qui  oferoit  foutenir  que  M.  Bayle 
avoit  autant  d*efprit ,  &  de  connoifr' 
fances  que  lè  fîeur  C  . .  •  ? 

J'ai  bien  peur  cependant ,  que  vouss 
ne  vous  cbftiniez  à  réferver  les  prc^ 
xnicres  places  du  PàrnalTe  pour  les  Au* 
leurs  des  Ouvrages  ,  qui  demandent 
plus  de  génie  que  de  travail.  On  ne; 
voit  que  trop  de  gens  affezinjuftes. 
pour  reléguer  les  Compilateurs  AUe^ 
mans  daiis  le  Bourbier  qui  eft  au  picdî 
du  Mont  fâcré.  Mais  en  faveur  du  Sieur/ 
€.. .  ne  pourriézrvous pas  boulever- 
fer  le  Pàrnaffc  ,  &  donner  les  premiers 
rangs  à  ceux  ,  qui  jufqu'ici  ont  occu^ 
jé  les  derniers  t 

Le  Sieur  C  . .  .  a  voulu  deviner  les 
Auteurs  du  Nouvellifte  ,  &  a  préci- 
ftment.  nommé,  trois  pcrfonnes  j^  qui. 
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n'ont  aucune  pat  t  à  nos  Lettres.  Nou^ 
fommcs  fâches  d'avoir  donné,  occa- 
lîon  df  lancer  queh^ucs  traits  contre 
eux  i  mais  comme  ils  font  en  état  de 
les  repouflTcr  ,  nous  n'entrcprcndronj 
pas  rApoIogre  de  ce  Triumvirat.  Si 
neu5  étions  d*humcEr  de  badiner  un 
peu  malicicufcment  ,  nous  ne  laiflc- 
rions  point  échapper  les  diffcrcns  ^î/'- 
ffenttpfges ,  que  le  Sieur  C  •  .  ^  a  faiis 
dans  ce  Pays  ,  &  qui  lui  ont  procure 
une  brillante  réputation.  Nous  ne  vou- 
lons pas  raffiigcr ,  &  rbumanité  exi- 
ge, que  nous  gardions  oti  profond  fi* 
lence. 

Lorfqu'il  voudra  décrier  fûremenf 
le  ftyledu  Nouvclliftc  du  Parïiaffev,  il 
faut  qu'il  prenne  lapeitiç  d«  citer  dc^ 
exemples,  &  d'écrire  d*unc   manière 
jnoixis  plate.  Voici  quelques  phrafes , 
qui  juftiâ4cront  ce  que  je  dis.  ^y  CJtfcI- 
»  ques  beaux  efpritse?»/  commemd  ^'^^^ 
»  cette  année  y  un  nouveau  Journal.  I* 
'»  règne  dacbs  leurs^ Lettres  une  varietc 
»  des  pins  grandes.  Nous   en   verrons 
»  fans  doute  bien  tï autres  dans- la  fui* 
«  te.  Ainfi  donc  il  n'y  aura  pas  d*hom* 
»  me  un  peu  lettré  qui  ne  fçachc  ,  qu^ 
«  quelque  belle  que  foit  cette  Pièce» 
»"  &c.  o  En  vérité ,  quand  on  éciit  fi 
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iftal ,  il  ne  faut  pas  fc  mêler  de  ccnfurer 
Icftylc  d'aurruK 

Au  rcftc  il  luflît  de  jctter  les  yeux 
fur  nos  Lettres ,  pour  reconnoîtrc  la 
faufletc  du  reproche  qu^il  nous  fait  de 
ne  parler  que  de  Romans ,  de  Corné- 
dics  &  cfc  Brochure^.  Nous  n'avons 
oublié  aucun  Ouvrage-^-,  dont  un  hom- 
me d'efprit  peut  profiter.  Le  Sieuif  C.*.. 
croit  par  cette  honnête  fupcrehcrie> 
empêcher  que  le  Nouvellifte  ne  foit 
lu  en  Hollande  ,  où  la  folide  érudi- 
tion eft'  généralement  plus  goûtée ,  & 
qu'on  ne  remarque  certains  traits  fi 
propres  à  le  démafquer.  Peut  être  aufli 
qu'^l  fait  un  crime  au  Nouvellifte  ,  de 
n'avoir  pas  fait  une  profonde  ARatyfc 
du  Livre  de  M.  Mafclcf ,  qui  a  pour  ti-- 
trc  ,  iSrammatica  Heiraica  ,  Çhaldaica 
'&Syriacaj  &  de  la  Grammaire  Hé- 
braïquc  de  Dom  Guarin,  Grammaire 
excellente  y  dit-il ,,  &  ^n'on  joint  dé/a  À 
tant  de  Livres ,  qui  feront  un  honneur 
éternel  à  tonte  la  France.  C'eft  une  con- 
féquencc  q.uc  je  tire  du  reproche  fé- 
rieux  qu'il  fait  à  un  autre  Journalifte, 
de  n'avoir  pas  parlé  d'un  Ouvrage  fî 
curieux  &  fi  agréable»  On  ne  peut 
s'empêcher  de  rire  en  lifant  de  par*eilr 
îcs  critiques.  Mais  ^  roc  direz- vous  ^  le 
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Sieur  C...  Entre frenenr  àiz  tantdè  Jour^ 
naux,  cntcnd-il  rHcbrcu,le  Syryaqœ, 
le  Caldécn  î  Non  ,  M*  ,il  n'en  fçait  pa 
lire  un  mot.  N'importe,  il  décide  que 
le  Livre  cft  excellent.  Il  parlera  mêmcy 
fi  Ton  veut ,  de  Livres  Chinois  »c  Ara- 
bes y  qu'il  n'entend  point,  &  qu'il 
n'entendra  jamais-  Ignorez-vous ,  qufr 
pour  certaines  gcns^  c'cft  avoir  une 
vâfle  &^  profonde  érn^itton,  que  de  join- 
dre beaucoup  de  hardieife'  à  une  gran' 
de  ignorance.  Quelle  gloire  pour  le 
prétendu  Mbnfieur  de  Beaumarchais , 
d'avoir  prêté  fa  plume  à  un  fi  fçàvant 
&  fi  modcftc  perfonnage  l 

On  a  imprimé  depuis,  quelques 
jours  le  remerciment  ^  que  M.  de  Cre- 
billon  a  fait  à  l'Acardémie  Françoife. 
Il  y  a  certainement  des  traits  fott 
'  Beaux  ,.&  qui  font  Honneur  au  génie 
de  ce  Poëte»  Vous  en  jugerez  par  ce 
Portrait. 

• 

Un  Minîftre  attentif,  prudent .  rcBgîeux  ; 
Fuyant  des  vains  lauriers  Téclat  ambitieux  r 
Qui  fçait  ,  du  bien  public  fage  dépofîtaire, 
Ufer  en  Citoyen  du  pouvoir  arbitraire  ;. 
Aigle  de  Jupiter ,  mais  ami  de  la  Paix, 
li  gouverne  la  foudre  ,  &  ^^  tonne  jamais^ 

Me.  fcra^i'il  permis  de  vous  faiircrc* 
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marquer  cependant ,  qu'il  y.  a  dansxcç 
Vers  un  défaut  de  conftrudion  ,  qui 
ne  peut  pas  même  p^fferpour  une  H- 
.cencc  Poétique.  Jamais  on  n'a  dit ,  un 
Jdiniftre  attentif  j&c.  Il  gouverne. 

Il  y  a  des  Vers  âflez  heureux  dans 
le  Portrait  de  M.  de  la  Fayc  ,  c'eft 
domniagç -que  le  fcns.ne  fe  prcfcntc 
pas  quelquefois  auflî  clairement  qu'on 
voudroir. 

De  combien  Atlueurf  ÛEaîfonfut  omcc  ? 
Sut  quels  objets  cncor  parut-elle  homée  ! 
Le  gçât  du  vrai ,  du  beau,  Ccnfenr  ÎDgcnîcuac, 
Qui  fans  homîfier  montroit  à  feirc  mieux;  - 
Ufel  Athénien  y  ViixbzTàti^Oïaalnc, 
l'our  à  toux  LeUus.,  Malhctbe  on  la  Foo-», 
taine* 

H  eftcertaia,  que  c'cft  loucrfoîble- 
inaentM,  de  la  Paye  ,  que  de  dire  que; 
fa  raifin  fia  wrieedé  Ineurs  ;  dans  le^ 
Vers  qui  fuiyent,  &  où  il  y  a  quelques' 
idées  iogénicufes  ,  il  eft  bien  difficile 
de  trouver  une  conftniûion  êxa2kê.  Je' 
ûc  fçai  pas  ^  fi  ,  p®"^  mettre  plus  de 
Juftcffedans  les  deux  derniers, Vers  ;il 
tfau,roit  pas  fallu  fùbftituer  à  Malher- 
be &;  à  h  Fontàioe-desPocieS  Grecs*: 
latine.  JLes  Vers  fui vans^  a  une  inven- 
tion '  près  ,  '^ul  me  paroîl  trop  forcée  ^ 
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vous  plairont  xlavautage. 

Aimable  pareffcux  y  plongé  dans  le  loifir  j 
Quel  n^eût-il  pas  été }  mats  ùl  Mufe  volaj^ 
Parmi  tant  de  talens  qui  navoùqu'àchoifir , 
Aûnoit  trop  Ac  TeTprit  le  doux  Cbertinage* 

MonficuT  Hardion.s'cft  auflî  exer- 
ce à  peindre  M.  de  la  Faye  ,  &  I'od 
peut  dire ,  qu'il  Ta  fait  avec  beaucoup 
de  goût  &  de  fineflc.  L'éJjogc  du 
nouvel  Académicien  eft  affcz  bien 
tourné  ,  quoique  ,  peut-être ,  il  foit 
un  peu  vague.  L'Académicien  auroit 
facilen^cnr  trouvé  dans  les  Tragédies 
de  M.  de  Crébîlion  ,  des  beautés  ori- 
ginales y  qui  auroient  peint  plus  fide- 
lement  fon  génie  Poétique.  Il  faiic 
pourtant  avouer ,  que  le  bon  goût  rè- 
gne dans  ce  Difcours,  Vous  en  juge- 
rez par  ce  qu'il  dit  de  certaines  Pièces 
de  Théâtre  ,  qui  par  le  faux  cclat  de 
quelques  fleurs  paflkgeres ,  ébloiiiflTent 
pour  un  inftant ,  des  Spedlateurs  avi- 
des de  nouveautés. 

Je  vous  envoyé,  Monfieur ,  le  frag' 
ment  d*unc  Lettre  qui  noiis  à  étéad- 
drcfféc  depuis  peu  de  jours  :  »>  En  li- 
»  fant  une  Diflertation  ftir  le  droit  des 
»  Arcbevêques  de  Reims ,  pour  fi- 
«•  crer  les  Rois  de  France  ,  qui  eft  în- 
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*»  ferce  dans  le  Tome  XI.  Part.  I.  des 
«  Mémoires  de  Littérature ,  j'ai  été  c- 
»  tonné  que  l'Auteur  appuyé  ce  droit 
M  fur  up  fait  faux  ,  ou  da  moins'très- 
»  fufpe<5t.  Clovis ,  dit— il  p.  loz.  fut 
3»facré  y  comme  l'on  fçait  &couron- 
•^  né  par  S.  Remy  ,  qui  lui  avoit  fait 
»  embrader  la  Religion  Chrétienne  ; 
^>  &  c'eft  fur  cela  que  fondent  aujour- 
»  d'hui  leur  droit  les  Archevêques  de 
«  Reims.  L.e  même  fait  eft  contredit 
»»  par  l'Auteur  d'une  fçavante  Differ- 
w  tation  imprimée  dans  le  Recueil 
»  de  Pièces  de  Littérature  &  d'Hif- 
*>  toirc  ,  quîfe  vend  chc2  Chaubert/ 
"  J'avoiie ,  dit-il  p.  i  ^4,  que  ce  n'étoit 

•  pas  i^  coutume  d'oindre  les  Rois  de 
*'  France.  Pépin  très-^ccrtainement  Ta 
**•  ctç  le  premier  ,  &  c'eft  bien  là  la 
•*  plfis  fortç  preuve  qu'on  peut  ajlé- 
^  guer  contré  la  faînte  Ampoule  de 
"Reim$,&  rondion  de  Clovis.  Clovis 
^  ne  reçut  que  l'onftioii  du  BatêmcSc 
**  de  la  Confirmation.  Pépin  eft  le  pre* 

*  micif  qui  ait  été  fàcré  Roi.  Cette 
^  dernière  opinion  a  prévalu  parmi  les 
**  tons  Critiques.  Je  prendrai  occa- 
•vfion  de  remarquer  cnpaffant,  que 
••  rEdireur  des'PîéçèS  qui  fe  vendent 
»  phçz  Siipart ,  dcvroit  quelqucfoin 
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»  ^nfcrcr  de  petites  notes,  pour  éclair* 
••  cir  certains  points  ou  obfcurs  ^  o« 
»  douteux.  c€ 

On  vient  de  £aire  à  Amfterdam  «ne 
nouvelle  édition  des  CaraSeres  deTheo- 
fhrafte  ^  avec  les  mœurs  de  ce  fiéclc, 
par  M. de  la  Bruyère.  Elleeft  augmen- 
tée de  la  Défenfc  de  M.  de  la  Bruyère, 
&  de  fes  Caradteres ,  par  M.  Cofte ,  z. 
Tome  in- 12.  lyji.  l'Abbé  Fleury^ 
qui  fucceda  à  la  Bruyère  dans  fa  place 
d'Académicien ,  dit  qu'on  trouve  dans 
les  Caraâeres  une  févere  Critique,  des 
exprcffiot^s  vives ,  fk^tours  ingénieux, 
'dcspcintnres  quelquefois  trop  chargées 
exprès  ,  pour  ne  les  pas  faire  trvop  ref- 
fcmblantes.  Il  ajoute  que  la  force  & 
la  hardiefle  n'en  excluent  pas  la  dç*" 
iicateflc.  M.  l'Abbè  d'Oiivct  dans  fofl 
Hiftoire  de  rAcadén;»ie  Prancoifc  ,  a 
traité  la  Bruyère  plus  féverement.  Eu 
avoUant  qu'il  e|lhplein  de  tours  adoii- 
rables ,  &  d*expre(fions  bcureufcs,.qv^ 
n'étoient  pis  da'^is  :notrc  Langue  au«- 
paravant  ,  il  lui  reproche,  en  «lemcr 
^ems  de  montrer  trop  d'efpriç  ,  d'a- 
voir plus  d'art  que  Theophrafte,ic  par 
xonféquent  mQin^  de  ce  naturel  aima- 
ble I  qui  caraâcrifc  l'Auteur  Grec*,  en- 
fin de  ne  Taire  pas  un  ufage  mocleré 

des 


écs  Métaphore^ .  6c  àc  forcir  clu  tiacu^ 
«cl,  pour  vaiiloir   être  trop  énergi- 
que. M.  TAbbc  dX)livct  fe  drinandc 
pourquoi  les  Caraâ?cf es  de  k  Bruyère . 
commencent  à  n'etare  plus  (i  recher'^ 
chcs  ,  &  font  moitts  lus  ()ue  la  Fonrai- 
<ie  ^  Racine  2i  Defprèaux  }  Il  fak  à  ce 
fu)ec  un  long  ràilbonement  qû^U  dit 
alTcz  inutile  de  difcuter.  Ce  au'iiau* 
roit  dû  plutôt  remarquer,  cçft.qu^ 
la  Bruyère  n*!a  rien  de  commun  ave> 
ces  Poètes  François  ^  &  que  Vétan 
^atraché  principalement  à  peindre  le 
hommes  de  ion  (îécle ,  il  a  tu  le  toi- 
de  ces  Hifiortens  qui  écrivent  les  fai; 
des   gens,  viyans  ^  &  dont  les  Ouvr^ 
ges  K>nc  moins  recherchés  après  ; 
mort.  En  prenant  ce  point  de  vue  ,  - 
faut  reconnoStre  que  la  Bruyère  joii*: 
encore  aujourdliui  de  toute  Teftixt^ 
qu'il  mérite. 


Je  fuis ,  &c. 
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C'^rA'cfft  «pas  fan$  foiKietiMiU)  Mofl^ 
^flêur ,  que  vous  èle$  pt évemi  èn£»- 
.ycuT  du  Sethùs^lzns  vous  être  ilonnék 
•pcmcdc  le  lire.  L'efprit.,  la  icapacké, 
&  k  réputatioR  de  M.  l*AbbéTe«rit 
ibn^xqui ia  eft l'Au^wr ,  vc^us^ontéik 
jagcrd'aVance,  qu'uÀ  ^omaç  phiiofoi- 
pfciqacde^ façon  ,  i>€  4evoHr^S6tre 
une  rceuyrc  mé  pi  fable.  jCciui-ci  eft 
tout-à-Ia  fois  mor^^^  politique ,  roilir 
tajfe  ^jGeogTapliique  ,  A^lronomiquc  ) 
Phyfique  /Geo|T>eCrî<;)«c  i  Ô/Wcaidque^ 
&  il  fèiit  avouer  <{i(eft>ctk  îl  Zcmf&tr 
•té  Tut  '  IcT^terméfUe  \Sc  Ôw  le  Cjpna^ 
que  dans  fa  Préface  il  à-iàcruauiié  ^ 
joindre  enfefnblc  \  comme  ce  Prince , 
-dont  il  eft  paile  dans  11Ecnéi<le.,.qui 
prenoit  plaiur  à  joind^re  enfcmble  les 
vivans  &  les  morts.  Il  met  ncanmoinj 
quelque  différence  entre  l'un  &  Tau^ 
t^re  :  car  ce  n  eft"  proprement  qu'au 
Telema^ne  ,  &  non  au  Cyms  ^  qu'il  at- 
,  ^ribue  la  .<:aufe  de  cette  heureufe  paix 
.i^ui  jr^^nc  aujourd'hui  ^anjs  J'Eiyropc,. 


C  eft  -la  Uetiuc  àt.  c«r  Ouvrage  .  fe- 
ton  l«i ,  ^Ui  >a  aégpôcé.Ics  Prince^  de 

«iode.   S.-cctte<Ré«*xio«  eft  folidc^ 

ll^'t^'t^Tl  21?''***  TaMftra,  ,  les  O,^ 
■«oi*  r (to  1^  Mogek ,  qui  depuis iontw 
ternsfoMcn  paix,  ont  lâTeU^^^^ 

™  *  <*ft»ttchr  p»>uf  leur  ^maifaeurt 
*o«latt  :  pt^fit^  ,^„  iRfe»ôlarionj:,db 

.  Nfois^  fi îiW <jn  tfoiti'Atttearie  AL 
r"  *»®'f  produke  bi»n  d'autres  .«fferi^ 

S  f ''*  P'l^rô<ivé  <Ji.<iudi  m-lrif! 

;^.h«  mbrtlcravee  ao-tliré-rM.  après 
1  «tre  .•  téUi  les^  dégrés  d'une  tïès- 

WPyrmidc^Sr -"parvenir  hardï- 
?«ntj«r(^'au  fommet.doù  il  feêat- 

<»fe;&  Hèfohd  etïfuite  fans  Payeur 
«^igfc  ^dttrné  du  tà<é:  de  kxam: 
ff*'.  •^^' tîfrcôuru  laflS  fftfl»  aucun 
Jjît  oet'ciidKMt  diffUî  ,.<>ù.c6  «etît 
V"nce  armé  de  pied  «l-«»p.'  1  la  têcfe 
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un  grand  Serpent  fcqiblablt.  à  la  Gar- 
gouille de  Roiîen  ,  dont  vous  £çav« 
la  Fable  ,  qu'il  vient  enfin  à  bout  d'en- 
fermer  dans  une  çagç  de  fer.  Dans  u| 

Ouvragç  d'imagmatibn  ,  pour  fç  rcn- 
<îrc  utile ,  on  dit  cju'il  f*Ut  fe  Widtc  a- 

gréable. 

Je  vous  ai  âjit ,  que  M,  l'Abbé  T. 
écoic  l'Auteur  de  ce  Rpiuan  :  je  me 
fuis  trompé^  il  n'en  cft  que  le  Traduc- 
teur,   Cette  fuppo(ition  un  peu  uCc 
n'empêchera    pas  que  je  ne  lui  faflc 
lionneur  de  toutes  les  beautés  .du  ^^' 
ihos  :  à  l'égard  de  ce  qui  peut  y  avok 
de  défeâueux ,  je  le  prie  de  croire  que 
Je  le  mets  tout  cntiet  fur  .le  compte 
de  fon  Original,  que  Je  fuis  un  peu^r 
cbéde  le  voir  tant  vanter.  PJus  on  ^- 
ra .  dç  hSure ,  dit  -  il  ^  fins  of$  mmt^^ 
mon  jiMteurtt  accord  avec  les  témoiinA- 
ges-^  OH  rajferfiblés ,  qh  difperfes  dans  h 
differens,  Autewf  deA^AntitfHiti,  Pour 
moi ,  l'ai  affez  de  Içâure  '^  pijur  avoir 
^rouvé^,  qu'il  n'eft  pas  toujot|rs  .d'ac; 
cord  avec  les  anciens^  Auteur^  ^"fi^<[^*^ 
leur  donne  (buvent  le  fens  qu'il  ^^oor 
ye  plus  convenable  àce.qu'ilaiipaginé* 
.,    On  croiroit  d'abord,  par  le  portrait 
die  Tinibccille  Ofproth  ^  que  1  Auteur 

nç  l'i  fftit  que  pont  donner  f^  d'ccUc 


IScehos  ,  Héro».  dtt  Bkumii;  Mais  Fc- 
icxnple  d'un  tel  péxt  rie.  pouvoit-il  p» 
être  contagieux  pour  le  6i$?  &  la  vcrtil 
de  Nephféf  U  irt^ç  fi^^fo^-jelle  pouif. 
en  arrêccç  les  effets  rQiioîqu'il  en  foin 
cette  Ncphtéi  «ft  wie  gxandb  Princcf» 
fc  ,  <jui  gôuvef ne  fon  Etat  avec  nn0 
l^aute  pcudkncf  s  mais  fa  lùafedk;  eft 
Ba  peu  trçp  longue  pfHit  fcf  LcAcur  / 
&  donne  iici^  id'cnnHycufe*'  prières  i 
telle  que  .celle-ci  »  ijiili  comiiience  f  aiS 
CCS  Vers  ir  -   ■  -  ■  .  - 

Oïïrîs,  f  îls  ÀiTems  ou  commence  femonde^ 
Conquérante  bienfaîôeur  île  la  terre  &  deT 
fonder  êo^^ 

Si  je  dpi«  fuppofcr ,  que  M..l^Abb6 
ï.  eft  un  Tridudcur  fidèle  i  je  ne[ 
puis  m'empêcher  de  dke  que  fon  Au-- 
*c^r  n'eft  pas  un  bori  Pocre.  Dëna-' 
Kils>  Hymoes^  ne  ddivent  gucres  plai^ 
ïc  aux  I^euz  ,  s'ils:  aroient  du  geoté' 
Mal2tcl»prtcrcr^lc$  ôffrândcs^  &  le* 
fi^gfUéUKms  fanglanffs  des  Prêtres-,  la^ 
^eine  meurt ,  après  jvoir  donné  des! 
pierreries  ^&  ouclques  avis  à  fo»  fils  y 
^\ ,  (ans  verler  aucunes  larmes  ,  fc^ 
contente  de  lui  dire  fécheraciît  ces- 
«vots  :  Madame  Je  refois  ce  qne  vous  nu: 
^ne^ij^ai  tien  emendh  ce  quf  vouJt  mU^' 
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m  ffJHf  ^jeftâch^At  defMtcccmme  v^m; 
hi  RttfSe  im%hitt  ^u^e  réja^ei^e^  & 
^!pifuol)rv3(' ftirtnd!^  >!  liA  &rre  laf 
JUainnk*  expire.  -Or  ,  èbmitié  ît  #aglt 
alofsiidè  -Ibiv  cntentement  ,  :PArtrteur 
emi^la^aidgnifiquemeBt  tvemt*-  deux 

^i^^àlrit  décrirr.,  ît  eft'  Vxai-ii^ 
ffïùv  e*ii&Ê  ôWQ  céréiBonk  lugubiTi 
Ikt.  l'At>bé  T.a  niis^ckM  U  botklîif 

nçbye  de  la  Reine,  qui  ipérite  ^^c4& 

p]ufîcur$  fois  :  il  y  loue  principalement 

eittc  PripcciTc.,  en  cxpofàht  tout  ce 

qu'elle  n'a  point  fait,  cîcftcc  qu'ont 

préçifément  à  loiicr  dans  la  plupart  des 

^^ctuX^t  T^or^tau  cfr  i^ixsi  cetttrt&t 

Ir^pliis  btl  eWroit  du>  Livre  *;  •£  i'Au- 

f^f-  fl'avoft.  faît  qxic  cet  ii^^\  it  ^ 

j^éf  iteroit  unr.  Mais  ces  foixianlîe  Cbars 

tliéll^s  cbacun  de  buit  cbet«lU3^  dtax  i- 

Amx  \  ce*  chmarr  &  ces  csilMs  pfcf- 

4uc  ei^efii^feits'dbs^  éti^s  iii  fij^ 

»i\t&',^fimcarik  ilmiiêî  d^élf^gMf  ,  ces 

kàttt-bbis^,  ceç  crcntipcttâs ,  tts  tym- 

ballesr  font  -  ils  beaucoup  d^bonisciit. 

k  HfoéKiftn  de  l'Auteur  f  PtUê  9n  à> 

dtleSsurfi,  moins  on  le  ttoâve  ki  el'ac- 

Cétà  ave€Jes£ciçivains  it  ï'Anti€ivh' 

t^  :- oift^l^owc  au-,  c^fiKairt; .  qu'il  a  tout 
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fi/é'iiè  ibir  imagipatroci^  ou  àa  06  qu'U 

•  pu  voir  dan»  ks  ccrr€nK>nies  tnodtx^ 

nés  des  £uncra4Uss;dé<n€>9  Princes^  Çii 

qoi^a-  jâiniatsr  vn  dftns  leit  aociçri)  Aii^ 

ttat9  des  Chars  àdtelés  de  htiit  ^tie-* 

iraax-4ipiix  ^  ^ii:r  ,  défi  càparaçooi^^ 

j(0jr«  Hëire^  fhhés  ds  Immei  i(xrg$nt^ 

cââtf  des  lniM«bôts  y  des  tfoilipecces. 

8r  de»  tymbaks  à  un  epterremen^  \ 

An  r^fts.  ^  Mooficur  ^  je  vous  prie  de^ 

fid  fàkeT^iK^an  cas  médioere  dé  ce|t«: 

ramirqtfe  ^  q(ii  |.  cdaime  vous  voye^-^ 

^  peu  infpôrtance  #^ain£  que  umc  ce 

^)'âi  obfci^véîiifqti'Kîb 

'  QfeMcb  y  ipfàs  k  mort  de  h  Rei^ 

âV  V  é[]^bi^<r  DaluMa  ^.  femiM  égalcmencf 

'^îÊdittâftr  Sir*  (»iiroiiifiiB  ,  &  il  w  ar 

^fiU  ^  ^ur  &  fiievd  forinfi  le  xlfefTdift' 

Â'i$eV4!f  ufl  jMff  au  cbfânr  ,  au  pre« 

jMittidé  S^d^  :  Iftais  oùmmc  ,  pou» 

l^tifî^  €€^-k\v^Mmi ,  iè  lui  &ut' 

c^iftmc^e-dds  injoAsoes-  &  dos  (trw 

fcts  dâhs  \ax€  Gaur  oà'  rcgno  Tcquif* 

^  S^'  k^  ve^cuf,  elle  oovmneacc  pao 

foîtr*ir  fc  projet  de  la  corromlpio  )i 

rfp<îif»i#  ,  âvëd  «âfon^  ,  qu'une  Goilif* 

^icveufe^  lili  foulâiïOit^  pon^'  les  grand» 

^Aes ,  6ti  de<»  hofusnts^  vils  ^  qui  n« 

^  cofitrcdiroiorît  p&iûif  ^  «au  de.  mé-  ' 

^^n$^hoAimG9  ^qw  1»  fiscandevoienr^  * 
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1^  Maïs  ce  qui  marquoic  en  cfic.iite 

^  intelligence  très  -  nn»  peur,  le  m^l  > 

9^  elle  GOmpf  il  qu'un  moyen  aflez  dé-* 

>►  gttifé  3  &  en  même  tems  très  -.fur  ^ 

9.  de  cxiprompre  la.  Cour  e»  peu  d'aa^ 

9.  nées ,  écoit  d*y  introduire  y  autant 

j^.  qu'eUe  le  poturroit  ^  h,  diffîpacios  ^ 

»  &  la,  légèreté  de  l'cfpjdt^  £Ue^f9a- 

3?  voit  déjà  pap  quelques    eipçriei^^ 

j^.  ce&  particulières  ^  que  des  hommes 

n,  ennemis  de  touce  atoctattoo:.  &.  do 

^;  toute   occupatioa  ,,  &  li^cz.uni*^ 

ih  quemcnc  à  leuri^  fancaifics  Sç  k  leurs 

i^pl^iâxs,  quand  mênK  ils  auroieoc 

9»»eu  d'abord  cette  probité  commu^ 

ih  ne  ,  qui  no  coûte  rien  ^  n'ont  ai^o* 

^  AO  direnfe  contre  ks.  vices  q^i^  Jeus 

%  piéfecitent  quelque;  utilité;  X,%  ver- 

%  tu*  ne  pjread  jamais  i^acine  dans  une. 

-  Sh  ame  îriyole  ^  &  Jies  occjafîons .  la 

^  trouvent  9  ou  la  renden.t  ^pablc 

)»>  de  tous,  les  ccimes.  »  le  crois»  Mon«^ 

^eur  ,  que    vous    gQuter^?   cormne. 

inoi  3  ce  trait  moral..  PaIuc^  emre- 

prend    donc  d'abolir   à  la  Cour  de^ 

]|4emphis  le  goût  de  coùtxe  qui  pour'» 

i;oit  ennoblir  «le  çceur  ,  o^  enrichit 

Vef pnti  Ici  r Auteur  donne  une  haute. 

iflée  des  mœurs  des  Egyptiens^  par; 

isappocc  au.  commprçe  d'efprjc  &  d(t 


/&  Paa^ajfe,  Xtl.  Zettre}  i$f 
tMticé  ,  qui  Tcgnoic  chez  eux.  Les- 
connoilTanccs     humaines    étoient    k- 
vraye  fourcc  Ac  la  policefle  de  cette 
(iadoii.    Car  la  politeiTe  n'eft  jamais 
entrée  cher,  aucun  Peuple  ,:  que  .par 
les  Lettres.  On  fçait  que  les  Romains  . 
ne  devinrent  polis  ,  que  depuis  qu'ils^ 
eurent   participé  aux  Sciences   de  la 
Grèce  •,  comme  les  Grecs  nerétoicnt- 
devenus    que    par  la  communication- 
<}u'ils    avoicnt   eue  des  Sciences    d«* 
l'Egypte.   Quoique  ceux  qui   fc  lir 
VYciu  à  Vétudc  ne  fofent  pas  toujours' 
polis  eux  -  mêmes ,  ce  font  eux  ncan* 
moins  qui  par   leurs  Ouvrages-  onc- 
toujours  jette  les  vrais  fondemens  de 
l^politeflc  parmi  leurs  Concitoyens: 
L  amour  des  Sciences   ,  &   le  repos 
^*elks  demandent ,  éic^ignentdesef- 
Pfits  toute  ponfce  de  révolte  &  de  fé- 
^ition, -Outre  que  les  Sciences  exer-- 
<^nt  &  ornent  i'efprit ,  elles  lui  don-»' 
'^nt  encore  une  certaine  folidité  ,  &• 
^c  certaine  droiture  ,  qui  empcchenc' 
^ïdmaircmenc  les  hommes  non-fcu-" 
l^nent  d'être-  frivoles ,  mais   encore- 
^*^tîe  mcciians.  Aufli  a-t*oti  vûdans^ 
^s  les  temsles  grands  Princes  &les. 
ÎFttids  Mmiftres favorifer les  Lettres;^  , 
''^•feulement  p^r  goût ,  mais  par  pf>i- 
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litique,  Srrccompcnfer  ceuT  qui  s'y: 
dîftingiioient»  Pour  êtTc  plus  frappé  de 
ces  importantes  vériccs,  il  6iut?fe  traiif- 
porfcr  à  Mempbis  aviec  1* Abé  T^  qui 
trie  vok  .  le  .gçwt  qu*dn  J  a v^oit  pour 
toutes  fopt^  dfe  SGie9Ge^&  <te  beaux 
Arts  ;  goÊt  toujoHiis  cultive  Sî'cbgoiî- 
ragé  par  ics'Ribi^  cFEgyptc-,&-quia  été 
la:  fburcc  héutcufe  de* toutes  tes  con- 
imiffances  depuis  répanitië»  dtms  la 
Grecc^,  &  dans  feîS-autt'es  Pâyst 'Cet? en- 
droit de  fan Oùyragij  eft  curieux* 
cftthiaWérWari'  il'  ntfpéutêtïcgoBté 
que  par  des  pfrfbQitt^é*un  efprit éclai- 
ré »  fùlîdc; 

hÉ^Sans  entrer  <lans  le^  fong^détail  dc8 
différentes  S«îeric?cs  dfe  P^yptc ,  & 
dts  Académies  tle-eèutes^'e^ces^ ,  ^^ 
l*^uteur  y  a  fiandées^/ je  nte  coBtïfi»'' 
terai  de  vous  expoffet  ec  qu'lfcdit-  trèsr 
ftnfémenrau  fùjet  déà^fecâu*  Efpfits , 
&desSçavflns  dbcetenw  11;  Il^pi*^ 
nloiarit  ,  félon  luî ,  Jès  manicws  ^^ 
gçand  mondé  ,  cnjcefemge  dé^  coR- 
noiffanees  qu'ils  yi  pottoienti.  lits  uns 
&*les  autres  formoiènt  cet  afTembla- 
gç,  le/eol  peut*^ctrcqui*méiitc  d'^ 
tTrappeHcibonnecompagni^ •,  é'bft**" 
dirc^j  ,de*-gèn5  de*,  domàîrioii  mSc^ 
aVftQ:  tlte  gens  d*c^iti  :&  d^'lçâV(Hfî• 
Lfs  EgypçieniJtcrvoicnt  pour  maxime , . 
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cflw  le  bei  efpi  K  n*cft  pas  la  plus  gran-» 
cfe  qualité  qwe  Hiommc  puiCfc  ^voir^ 
non-fcukmcBt  par  rapport  aux  affai- 
rés d  Et«it  Si  de  Gucïïc  ^  que  l'on  (xm^ 
fie  plut^    à    àei   hommes  fenfés   &C 
exercés  ^  qu'à  de  beaux  cfpriw  ,  maî^ 
encoTc-  par.  rapjpoir  au  -commerce  de 
la  tic  ,  &  à  l'agrémenc  de  la  Société. 
Les  beaux  Efprits  a*étoienc  confideré^ 
qu'autant  qu'ils  tâ<^boicnf  de  fe  don*- 
lict  la  douceutfy  la  modcftie,  &  les  • 
autres  qtiàlités  ordinaires  des  honnê*- 
tes  gôns.   L<8  graiiid  homme  dans  les 
Lettres!,. était  celui  qui  avoir  cultivé- • 
Uà  t«è^4>el'  «fpwtf  pa^r   de  rrè^^beliç* 
ctonoiflinccs.  Les^  Auceurs  fçavoicnt 
îb-pcMirvoiû  d'écouté  la  lediwe,  tjuî?' 
pou  voit  ferviff  de  guide ,:  &  de  fou-* 
tifen  à  leufTs  propres  réfleKi<«s ,  (  co- 
qne  ne  font  pas^  aujourd'hui  certains. 
ofiaa»  efprits  ignorans  9  qgi  mcprilcut 
tâuc  genre  d'érudition.  )    Aior^  OA  ; 
tttjuvoit  à' apprendre  dans  le^  Livras .  ; 
nïeme  ,  qui  ne  Icmbloicntêtreif^t^/i 
«iuc  pour  plaira  ,.  &  pour  d'rvertir,  • 
ticux  qui  veilloicût  im.U  litterôti|re-.r 
ÏÇBvenjoicnt  dans  les  AuiCeuïS  & .  d^n  • 
Itsfe  Ledcurs^  le  gourde  la»  bagattellc >. 
^HÎ  eft  l'cciicil  des  Nations,  poHe£^,& 
9»*Ics  leflà-bi€|l-tD^^  pljuis-  incftpablqi  ' 
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<hs  grandes  chofcs  ^  que  la  fimpiicité 
&  la  rufliicité  mêmes.  On.  examinoic 
ftvercment  les.Poctcs  fur  les  notiom 
qu'ils  s'ccoicnt  faites  des  vertiisSc  des 
vices ,  8c  on  les-  dcfabufoit  de  Topi- 
nipn  ,  ou  on  les-  furprenoit  quelque- 
it>is  »  que  la  Morale  fôt  une  Science^, 
q\ic  Ion  a  par  foi* même  ,  &  fans  Ta- 
yoir  jamais-  cmdice.    On  imcrdifoic 
aiifoiument  la  Poëde  à^-  tout,  homme - 
Convaincu  de  mœurs,  baffes  &  déré- 
glées*.  Les  Lacedémoniens  des  pre- 
xpiers  rems ,  »  l'imiration  des  Egyp- 
riens  ,  défendoientà  tout  homme  vi-- 
deux  de  pro&rer  même  une  fhaxime 
de  mofale.v  Qu'eft-cc  en  effet  qu'un 
"P.ôëte  ,  qui  entreprend  de  reprcfcntcr 
dans-ies  Poèmes  des  hommes  vertueux,, 
de 'qui  n'ayant  lui-même  ni  les  idées  |. 
r^i  lesfcntimcns  de  la  vertuj  ne  la  mec* 
jamais  dar>s  fon  vrai  jour  ^  ou  ce  qui' 
eftetircore plus  pernicieux  .3  qui  donne 
un  tout  avantageux  à  ^es  vices  couverts. 
dL'!une  fâuSe 'apparence  d'héroïfme. 

Si  rOttvragede  M,  l'Abbé  T.étoit: 
pjat'tout  aulK  jufte  &  auffi  moral  qu'lL 
î'xîft.en  cet?  endroit ,  pouuoit-  an  le- 
npépiifer:  fans  iojuftice  ,  &nfêtrepasj 
hk>.»teux;4dé/fan .dégoût  \  ll.cftpouri^ 
tiftic içioi^cd'aa .  gran^ ,  tu)i^K  ^^i^- 


éHiParrhife.  Xt!.  lettre.      301 
^oirs  aufli  l)eauY.  Ce  qu'il»  <ïic  au  fit* 

jet  de  réducaticJn  des  jeunes  gens  n'cft^ 
pas  moin^  digne  d*eftimc.  En  Egypte, 
on  n'âb^ndbnnort- pas  JeS' jeunes  gcns^ 
au  fortir    de  Tenfance  \  c'eft-à  d'ire  ,. 
dans  unitcms^  oiileur  efprit  plus  for— 
mé ,  eft  capable  de  connoiffances  ou» 
plus   profondes  en  elles-mêmes,  ou* 
plus  importantes  pour  la  Patrie  ;  & 
lorfque  d'ailleurs  ils  ont  befoin  d'être* 
défendus   contre  les^  premières  fou* 
gués  de  la    jeuneffe.   Auffi   voyons^ 
nous  que  l'adolefcencc  ,  qui  cft  le  bel' 
âge  des  filles  ,  parce  qu'elles  font  gar- 
dées alors  plus  foigneufcment  qu'en- 
tout  autre  tems  ,  eft  Tage   impertî-- 
nent  des  hommes  abandonnés  àeux-- 
nicmcs  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  d'un* 
excellent  naturel.  La  légèreté  d'eifprit , 
li  haine  des  devoirs  ,  la  perte  du  tcms^ 
dtshonoroicnt  en  Egypte  les  jeunes 
gens ,  même  auprès  des  Dames  qui» 
s'intéreffoient  à  eux  î  &  ce  qui  eft  Tint- 
dice  d'une  Cour véritableoncnt  polie,. 
iU  ne  parvenoient  à  leur  plaire ,  que  : 
pat  le  méiitc  &  par  la  fageflc.  D*ail-i 
leurs  les  exercices  ,  les  travaux  mêmes  • 
^é  la  jcuneffe  Egyptienne, }a  fauvoicnt : 
de  cet  ennui  mortel ,  &  de  ccdcgoût* 
^vetfeh  q^l ppurfuit  nos  jeunesgcns ;« 
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jûfqucs  (knsle:  fcia  de  leurs  dâ>attw 

chcs. 

Sous  le  Gottvetotnicnc  de  Daluca , 
les  mœurs  &  le  goût  de  la  G)ur  cio 
Mcmphis*  fe  corrompirent  tout4  fait, 
Ijts  Ouvrages  de  ceux  cfÀ  h  frcquen- 
toient dans  le  bon tcms^ , fcreconnoif- 
loient  à  une  élégance   jufte  &  natu- 
relle ,  qu'ils  avoient  puifée  dans  le- 
commerce  des  femmes  polies  ^  en  qui 
elle  fe  trou\^  émiacmmcnc.  »  Miiis 
»  les- beaux  cfprits  modernes  oubliant 
»'que  la  langue  ne  peut  jamais  êtr<î 
*i-<|ue    l'ouvrage  du  Public,  y  vou-" 
p  loient  introduire  de    leur  àutoriré 
«-privée  une  infinité  de-  tours  &  de 
Si-termes  bîfarres ,  qui  bien  loin  d'être 
»  adoptes  par  Tufage ,  étoient  évités 
».av6C  un  extrême  foin  partons  ccu» 
w^qui  vouloient  confetver  quelque  cii- 
ïi-gnité  dans  leurs  Ecrits.  «iLxccllçûte- 
leçon /dont  il  eft  à  foubaiter  que  notis  ' 
pfofitions4 

A  dire  le  vrai  ,  il  me  femble^que  k 
Gour  de  Mi.niphi(5  fer  cocrompt  bien- 
VKC,  Tant  de  VidUards ,  &  d'hom- 
macs  faits  ,  inibus  des  fages-  maximes  ' 
qui  jiifqu'alors  avorem  régné  dans  cet- 
tof  Cour  ,  ont  -  ils  pu  dcr*  concert;  les  ^ 
oublier  il  pipmpçemeac  ^  pQuc  cano^ 


du  Pkm7f^4^!^V  Lettre.      Jo^' 
pfaîreà  cinq*  ®«  fix  femmes'- fa voriteJ 
&  miniftrcs  de  Dxiluca  ?  Eft  -  il  vrai-< , 
fdmWable  que  toiis  ces  jetrnes  Conr-^ 
nfan«,  qui  aveient  ctc*^  fi  bi^en  élcvcS 
par  de   fages  Gouveïnttsrt  ,  Si'  q«C^ 
TAuteur  noU^  wprcfeiitc'fi  piçms  de 
vertu  ,'  clraîîgcm  tout-à-coup  ,   pour  ' 
gagner  les  bennes  grarccis  de  ces  fcm-. 
mes ,  qui  ,  félon  TAutcur,  n'éroicnt 
plus  dans  Page  où  les-fémmes  fédui- 
fent,  &  qui   n'avoienrricn-d^aHlcurs- 
«ans  rcfprit  de  (\\xt>\  remplacer  la  per- 
te de  leurs' charme*  ?  Une  telle  révo-t- 
lufion.  d'evoit   être  ,  ce  mefcnible  ,  , 
îouvtage  de  plus  de  vingt  années.  \ï 
cftvrai,  que  les  charges  &  les  digni- 
tés dépendoienç  dtf  ces  femmes  cor- 
rompMè's  ^.  mais  les  perfonnes  vettucu- 
fcs  fenttoùi  l'es  jours  leur  cour,  âur 
perfonnes  vicJeufes ,  fans   k$  imiter  ^ 
dans  leurs  vices.  On  diroit ,  que  les  E-  - 
gyçticBS  n'âuroicnt  cultivé  k»  vcrtir 
fous  le  Goùyernemcnt  déNtptbé,  que  * 
^Uf  plâireâf  cette  Princeffé ,  pttifqu** 
«uffi-tôt  après  fa  mort  ^ils  felaiflcnr  : 
pervertir  naifcm^nt.- 

Il  s'agit  maintenant  du  petit  Sc^- 
tHos  ;&  de  foh  éducation  confiée  aux  ; 
feins  du  fageAihcdès.  L'un  &  Pau tro?: 
fetcn.t  du  Palais,  ijpicd  >  pour  la  plus*  s 
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étrange  équipée  ,  dont  vous  ayez  Ja-^ 
mais    entendu  parler.    Us   pénéwenc 
dans  le  ténébreux  inicrieur  d'une  py- 
ramide ;  munis  d'une  lampe  ,  8c   fc 
gliflTcnt  fur  le   ventre  dans  une   foiC 
Lngue  allée  ,  puis  dans  plufieurs  au- 
tres ,  au  bout  defquellcsils  voycnt  un 
puits  trcs-large  &  irès-profond  ,  où  il 
n'y  avoit  ni  roue,  ni  poulie ,  ni  corde. 
Alors  Amedès  met  la  lampe  fur  fa  tê^ 
te  ,  &  defcend  dans  le  p\ûts  à  U  fa- 
veur de'  quelques .  petits  échelons  de 
fcr   qu'il  avoit  apperçus.    Sctbos  lo 
fuitj  ils  trouvent  une  fenêtre  ,  &  un 
chemin  creufé  dans  la  roche  vive, qui 
defcendoit  en  tournoyant ,.  &  abou- 
tifioit  à  une  porte  grillée  à  deux^bat- 
tans  d'airain*  Ils  entrent  dans  c«  che- 
min ,  ouvrent  la  porte. ,  &  entendent 
alors  plu(}cuTS  voix  d'hommes  &  de 
femmes  ^  qui  formpient  une  mufiqu^ 
harmonicufc.  Leurs  yeux  rencontrent 
C4ifuite  une  infcription  ,  oii  iU  lifenc 
ces  mots  i  Quiamtjue  fera  cette  nm 
fful\&fans  regarder  derrière  lui  ^  fera 
purifié  par  lefett ,  par  Vçaii  &  Par  Pair; 
&  s* il  peut  vaimre  la  frayçur  de  lamrtj 
il  fort  ira  du  fein  de  la  terre ,  ilreverr^a  U 
lumière  ,  &  il  aura  droit  de  f  réparer  fo3 
ame  à  la  révélation  des  my^leres  de. tu- 


^ 
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^anie  Deejfe  IJis.  La  feule  leélure   ùe 
cette   Infcription    rcnvôvoit  prcrque 
tous  ceux  qui  avoient  eu  la  feardieflc 
de  defcendrc  au  fond  <fu  puits.  Mais 
Scthos,  en  ce  moment  abandonné  pa» 
fon  Gouverneur ,  qui  Tavoit  follement 
introduit  dans  cet  endroit,  pourfuit 
fa  route,&  n  *cft  point  épouvanté  d'une 
foumaifc  ardente  où  elte  aboutifToit,. 
&  par  laquelle  il  lui  faut  paffer  entre 
deux  bûchers. ,  for  une  grille  de  fer 
îougc  de  huit  pieds  de  large ,  &  de 
trente  de  long.  Cette  grille  êtoit  fer- 
mée de   lozangcs  ,  qui  ne   laiflbicnt 
Rucrey  en  truelles  ,  que  la  place  du  piccT^ 
"Sethos  V  dit  l*Au-tcur  ,fit  cette  route  a- 
^cû  amant  de  vitejje  que  d^ attention  :  ce 
qu'il  cflr  difficile  de  concevoir.  Sorti 
avec  joyc  de  cette  épreuve ,  it  trouve 
quelques   pas  plus  loin  ,  un  canal  de 
cinquante  pieds  de  large.  Il  fc  depouil- 
It  de  fes  habits  ,  qu'il  met  liir  fa  tctt , 
^près  les  avoir  liés. avec  fa  ceinture  ;  SI 
en  effet  il dfcfcènd  dans  le  canal,  qu'il 
travttfe  à  la  nage  ,,en  tenant  toujouri 
d'une  main  fa  lampe  allumée  :  il  fàlloit 
pouT  cela  être  très  habile  nageur.  En* 
^ite  il  prend  fes  Tiabits  très  propre- 
ment ,  &  arrive  fur  un  pallier  de  fix 
pieds  de  long  &  de  trois  de  large  :  11 
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commence  fi  rro.Ccmc  épreuve  ,  lî 
plus  d;f!  cilc  à  foufenir  four  l'ima^nar 
tion  ctonnéc  ,  &  la  plus  difficile  auffi 
a  comprcrdro  pourtour  LciilciiF  qaj. 
n'eft  point  Macbinîftc.  Pour  moi  je 
vous  avoue  franchement  que  je  n'y  si 
pli  rien  concevoir  i  ainfi  jçne  vous.es 
donnerai  aucune  idée* 

Sethos'  guindé  par  c€rte  machine 
incomprchenfible  ,  en  quoi  confiftc 
répreuvccîe  Tair^jSfi  qui  le  fait  cmr^ 
dans  le  pié-d'cftaii  de  la  tripk  Staoïë 
dp/îris  ,  d'Ifis  &  d'Horus ,  fc  tjrouvç 
tout-à-coup  dans  un  Temple,  oà  il  cil 
reçu  par  le$  Prêtres  ,  &où  il  semni- 
yc  Amcdiès ,  qiii  avoit;  rilqâé  fi  sai\-$r 
propos  la  vie  de  fon  cher  iUw<.  Gap 
fi  Sethos  effrayé  rfu»  dangor  ,,  fur^svov 
nu  fut  fes.pss  ,  ilauroit  été  faifi  ,  Si 
J^Auteur ,  &  eiiformé  dans  ce^  lieux- 
fouterrains  pourlereftc  de  fes  jours: 
ç'amoicété  une  perte  coniidciahic  pour 
l-lAuteùr  dç  ii  vie, 

L'Epifode  d^Orphéc-, quîil  pla'cei^ 
ft  de  quoi  étonner  :  car  cwwnçftt  « xéf 
lébrc  Poète  aurqit  il  pu  fans  lumierâ  & 
fans  guide^  avccfa  lyrci  Ja^main  ,  fou* 
;Tcnir  les  deux  prcrjicjrcs  épreuves  dû 
feu  &  de  l'eau  ,  &. quand  même  il  au- 
foi  t  pu  fauver  fa  lyre ,.  comment  i'auf* 
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jrejt*  ilipû  conicrvercn  ctat  de  tçntlfc 

.4es  fons-  tendres  &  mélodieux  y  après^ 

ja^<Ûr:t«avirffé  k  ffAirnaiie  &  le  fleuve  ?. 

Iî:i  fiiftiofl  -  rfli  bien  h«tdio^:  iL  fcnil^J& 

ocf^ç^daiM»  5  à^  en  juger  pat  le  toafur  lo- 

<^ti  cUé  cft  débit«« ,  que  ce  n'en  foie 

[isos  une  :   cite  a  mêmt  plutôt  l'âppâ* 

wnce  d'une  Differtaticn  fçavantc  ,  di^^ 

.gn^rd'ftvair  place  dans  les  Mcn^oircs- 

de  rAcadémie  dts  Belles  -  Lenres  ^ . 

quo^ue  tout  y  fcnr^  à  mongrè  comre 

la  vérité  ,  &  contre  la  vniii»'fcnîblaw-- 

ce. 

U  lï'eft  pas  difficile  ,  dit  VAitt^w,  de: 
Ttcomiokré  routes  les  pratiques  dds 
£gy|P«UBi5  dains  la  Mythologie' Gfco* 
<>ue  ,  tffiyen^ée  par-  Orplvèe.  J'tvwic 
«lue'cQt^  tv'cfli  piMBidil&<?ikdÀff)&> le  Livide 
Âi^iu  il  s'agit: j  parce  tjtte-  TAuteur  a 
liippofé  9^x  Egyptiens  des.  pratiques- 
Htiagio^ii!Les  j  qi^'il-a  lai-mème .  tifccs 
de  la  Mythologie  diesCrccs^tn  tout 
ccU  nÀaomoinsj,  00  ne.  peut  s'cn> 
pèchar  da^  rendra  juftice  à  réruditioft 
^i Uameî  ^  M.  l'Abbé  TertalTon. 

Le  lendemain  Tes  Prêtres  viennent 
f^cttir^  Setho»  >  qu'il  alloit  commcn*^ 
cet  un  jc;ûnc  de  qaat9<-:vingt*joui>s<, 
tn  diâeioiYs   dcgtcs  d^aufteritc  s  qui . 
CQfnppibitfi^t  la.pjcemiere  paxticdfeili^ 
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nitatfoti ,  c'éft  à-dire  ,  la  panÊcatîoft 
du  corps.  Ce  que  je  trouve  fingu^ 
lier  3  eft  que  les  Ptèttcs  ^  pour  édsfiei 
leur  Novice  ,  étoicât  ohtàgis  de  jtû- 
ner  avec  hii:  apparcmnacut  qu'ils  fe 
dédomtnagcoicnt  tn  particulier  par  <fc 
boqs  rrpa«  qu'ils  faifofent  cnrr'cui.  Oô 
procedoir  en  mèfRe-tems  à  la  purificdr 
tion  de  i'amc  par  un  filence  rigoureux, 
par  de»  fermons ,  &  par  de  longues 
jnoditacions  quidevaieM  bien  ctinuyei 
•VA/pirant.  . 

Pendant  ce  tcms  il  lui  éffoit  défend» 
de  parler  aux  Prêtreffes ,  &  mètne  de 
les  faiuer^  quoique    drs  PrêtreflcsV 
dont  la:  plâpatt  étoient  ^rr  jolies  ,  ne 
inanquaflent  jamais ,  en  paffanr,  de  lui 
iairedes-  révérences  très*refpeâueufes. 
Au  bout  du?  feeond  mois  deTépreuve^ 
îiçtoit  permis  ffU  même  Afpirantdeii^ 
iucr4e5  Prêtrcflcs;  mais  c'étoicnt  eifcs 
alors  q&i  ne  rendoi^^r  point  lefalut  ; 
<3ucl  Cfuel  cérémonial,  l  ca  conrrafte 
«cdevoit-iÉpa^fembler  une  Comédie 
à  certains  Initiés  qui  avoient  de  ïcÊ- 
prit  &  du  gour« 

On  propofc  à  Sethos  nroîs  qatftioni 
à  refoudre  au  bout* de  quelques  jours, 
fcavoir,  qu'elle  eft  la  première  verM 
jiuHéwM  5   L'Hcroïfmc  coftfiftc  t-il  i 


paflcr  les  bornes  du  devoir  >  Eft-il  hé- 
roïque de  facrificr  ion  honneur  même 
à  i'intércc  de  £i  Patrie  ,  ou  à  l'utilité 
du  genre  huauin?  Sur  ces  .entref;iices 
arrive  dans  le  Temple  un  Conquer:inC 
injuftc  ^  prétendu  Héros  ^  fils  du  Four 
dateur  de  Cartbage  ,  nommé  Sapbon  ^ 
qui  a  tue  ,  dit-il ,  fon  frçre  Gifcon ,  fiC. 
qui ,  pour  expier  foo  crime  ,  fe  fou* 
met  au  jqgçment  des  Prêtres.  Sethos 
cft  chargé  4e  lui  faire  d'abord  un  fer- 
mon  fur  la  véritable  gloirç  ^  &  c'ell; 
dans  ce  diicours ,  qui .  eft  très  beau  ^ 
qu'il  réfout  les  trois  queftipn^  qui  lui 
Ontctcpropofécs.  »  Le  principe  de  V05 
»  erreurs  »  dit-il  a  Sapbon  ^  eft  la  fauf- 
^  (e  idéç  qpe  vous  vous  êtes  faite  du 
»  Héros.,,  loffque  vôuj  avez  cruquç 
»  fa  première  vertu  étoic  la  valeur.  Ls^ 
»  valeur  elle-ihênie  eft  plutôt  une  di(« 
?>  pofîtion  naturelle  &  avantageufe  dç 
»  Tame  &  du  corps^  qu'elle  n'cft  uno 
»  vertu.  On  en  peut  fiiire,  comme  dç 
9  pluhdurs  autres  qualités  femblables  , 
«»  un  bon  >  ou  un  mauvais  ufage.  Ellç 
»  fe  trouve  en  de  méchâns  hommes:  Se 

*  elle  a  quelquefois  rendu  méchans  des 
'  honunes  qui  auroient  été  bons  fans 

•  elle  • .  •  Le  vrai  courage ,  qui ,  pri J 
?  en  généra  ^  convient  '  a  |9ute  côpdl- 
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-»  tion  ,  &  mcriie  à  t6J,l^  feice  vmak.; 

»  c\\i\  appliqué  aux  cxploirs-Ec  guerre 
»  ^ê  nomnfé  valeur  /coVififtç'to  Jjours 
-M  à  bavcr^routcs  fortes^c.périk,  po^^ 
ifiûytt  lc!deVoir-Ceft:*cettefètrk  vut 
ïV'du'devoir'qui  cîiftîngué  U^^îalcUfvt- 
«tricâWèVou  '  vèrtocufc;tlé  1*aVeu- 
•î-trl,:  Mc'ur ,  Où  ;de  l^fnjûlVe «violence;, 
^/>  &'  qui  tend  Toujours  ^^Hèrofftht 
Â  mêmeXaifonnable..':. .  jLe';FïérOS', 
jî'bjen  loinUc  .ctécdhef  ati<f'crl(ii>e  vri- 

*  hé  y$v\'p^c  pour Icf.fervice  de-hfi- 

*  fric',  ôudi;^ genre  'hvHiidk.ÀUx  in- 
A'^tef prchrtoi^s  %ï^tiH\  ôil^^aux  con* 
>>  damnations  n'n)^ftè&.  dès  hoïïintes 
•M  même  qu'il  vcîit  férVir  _,  &c.  « 

'  Le  portrcm^gue  Sethbr;ftic  iciiiâ 
•Vrai  Héros,  ue  rcBcmble  i)dint^dii  tout 
iSiPliori,  miîs'fci'en  piâffét  at3i/fc(M 
fori  hcre',  qu'il  4ifQit^avyfrrûa'dans 
ïinc  baMîrk.  XesTrêt^èsfpnt'fiibirîia 
Prince  CârTnacrinois ' 'une  expiatioa 
corporelle  '/dont  Pidec  fait  Tïciuirî 
Vous  croyez  lire  le'Pur^atoi're'dc  'laW"* 
Ktricè-!  ôa'I'c^âpsBatlîfe., 'é^le^à 
toirt'.nua  ^  oh  lui  lie  les  Jpîeds  '  5c.  1^* 
mains,  on  le  plonge' jufques'p^^ 
Ja  tête  dans  une  cuve  pleine  a'uhc  aif- 

îôluti 
vers 
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^iîcm  ,  3ant  le  mélange  de  voit  le  ga- 

4rantir  4^  l'aétiontitt  feu.  On  le  poftc 

enfuitç,^  &  on  rétend  Çat  un  lit  defer 

rouge  ,  qui  .eonfiftqit  dans  un  tuyaU 

îargç  de  trQi$  pieds ,  foutenu  par  des 

pieds  de  fer  fur  un  4)rafier  ardent ,  & 

dont  l'une  des  cxtrcQiités  panchoîr  ua 

ppu  du  côté  d'un  can:ii.  De  là  oii  \t 

Tait  gliffer  dans    ce  cipal ,  qui   écott 

.proc^hç ,  par  le  moyen  depluûeurs  cor- 

îjês  &  d'une  rotic  3  autour   de  laquelle 

on  Uui  ifaît  faire  trois  tours  entiers  ; 

la, tête    en  h^^:  Voilà  tncçte  ôommc 

yç.us  voyç^  A^  feu  ^  xîe  l'eau  ,  &•  de 

*    1/expia.tJon'  &"  I4.  purification  n'c- 
t(>ient  paseiicoTC  adievces  .,  qu'on-  vit 
entrer  dans-  ltT[>eitiple  un  nouve*!  Af- 
v^x^t  ,.qai  i'y/ètoit  faug.uiaidcr  corn-  . 
ine  Spthos ., 'dans  le  dcflfein  de  refaijse 
initier.  Cet  Afpiianjc  eft  Gifcfon-même^ 
,<jui  fi*avoit  point  été  xué  par  fon  frérç, 
comme  on  i*avôit  crû.  Il  lui  raconte 
t  lui -rnênic  f  oqgine    de  fon  erreur. 
>^ikii:ilet^e(àeur  fait'iine  Réflejcioti'^ 
'flu^f  àldéja-pO  fair^e.eo  îiUnt  la  .clcftirip- 
lion  du  cpn?bat ,  pa^.  ''}oa.C'«:ft  qw 
les  Capfenfes  nauroipnt  point  étéw- 
tus  ^  s'ils  âvbicnt  yoillii  combattre  fui- 
;jrajat  Icur^aïicteft  Ufagé  ,  &  gu'it  eft^ê* 
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tonnatît'  que  rfct^nt  que  quatre  c«t«  ^ 
contre  ccut  mille  ,  ils  s'expofent  ainA 
au  péril  d'une  bataille  rangée  ^  eux 
qui  n'avoicnt  point  encore  effuyé  cette 
manière  de  combattre.  L'Auteur  de* 
voie  fonger  que  toute  fiâion  exige 
pour  le  moins  autant  de  jugement  que 
a  imagination.  Il  faut  avouer  néan- 
moins qu'il  y  a  du  génie  dans  cette  E- 
pifode  de  Saphon  &  de  Gifeon  ^  dont 
la  différente  conduite  eft  un  éclaircilTe- 
ment  heureux  &  {enfible  des  trois  qucf- 
tions  propofées  à  Sethos. 

A  voir  TAutcur  détailler  toutes  les 
particularités  du  genre  de  vie  ,  de  Té- 
ducation  ,  des  études  ^  des  pratiques , 
des  maximes  des  Prêtres  dlfis ,  &c  mê- 
me de  leur  logement,  on  pourroit  s'i- 
maginer qu'il  auroit  vécu  parmi  eux  , 
qu'il  fcroit  lui-même  Prêtre  de  Mcm- 
phis,  ou  Initié,  ou  au  moins  qu*ll  au- 
roit appris  tout  cela  d^ns  quelque  Li- 
vre ancien.  Cependant  il  a  tout  trouvé 
dans  fon  efprit  fécond.  Il  eft  un  peu 
furprenant  qu'il  ait  daigne  en  cet  en- 
droit l'exercer. avec  G  peu.d*utilité.  Cai: 
ce  Collège  des  Prêtres  d'Ifis ,  de  quel- 
.queÊçon  qu'on  le  çonfidcrc,  nepeuc 
.  être  pour  nous  le  modelé  de  rien.  Au 
«teftc  ,  il  fc  prcfcntclci  une  petite  dîffi- 

culte 
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:ulté  par  rapport  aux  logemcnsibutcr- 
ains  ae  ces  Prêtres  3  arrofcs  des  canaux 
ires  du  Nil  ,  comnvs  le  dit  l'Auteur. 
Dans  le  tems  des  dèbordemens  d^  ce 
Fleuve  ,  affurcmcnt  CCS  fbuterrains  n'c- 
toient  pas  habitables  :  où  loger  donc 
alors  cette  foule  d'Officiers  fubalter- 
ncs  ,  &  d'cnfans  des  Prêtres  ?  H  fallolt 
fans  doute  abandonner  alors  la  Ville 
fouterjainc  ,  &  les  prétendus  Champs 
î-lifécs^  qu'il  plaît  à  TAuteur  de  placer 
dans  une  profonde  cave  ^  longue  de 
trois  quarts  de  lieues ,  fur  8Q0.  pas  de 
largeur  ,&  dont  il  fait  une  defcrip- 
tion  fi  magnifique.  Quel  féjour  dcli- 
-cicux  ,  quuune  cave  pleine  d'eau  l'a 
moitié  de  Tannée! 

Mais  voici  une  autre  objed^on  que 
l'Auteur  fc  fait  lui-même,  &  à  laquel- 
le il  me  fcmble  qu'il  ne  fatisfait  point. 
Comment  les  Prêtres  de  Mcmphis  fi 
éclairés  &  fi  exaAs  dans  toutes  les  rc- 
gî^ts  de  la  Morale  ,  n*avoicnt-ils  pas 
honte  de  tromper  le$  hommes  ?  C'eft 
répond-il ,  qu'ils  étoient  eux-mêmes 
trompés  ,  &  qu'ils  croyoient  de  bonne 
foi  que  le  don  de  la  divination  étoît 
attâchç  à  leur  çaraâere.  Mais  fi  .cela 
tft  j  pourquoi  employoient-ils  tant  de 
ftratagêmes  ,  tant  de  fineffes  ,t*ant  de 
Tim  IL  O 
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fourberies ,  en  un  mot  tant  àt  moyeni 
oanirck  ,  &  Ibavent  îljlicites  ^  pQu^ 
s*iaftniirc  fircxetcmcnt  dos  faits  ^  ^ 
pour  s'ér^cr  en  Devins  &  cq  Prophftr 
tcs?Os  hommes  ne  pr échoient  quf 
la  veitu  &  famour  ae  la  vérité ,  éc 
néanmoins  c^étoienc  des  Courbes  &  de$ 
împofteucs  ^  n^Ji  dj9plai&  à  l'Auteur  ^* 
qui  tioavoient  leur  compte.  4^ns  cefe? 
re  profeffion  révérée  des  Peuples  ,  Se 
ledoucable  aux  Rpis.  La  piété  Se  ^ 
vertu  des  Egyptiens  étoient  donc  le 
£ruit  du  nçienlonge  &  àç,  Tiinpofture» 
Heftfîcheux  d^étre.çbliigé  d'en  cotv- 
vjcnîr ,  &  on  peut  ajouter j.  par  fappoi:t 
il  Scthos  3  Héros  du  Roman  ,  qu'il  é- 
toit  ou  çompliee  de  la  fouii>eriQ  <le  ces 
Prêtres  ^  s*il  l'avoit  démêlée  ,  ou  leut 
duppe  9  s'il  ne  s*en  étoic  na^apperçu. 

L^Auteur  donne  eiURitp  qne  fç4« 
vante  &  curieule  explication  des  Myr- 
téres  d^/is  ^pù  il  Tait  un  Commentais 
re  finguUer  fur  l'offirapde, portée  entre 
cleuj^  bayes  dp  Prêtres  par  dix^huit  fil- 
les ^  marchant  deyx  a  deux  &  nues  \ 
fit  où  il  prétend  doiftoment  que  la  Fable 
de.  Tantale  a  été.  tirée ,  aam-bien  que 
Ti^fage  de  L^u^dcmone  »  p«r  rapport 
à  la  l^ne  des,  ji^udes  ^eqs  de.  Vw, 

Pc  4p  y^^ç  fyiLe  ^,  ^w  4'p«rçoif»t 
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ttais  en  préfcncc  cietout  le  mocitle^  ic 
couverts- feulement  de  l'honoctctf  pu- 
blique, félon  rexpreflîon  dçLycurgut^ 
leur  Légiflateur. 

Sechoy  ayant  achcré  la  cérémonie 
de  fon  hiimtion  ,  eft  cawFtiit  cnr 
proceffion  païf  toute  la  ViHe  d^Mem- 
phis  :  Pfoceffion  qai  eft  bien  fongue  ^ 
8c  afltz  peu  conforme ,  ce  me  fenbfe, 
iux  ufagcs  de  l'Anrrquhfc  Aînfi  finir 
te  premier  Volume.  Je  vou^  renictrai 
compte  des  deux  autres  daiïs  fa  fiiîtc; 
Je  fuis,  &c. 


•*-«M 
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ÏL  faut  contipucr,  Monlkrur,  de 
vous  rendre  compte  du  SeihoT.  L« 
guerre  s'aJluraecnore  le  Roi  dcMem- 
pHis  ^  perc  de  Scthos^ ,  &  h  Roi  die 
Thcbcs.  La  Reine  Daluo  nomme TBo- 
t}s  )<  homme  fans  mérite,  fiins  courage, 
&  ftns  e^cperience ,  dévoue  à  fts  inté- 
rêts , &  à  qutle  Cligne  necpûtoir rien/ 
pour  General  de  t*Arméc  ^  oii  Sethor 
Hoit  fervîr  en  qualité  de  Volontaire;  & 
fUc  lui  recommande  de  faire  périr  de 
Kun«  Prince.  »  Sfi  une  méditation  pro- 
•  fi^ndç  .  lui  jrcpaud  ce  pcrffdc  Çour:î 
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m  ri&n  ^  peut  fournir  quelque  expC/ï^ 
M  dienc  ,  fi  une    attention   continue 
9  peut  Élire  faifir  une  de  ces*  occa*; 
9  fions  ^  dont  le  hazard  apparent  oe 
a»  peut  bjUTer  aucun  foupçon  fians  les 
a»  efprits ,  fefpcre  de  me  rendre  dir 
n  j(nc  de  votre  choi^..çc  Serbes  ac- 
compagné de  Ton  Gouverneut  ,  &  Jç 
fon  Efdave  Afarés  .   va    3*cnferniec 
dan$  la  Ville  de  Coptos  ^  que  l'armép 
Thebaine  fe  prépare  à  alléger  -,  Mais 
en  attendant  que  le  ficgc  foit  fornié , 
le  Prince  ,  qui  n'cft  pas  d'humeur  de 
perdre  (on  tems  ,fe  met  à  parcourir, 
par  le  fecours  des  Prêtres.^  &  comme 
Initié  ,  toutes  les  curiofitcs  extérieu-^ 
les  ^  ou  foûcerraines  ^  de  la  Dynaftie 
de  Thebes,    Il  me  femble  que  fon 
Gouverneur   devoir   lui  dire  que  h 
curiofité  étoit  mal  placée  ,  &c  qu'il  lui 
Êdloit  bien  plutôt  étudier  fon  métier* 
»>  Les  Rois  de  Tbebes  laiuoient  auiç 
»  Prêtres  prendre  trpp  d'autorité  fur 
>»  les   peuples  ;  le^  Prêtres .  en  abu-* 
9>  Ibient   en  exer<çant  une  infpeâioo 
n  gênante^  jùfques  d^ns  l'intérieur  des 
»  faniilles,  &  en  les*  chargeant ,  fous 
»  prétexte  .d'honojrer  ou  d'apaifer  les 
»  Dieux  ,  de  pratiques^  aflujcttifTan- 
»  tes  &   même  auftércs  ,  &  qui  leur 
^  rendoient  leur  propre  Religion  ip» 
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f  fuportable  /• .  Dans  le  Nome  Tfae- 

»  bain  3  les  pratiques  écoient  animées 

»  d'un  cfprit  de  rigueur  ,  q\û  >  au  ju« 

n  gem^nt  de  Sethos  3  leur  otoit  beau* 

^i  coup  y  non  -  feulement  de  leur  gra^ 

H»  ce  y  maiv  encore  de  leur  prix  :  &  att 

^>  lieu  que  dans  le  Nome  iàcerdotal 

»  de  Meinpbis  la  vertu  étoit  un  exer* 

•  cice  d^bonnêtes  gens  ,  elle  lui  fem*» 

p  bloit  cti;e  ^  dans  celui  de  Thebes  ; 

»  un  travail  d'efclaves.  ci  Ce  qui  fait 

naître    cette    fage  leçon  qu'Amedès 

donne  à  fon  Elevé,  p.  457.  »  Tou- 

*^  te  la  morale ,  &  toute  la  vertu  dW 

^.Roi  confiftc    dans  l'union  parfaite 

9  de.  la  piété  envers  let  Dieux  ,  &  de  la 

^  bonté  envers  les  peuples  >  de  forte 

»  que  la  pieté  envers  lesDietyc  eft  a vett- 

»  gle  ,  Ipf  fqu'elle  nuifi  à  la  focieté  bu* 

»>maine,  &€. 

Un  Prêtre  explique  à  Sethos  ,  pag, 
4^1*  la  caufe  des  débordemens  du 
^}il«  La  caufe  des  débordemens  de  ce 
Fleuve  9  lui  dit-il  j  eft  celle  qui  produit 
le  Fle;^uve  même.  Ce  ibnt  les  pluyes 
qui  donjnent  au  Nil  fa  première  naif- 
&nce ,  Si  qui  font  ecifuirg  la  caufe  de 
f<?s  dcbordemepspériodiquesr  Comme 
^  Soleil ,  par  fa  préfence  ,  ou  par  fon 
^fence^  aulfi-bien  que  par  la  direc- 

^m^     *  *  * 

Oii) 


on ,  oo  far  roblkpiité  Je  iboB  a%tA  j 
cftkfriacîpil  ageftc^daiis  les^e^ 
tentes  diipoutioRs  delà  tefve  &.  de  iTts 
^fÊÊL  fcnv'kbiine  ^  fts  opétfttioiis  ftm 
pus  conftanKes  entre  les  deux  TfOpH 
ipies  3  qui  enfeonent  fa  MttCe  aonnel^ 
le  ^  que  daos  l'cipact  qtti  s'^nd  au- 
dc-U  varii'un  8e  ^crsi' autfe  Pcde  ^  ft 
fol  ici}ikei  il  domîiic  martos.  Oeft  pour  1 
çét  4fiiè  les  tiems  ^  «fui  fenc  ciiafér  ' 
foi  la  taiéfaûion  de  tfatr  iichzàSk\ 
ibnt  pins  iégotien  dam  la  Mme  toni* 
de  que  par  tout  ailit»is.  La  cfcaiear 
des  )Mra  &  la  fraicbcur  des  nuit»  y 
fevienttent  toujours  ies  mêlnes  ^  dam 
les  diflcrens  md^^  de  f  année.  A  Vh* 
pxÂ  des  phrycs  donc  la  matière  eft 
fournie  par  les  exbalaifons ,  &  par  les 
sapeurs  cépatidues  dans  t^air  ^.  c'eft  le 
Soleil  même  qui  les  fait  éle veir  aboo^ 
daitimetit  dans  fa  (ituation  perpendi- 
culaire ,  ai  qui  les  réfom  en  même* 
tems  eti  tonciM  d*eau.  li^t  de  -Jà^ 
qu*à  la  différence  de  ce  qui  arrive  dans 
les  isones  tempérées  3  9c  danales  zones 
froides ,  qui  ont  TEté  quand  k  Sch 
Icil  s'approghe  dVUc ,  ic  l*Hyver; 
quafid  il  s'en  -éloigne  :  Wijrtx  ^  eu 
la  faifen  des  pluyes ,  dans  chacune  del 
deux  parties  de  la  zone  torcide ,  da 
moins  en  Afrique  ,  eft  le  tems  le  plus 


étftfSt  an  pa{&gc  du  Soleil  fttr  cÛes. 
Or  comme  les  fôurcts  da  Ktl  font 
dâlis  k  (niftie  lepttntrîotiaitt  de  cette 
l^tte  ,  les  pf ettiitts  tuiffcaitx  du  Fleu* 
^  grotilTeM  3  ^uatid  le  Soleil  fe  trou^ 
ve  'tfftM  Ids  lignes  (({>tetirriDnaaï  ^  oa 
A  tious  dt>iiiie  l'Eté.  La  mime  chofe 
iirtlvt  à  tmis  les  Fkuves  i\xx\  ont  leurs 
feurtes  ékXH  h  zone  totrrtde.' 

Il  7  â  trois  réflexions  à  faire  ftir  cet- 
te explication  du  Prêtre  Thtbain.  La 
première  eft  qu'il  croit  que  Ce  font  tes 
fi»fei  ^  éBHnent  m  N$l  fut  fremiere 
^fét^fice.  Mais  cela  lui  eft  commun 
*ttc"  toui  les  Fleuves  du  monde  %  fe* 
ton  le  Syfteme  de  la  plupart  des  Phys- 
iciens. La  féconde  eft  que  félon  l'ex- 
plicatioR  de  ce  Prêtre ,   il  dtviloit 
pleuYoir  fréquemmimt  au  moins  dans 
k  haute  Egypte  ,   à  peu  près  fituce 
feus  le  tropique  du  Canccre,  dans  le 
ttms    du  ibiftice  d*Eté  ,  puifqu'alors 
le  Soleil  dans  pi  fitMtion  ferpemicdÀÙ 
te ,  (ituation  qui  dure  plus  long«tems 
que  dans  les  autres  parties  de  la  zone 
tortide  ,  doit  faire  élever  abondam- 
iMnt  les  tsrtiahifbns  &  les  vapeurs  de 
la  t?errc  s  cependant  il  ne  pleut  jamais 
ni  dans  la  baffe ,  ni  dans  la  haute  Egy- 
^%  La  tK^ifîéme  chofe  à  remarquer 

O  IHj 
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€Û  que  ce  Prêtre  appelle  Hyver  ^  fois 
U  zone  torride ,  le  tems  du  paflfage  dn 
Soleil  le  plus  direâ  ^  parce  que  c'eft^ 
fclon  lui  >  la  faifon  des  pluy es.  Je  crois 
néanmoins  ^  ne  lui  en  déplaife  3  que 
VHy  ver ,  même  fous  la  zone  torride  -, 
eft  la  faifon  où  le  Soleil  eft  moins  di: 
tcAy  &  e(l  éloigné  de  plus  de  dégrçs» 
La  fituation  perpendiculaire  du  So^ 
Icil  peut  cauicr  de  grandes  pluyes  » 
mais  n'empêche  pas  que  ce  ne  foit 
TEté. 

,    Sethos  ne  reçoit  pas  feulement  de$ 
leçons  des  Prêtres  ^  tout  jeune  qu'il 
eft  ;  mais  il  leur  en  donne.  Il  leur  apr 
prend,  par  exemple,  p.  478.  qu'il  y, 
a  bien  moins  d'étoiles  fixes  qu'il  n'es 
paroît  à  nos  yeux;  Elles  paroifTent  in- 
jiombrablcs  ,  &  cependant  à  peine  en; 
a-c*on  pu  ^ufqn'ici  compter  mille  dans 
notre    Hemifphére.      Mais    pendant, 
que  notre  imagination   grollit  pro- 
digieufcment  le  nombre  des  étoiles-, 
notre  vue  diminue  encore  plus  prodi:. 
^ieufement  la  grandeur  du  CicL  Car 
e  Ciel  X  ne  nous  paroît  que  comme  la. 
moitié  d'une  Sphère  »  dont  le  Diamér 
tre  ne  pafTe  pas  140  pieds.  Les  Pro'* 
très,  dit  l'Auteur^  quoiqu'accoûtur. 
mes  à  tous  les  paradoxes  de  TAftro* 


i 


dn  T^VéSi.  XLH.  Lettrf.  ^ai 
Bo^ic ,  furent,  ffdppés  de  la  nouvcm* 
té  de  cette  prppoucio&  à  un.poînt  qui 
ce  fe, peut  exprimer.  Voicî  la  démon£- 
tfatio»  de  Sethos  :  Le  Soleil  a  envi- 
ron un  'pie  de  Diamètre  à  nos  yeux  >; 
le  Diamètre  du  diftique  du  Soleil  oè« 
cupe,  à  pea  près  un  demi  -  degré  da 
Ciel  :  01?  j  nptre  Hemifphérc  ,  en  fc 
mefurani  fur  ^Equateur ,  contient  %io 
degrés,  ou  5 d^o demi-degrés  :  Donc  il 
i^e  contient  que  3^0^  pieds.  Donc  le 
K«n^étre  .  d'un  Gercle  étant  à  peu 
près  le  tiers  dç  fa  circonferepee  ,  ou 
Wdeux  tiers  4c  fa  demi-circonféren- 
ce ,  fc  D[iamètre  de  notre  Hemifphére 
n'eft  à  nos  yeux  que  ^ de  240  pieds^ 
Portant  enfui  te  fe  penfce  plus  loin, 
Sci;h.os  fouticnt  que  le  raVoii  de  i  zo 
pied^ .  çft  à  peu  près  la  mcfurc  de  Tè- 
loignemtot^uqjuel  les  yeux  commen- 
cent à  lae  pouvoir  ^ugcr  ni  des  diftan- 
ces,  ni  des  grandeurs  réelles  des  corps, 
)  moins  que  l'imagination  ne  loitai- 
^?  par  la  comparaifon  des  objets  in* 
*^?njédiaifcs  ou  circonvôiflns.  dont  Ie$ 
Qiftancifs  flu  les  grqffeurs  font  d'ait 
l^urs  à  peu ,  pifès  conpues^;  . 
.  ,  Yous  voyct  y  Monteur ,  que  Se^ 
^Qos  n'eft  pas  un  petit  Prince  igno^ 
^^^%^  pA  ^Q  cpolief  \iaDs.  kmieres  & 
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ikos  tfyvk ,  comme  le  Héf os  <ifitti 
certain  Romati  -moderne.  Il  ne  ft 
-contoate  pas  é^cceuttr  pour  s^inftral* 
99  T  il-  ne  propofe  pas  ians  celTe  ^ 
queibions  à  tous  ceux  ott^il  rencontre ^ 
ic  il'n'eft  pas  toujours  de  l*avis  de  ce- 
4ui  qoi  kii  a  parlé  le  dextiicr*  S^i 
mftruit  réelij^menc  f4r  lui^iHiimê.  je 
conviens  ^'it  donne  daM  une  Mitrt 
extrémité,  6c  que  pour  fon  Itgç  il  «ft  ^fi 
peu  trop  fçavant ,  &  même  unpcttf^ 
«tant  :  mais  cette  icience  précoce*  rft 
peut-être  le  fruit  de  fon  Initiation. 

Ce  Pîrince  revient  enfin  à  Copt»*', 
pour  ne  s*y  occuper  qu'à  la  guette. 
Seml^lable  à  Seipion  9c  à  LueuUus  v 
qM  k  feule  ifâure  de  Xenopbon 
4ivoit  rendus^  grande  C^pirames';  avant 
inême  '  qu*ik  com»Hndà0ent  ks  vt 
Mées  de  la  République ,  le  doéie  fc* 
tfcos,  à  Page  de  17  ans ,  troove  dai» 
£i^  mémoire^  les  f^us-  finguliers*  ftrstf 
gemes  dc^ucfre  ,  &  les  met  en  pJ^ 
«igue  avec  fticcês.  Le  "premier  cft  dé* 
trit  un  ptuobfcuremene ,  &  n'eft  ^ 
aîft  à  comprendre  t,  Pour  k  fcco»î , 
îl  me  paroît  tout«4hfint  chkaeriqtt^) 
Car  pouiquot  Sethos  lk>rne  -  t'il'  a^ 
iKHnbre  de  huht ,  fcs  braves  fiiutew*5 
pouvant  l^ife  foiVre  ces-  av^ahturicïs 
par  beauifoiît^  d^f^crc^  qui  les  auroici^t 


duPartiaP:  XClif  Éeitré.  31  j» 
fi)tttcnu$'?  Dêplur ,  comment  fu])pûP. 
fer  que  Icï  nmégcans' ptêtsà'motttàr 
il^Aflaut^n'avoient  ni 'labres  ni  épéeff, 
te  ne  porto  ienc  potrr  tbticès  armes  qub 
des  âtcs  &  dés  fléchts  ?  Scthos  dans 
cette  deraiete  occafion  mt-pardît  pea 
fcnfé  ,  d'expofct  fi  témérairement  fes 
liait  compagnons. 

La  Trahifon  dé  Thoris ,  le  Com- 
bat de  Sethoi  hors  des  mots  de  Cop- 
tos,  la  KlefiTufc  de  ce  ï?rince  ,  qai 
tbmbc  paf  terre  comme  moft\,  le  (oit' 
de  t'cfclave  Afarès  ,  li  piife  d'Ame- 
dès  &  celle  de  Thoris ,  que  le  Roi  db 
ThtBes  punit  dfe  fa  trahifon  ,  en  lui 
feifànt  mfettrc  le  cou  encre  deux  Fouiw 
tlies ,  pcndwt  qUé  deur  Itomi'mes  ft 
feuettoièiir  avec  de  longues  verges  ^ 
la  rage  de  Daluca ,  qui  fait  elle-mlm  3'- 
ttranglcf  ce  traitte  ,  de  peur  qulil  ne 
dècclc  fon  complût  :  la  difgrace  dfe 
cettfc  méchâîïtt  femme ,  qui  eft  privée- 
dit  Mmiftère  te  diafRt  de  la  Cour  , 
fe  délefppir  dli'Roi  de  .Mtmphis;,;  h 
Wopofhiôn  ôtittéc  qu'il  tait  au  Rol^d^ 
jPhebesr  tout  ceU  préfet ve  uti  peu  de  U' 
ttifteffc  &  de  l*ennui  ceux  qui  feroienc 
capables  d?en  prendre  dans  la  leAu^ 
W  de  ce  Lîvrç.  *     . 

'  le  Roi  OfotoiH' paiolir  ttmt  autre 
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dans  <e  fécond  Volume  »  que  dans  le 
premier  ,  où  je  L'avois  pris  en  vérité 
pour  un  fot.  Cependant  roffic  qu'il 
fait  d'abord  au  Roi  deXhcbcs  delà 
moitié  de  fon  Royaume  pour  la  ran* 
çon  de  foh  Fils ,  me  paroît  un  peu 
contraire  au  fcns  commun  :  Il  dc- 
voit ,  ce  me  femble ,  commencer  par 
s^afTurer  fi  fon  Fils  vivoit  encore ,  fi 
fon  fort  dépendoit  du  Roi  de  Tbe- 
bcs ,  &  s'il  n'avoir  pas  d-autre  moyen 
de  ft  le  faire  rendre.  D'aiUcurs  cette 
vivacité  .,.&, ce» empreflemcnt  d'Ofb- 
rpth  ne  s'accordent gucres  avcccettc 
iixlifFcrence  qu'il  avoir  témoignée 
jour  fon  Fils  ,  lorfqu'il  Tavoit  laitfé 
partir  de  la  Cour  ,.  lans  fc  mettre  en 
peine  de  fçavoir  ou  il  alloit^^  fans 
•s'inforrperdb  lui  depuis  fon  départ. 

Setho^ ,  fait  prifonnier ,  eft  fous  le 
.nom  de  Cherès ,  acheté  par  les  Phœ* 
.jviciens^ ,  &  réduit  à  h  condition  d'ef- 
cXâve.  Ori  trouve  au  commencement 
^û  Livre  6.  p*  S.  la  r^ifon  pourquoi  il 
.a  plu  à  M.  l'Abbé  T..  de  placer  dans 
^a..  Çarre^  qpi  eft  à  la  tête  de  ce  fécond 
Volume  y  la  Mer  rouge.  Mare  Erj- 
'thrétim  ^  non  entre  TEgyptc  &  TAra- 
'  bie  ,  mais  entre  TArabic  &  |a  Perfe. 
Les  Aofucns»  dit;-!!-,  donnoienr  plû- 


du  Pamaffi.  XLlL  Lettre,  ^^f 
%at  le  nom  de  Mir  rou^  à  cette  lÂtt 
c^i  Baigne   les  côtes  meridion'ales  de 
Ï^Arabie  ,  jufqu'au  Golphe  Pcrfiqiic  , 
^a'à  celle  qui  eft  enfermée  entre  l'E- 
gypte &  TArabie  ,  n'appcUant  gucrcs 
cette   dernière  que     Sein    Arahique^ 
L^Aut-cuï  a  (ans  douce  voulu  dire  C^ 
tes  Septentrionales^  Se  non  Cites  Ateri^ 
dianales^  Mais  pour  déranger  ainfi  la 
t^ographie  ancienne  &  moderne ,  il 
dfc voit  bien  s'appuyer  de  quelque-  té- 
moignage folidcde  l'antiquité  j  d'au-- 
tant  plus  gue  TEfiriture  &  tous  les  Au- 
leurs  protanes ,  donnent  le  nom   de 
Afer  rouge  y  non  i  cette  Mer  appsUéc 
aujourd'hui  Golphe  (fOrmus  ^  mais  à  là 
Slçr  qui  fcpare  l'Arabie  de  l'Egypte. 

Voila  Setbos  ou  Cberès  qui  voya-^ 
gc  fur  un  Vaiffeau  Phœniciçn  ,.  &  qui 
avec  la  Flotte  foit  route  vers  Tlfle  de 
Ccylan  ,  appellée  par  \ts  anciens  Ta- 
proiana.  Une  Flotte  nomBreufe  des* 
Rois  de  Taprobancv  vient  au<levànt 
i*cux^'pour  les  combattre.-  Chcrès  inl^ 
pire  du  courage-  ^ux  Phœnic-tens.  Le 
combat  naval  cpinmencc.  Cberès  der 
mande  au  Commandant  la^  fondion 
3e  porter-  ics,  ordres  dans  toute  ,  la 
jFlîotte  :  il  parçour,!;  dans  une  heure,  de 
tcms  tous  icj»  vaiileaux  de^  PHo^ir 


\ 
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cicns  \hL  nifoD  de  cette  pioinptîfiù(&, 

eft ,  »  qu'il  ne  fc  fenroit  pas  tou- 

m  jours   d'cfqoif  pour  pafler  de  l'im' 

»*  à  Tauett  î  6c  que  profitant  de  l'agi- 

»»  lité  qu'il^  avoit  acqiiife  ,  U-  firaiicbif- 

»♦  (bit  d"uit  faut  f  intcrvdic   de  ccur 

»>  qui  étoicnt  les  plils  prochcSi  11  dcf- 

«  ccndoitordhiaiitnient  des  plushauti 

^  ponts  en  dehors  &  parles  bôfdagcs , 

>*  avec  tihe  légèreté  qui  ctotmoit  les 

a*  plus  hardisMattlots.  «  Cette  curieu^ 

ft  circotiftance  préparc  le  Lcârcur  à 

un  faUr  périlleux  quHIvaWcn-tôtvoir 

faire  à  Chcrès ,  &  qui  entraînera  le 

gain  de  la  bataillé.  Il  exhotte  lès  Phoe- 

rticienS'à  itgaider  leslnfulaires  com* 

me  leurs  ennemis  perfonnels  :  »  DàflJ 

w  cette  vue  ,  leur  dit-  il ,  vom  ne 

«  porterez  pas^  un   coup  inmile  ,  & 

s*  chacun  de  vous  fc  décapleta  en  oucl* 

jjqite  forte.  ««  On  en  vient  à  l*aoor-. 

dage.  te  vaîfleau  où  étoit  Chcrès  elt 

accroché;  »  ©Is  qu'il  vit  les  cra^- 

>*  pons  dêr Ihfjjiarres' bien  arrêtés ,8^ 

*  que  Pâttàque  de  Irotd'  à  bord  fo^ 

M  commencée  ,il  s'éïançîi  par-  deflti^ 

>♦  leurs  têtes  ^,  dans  le  milieu  de  lèu^' 

«♦  vaiffeau  ;  Si  avec  fon  fàbre ,  dotif 

-»  il  jouoit  admitïttémetîtV  4^^  ^^^^^ 

V>  à  hii  même  un  t>olicIxei  im^,ééw^: 
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»  Mu-  qui  éblouiffoit  les'  yeat ,  8c  qui- 

••fkifbîf  voler  les  membres  de  fOus 

*  ccut  qaî  s^apptochoitilt  dt  lui ,  ou' 

*  que  lui  même  alloit  cheifthcr.   Gc 

*  jeu  terrible  détourna  Icstttnemîs  du' 
»  bord  do  leurvaifTeair^  pour  fedé- 
»  fendre  dans  Ib  milieu  ;  les  Pbdeni*^ 
»  ciens  s*y  jettetetit  danf  le  même  inf-; 
«tant  y  y  firent  un  carnage  effroya- 
>>ble  ,-s'en    rendirent  bientôt  mat 
»  tte ,  «    Chcrèsfir  le  même  jeu  dans^ 
rtnq  OU'  fi^  autres  vaiflaux ,  qui  fu- 
ient ^u$  la  pToye  des  Wioenidcns.  En- 
felte  il-mit  le  taiau  refte  de  la  Flottfe 
dcsf  ennemis^ ,  don^s  vaifTcaur  paru- 
x^r  alors  cimme  m  Etna  flmant. 

La  Flotte  viAorieufc  aborde  à  l'Ifle 
*dc  Tâj^robatic  ,v  où  les  Pbanio}ens> 
Soient  une  Colonie ,  comme  l'on^^ 
anjourdiiisii-  te  Hollandois ,  qui'  en» 
ont  chaffé  ks  PÔKugais.  On  pro- 
pofc  une  entrevue ,  &  le  Gouverneur 
uc  h  Colonie,  cbupablc  d'une  en-- 
trenrifc  injtrite  contrchs*  ïnfulairiKi  &^ 
'^réb  dtite  condanxné  à  mort  pat  iis 
Jtbprfei  Côrtïpatribttfs,  fé  précipite  dàril 
«  merw  Cbèrê^  à  beauconp  départ  à  fi' 
condamnation  ,,fpn  mOTtièiiii- ayant 
upnnl  place  daiirlc  côMtil,  tout  cf* 
Hàarc  qu'a  cft.^<att^n4Î9if^  du  tirtt 
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Sagnols  avoienc  eu  un  Sethos  avec  eux» 
ans  la  conqjitéte  deTAméfique,  ils  ne 
fe  /croient  pas  deshonorés  à  jamais  pat 
leur  inhumanité  ,.&  par  leur  baibaiie 
fans  exemple. 

.  Cherès  va  maintenant  faire  le  gcr-^ 
.£>nnage  de  Chriftophle  Colombe  9  il 
propofe ,  non-feulement  aux  Phœni- 
ciens  i  mais  encore  aux  Infulaires^ 
jemre  lefquels  if  a,  établi  une  paix  foli- 
dc  ,  de  courir  les  Mers. ,  pour  décou- 
vrir de  nouveaux  pays  &  de  nouveaux 


accorde.  Il  trouve  dans  la  îaprobancfy 
desPrêtrcs  d^Ègy  pte  ,  qui  lui  prétcnC 
de  l'argent  à  difcrénon^»*  Ces  Prèttcs 
»  (  dont  je  foupçonnc  rallégeric  )fui- 
P  vant  leur  principe  généraf^^dit  VÀu- 
»  tcur  ,  paubient  di^ns  les  différentes 
.?>  parties  de  la  terre  ,à  mefurè<ju^^J^^^ 
^  jfc  dpcou  vrpipnt  j.  ih^.  (e  glloicnt  avec 
ji».  tant  d'adrclte  aux  coutumci  «djc  chi- 
^j  que  )icu  ,  &  ils  jfe  c^pdififbient;  avec 
y«  tant  de  pmdcnce,qu'ort  ne  les  obfeP* 
j»-voitjamai^^,,    ,      '  ]  .^  "  '^  "  •    / 
.  V    Vous  ^  (ç^ytz  y ,  îi^dpfi'pur  ^  ^c  .^ 
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&  qu'ils  ne  voyagcoicht .  fur  l'Occah 
qu'en  côtoyant  les  rivages.  Chcrès  ne 
pouvant  fouffirir  cet  ulagc  >  ordonne 
au  maître  Pilote  de  conduire  fa  Flotté 
par  la  pleine  mer.  »  Nous  allons  ,  dit- 
^  il ,  découvrir  de  nouvelles  terres  ^ 
3»  donnons  au  monde  la  connoiflancc 
*  de  la  pleine  mer ,  Couvrons  -  gn  fa 
>*  route  par  notre  exemple,  «  Appa- 
remment qu'il  comptoit  fur  le  beau 
fems ,  &  qu'il  fe  flattpit  de  pouvoir 
toujours  obfer ver  defesyeux  la  hau- 
teur du  Pôle.  La  Flotte  s'engage  doncj 
fans  bouflTole  ,  en  pleine  mer.  Cette 
rèfolution  dèvoit  paroître  bien  téme- 
làire  à  fes  Pilotes  ;  mais  l^Auceur  a 
dru  pouvoir  raifonn'ablement  attribuer 
à  foR  Héros ,  ce  que  fit  autrefois  un 
certain  H ipalus  fous  l'Empereur  Clau* 
de.  w  Oîi  en  feroit  aujourd'hui  la  ria- 
yy  vigatiori,  dit  Cherès  aux  Phœniciens, 
>5  Ç\  VOS  percs  n'avoient  pas  entrepris 
st  des  chofes  que  perfonne  n'avoit  ofc 
fy  faire?  Ils  ont  vu  le  t-emsf ,  où  non- 
»  feulement  les  paffagcrs  defcendoierit 
n  cous  les  folrs  ïrerrcj  mais  où  les  Pîlo- 
3»  tes  mêmes tiroient  leurs  naviieshorl^ 
»  de  Peau  fur  le  rivage^  la  na"vigariod 
3»'en  ellc-memr  ctt  regardée  comme 
»*la  plus  grande  liardk'ÂTe  dontPhoni* 
«>  me  ait  été  capable  \  mais  on  peut 


3^^  J^  NàiMÙi/fe 

>>  dire  que  h  navigation  cift  dcvÉntië 
làcTautatït  plus  iSré  ,  qu'elle  s'cft 
99  fcàdue  plus  baïdie  • ..  Les  oiféaux , 
»  dohc  VOUS  VOUS  êtes  pourvu^. ,  voiur 
jk  indiqueront  ,|>af  le  coté  où  portera 
»  leur  vol ,  les  Iffcs  ou  les  Terres  Cori- 
*>  ti  e  leiquelles  il  faut  prendre  garde 
*  d'échôUCï.  >>  fl  y  avoit  encore  un  in- 
Cônvcnieilc  èins  cette  entrcprife  de  h 
ttavigatîott  ctt  pkinc  mer  :  c'éft  que 
fcrfquc  h  Flotte  avoit  patfé  là  Ligne  >• 
fc  ^ole  boréal  devoit  difparcîjtre  à  U 
vue ,  &  que  Tctoile  la  plus  proche  ài 
ï^ofc  auftral  ^  à  laquelle  il  faudtoit  vi- 
ftf  aloVS^  en  cft  éloignée  dxnviroû  t) 
degrés,  eberèsre  prôpofc  de  remédier 
i  Cet  inCdôvcnient  ^nr  des  redHÛims  à- 
hs  ,  &  ii  Côinptfe  qu'il  fe  trouvera  a- 
.ws  affcz  près  de  TÀfiriquey  poiir  la 

i mouvoir  côtoyer  <I*ûs  tout  le  reftc  de 
à  courfc^  fans  examiner  fi  cela  luifc- 
to\t  poffible,&  fl  les  rocbers^cs  écucils, 
&  les  bancs  de  fabld  ne  le  contrain- 
droicnt  pas  de  prendre  le  large. 

La  Flotte  pafifc  la  ligne,5k  profite  du 
vent  d^Êfe,  nomme  Aftïious  çïsxS^ 
fdârtus  y  vent  fcglé  qlic  le  Sofeil  pro- 
mené avec  lui  dansr  ces  mers  ,  a  un' 
Tropique  à  Tautre ,  &  oui  femperccn- 
ticrcmcnt  l'ardeur  de  les  rayons  pcr- 
]^0ndicalaues.;E3le  aberde  enfiiï  à  110^ 
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'Mcnuthias  ^  appcll&e  par  tquelaues  an- 
dcûS  Auteurs  Cerne EtlnoPWM^  &  qu'oâ^ 
iHuniite  aujoufldbui  Maaa^afcar.  Cbç-* 
rès  fe  tcxià  tna&re  en  peu  de  jouts ,  iC 
hns  coup  férir ,  de  cette  lâe ,  la  plut 

Srande  qm  foitdans  le  monde  \  il  ré* 
uit  promptement  tous  k^  habitans  à 
la  qualité  de  Serfs,  &  leur  impofè  des^ 
ïo\x  Se  des  travaux  dcnibles ,  fans  la; 
moindre  Qnpofition  oe  k  |fart  de  ces^ 
Barbares.  Mais  au  nom  de  qui  pcnfez- 
V0U5  qu'il  prenne  poirci£on  de  cette' 
Ifle  immenfes  au  nom  des  troisRois  de 
Flûe  de  Ccylan.  Imaginez- vous^  Mon** 
ficor  ^  le  fils  aïaè  d'un  Roi  dé  France  ou 
d'Angleterre  ^  qui  s^embarque  en  qua- 
lité d'Amiral  fur  un  Efcadre  HoUan^ 
ddifc  ^  iiva  cbercbcr  de  nouvelles  ter- 
tes  dans  l'a  mer  des  Indes  :&  nïetia' 
première  Ifle  qu'il  découvre  ,    (  Ifle 

ijlus  grande  que  la  Grande-Bretagne  ) 
eus  la  domination  de  TËmpereur  dû- 
Japon  V  De*là  il  s'avance  v«rs  les  Ter- 
res AuftralesV  &  y  ayant  découvert 
des  pays  immenfcs^  &  des  peuples 
nombreux,  il  les  attaque  ,  les  bat  de 
tous  côtés  ^  &  Jes  foumet  enfin  au» 
€ouvcrncmcnt  de  la  Képublîque  de 
Hollande.  C'eft  ainfi  que  le  comporte 
ie  Fils  aîné  du  Roi  de  Memphis.  Celâ^ 
cft  bien  héroïque. 
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De  Wadagafcar  ,  il  fe  rend!  à  la  câ^ 
ie  Orientale  de  TAfriquc  ,  &  prend 
terre  au  Promontoire  Prafon,  dorit 
parle Ptolomce ,  appelle  aujourd'hui, 
fi  je  ne  me  trompe.  Cap  dcSainrSe- 
baftien  :  Toute  cette  contrée  ,  qui  fo^ 
me  aujourd'hui  kCaf&eric  &  une  par* 
tic  de  Monoëmugi ,  étoit  alors  habitée, 
félon  rAuteuf  ,par  des  Sauvages  Au- 
fhropophjgcj,  Cberès'  à  la  rôtc  de  fes 
gens ,  comnience  par  égof gcr  trcnfc 
de  ces  Barbares  y<\ui  gardoient  Téntréc 
d'une  étable  ,  où  ils  trouvèrent  envi- 
ron 50  hommes  prefijue  nuds ,  garot- 
fés  &  deftincs  aux  repas  de  ces  Peuples. 
Chcrès  fait  coupât  fut  k  champ  fe$ 
tiens  de  Cet  malfacuifeii*  ,  Ôc  ne  le  fai- 
faut  pas  un  fcrupuïe  d'exterminer  des 
hommes  pernicieux  au  Genre  bii' 
main  ,  il  fc  préparc  à  les  pourful- 
Vre,  &  à  les  aller  attaquer  fur  Icu/^ 
montagnes  i  mais  jugeant  qu'il  au- 
l'oit  bcfoin  de  Cavalerie  pour  le^  at* 
teindre ,  il  fait  veniï  d'Ethiopie  dix^ 
fhille  Chei^aux^c^on  lui  amené  par  mef 
fur  des  Eatttaux  plats.  Ces  cbevaiix 
étoicnt  d'une  trcs-gratidc  Beauté  j  & 
d'une  corne  fi.durc  ,que  fans  rfvoir  bc- 
foin d'être  fer/és ,  ils  montoient  S^ 
defccndoient  les  montagne^-  les  2^^ 
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plerrçufes.  ,Les  Sauvages ,  fans  s'épou- 
vanter de  la  nombrcufc  Cavalcririe  de 
Qherès,  s'aflejrnblent  en  grand  nombre,  . 
ôç  5'avancçnr  pour  combattre  fon  ar- 
mée^ La  Cavalerie  de  Çhercs  les  envc* 
Ippc  &  leç  f  ai.Ue  tous  en  pièce ,  à  l'ex- 
ception de  cojjx  qui  demandèrent  gra^ 
ccy&  fc  rpndireAt  prisonniers.  «  Ils 
3»  virent >  dijc  TAi^teur  ,  leur  bataillon  . 
>»^envclopé  dans  le  premier  moment, 
»  leurs  rangs  ouverts  dans  le  fécond  j 
»  Ist  plupart  d'cntr*eux    renverfés  8c 
n  foulés  au^piçds  dans  le  trpi(iéme.  m 
Cela  peut  s'appeller  une  vi<îloirc  réim- 
portée mathématiquement  :  Ce  qui  é-  . 
tpnne  un  peu  f  ft  de  voir  ici  des  eïca- 
drons  deCavaletiç,  M,  TAbbéT.  qui 
a  jmprinrié  wntDijfertation  fnr  l'Iliade  ^ 
n'a  pas  fait  réflexion  qu'Homère  nç 
parle  point  de  Cavalerie  ,  &  que  tous  . 
les  Sçayans  conviennent  qu'avaat  le  Sié- 
gç  de  Troye  elle  n'étoit  point  en  ufar 
gç  dans  les  cQmbats.  Or'  Setbos ,  félon 
M.  l'Abbé  T.  vivxMt  pjufieurs  année? 
avjant  le  Siège  de  Troye. 

ipberésîfit  mettre  en  croix  les  Chefs  ' 
le  long  durivage  àp  la  mer  :  après  quoi 
il  fit  publier  upe  an^nifttc  :  Remon- 
tant epfuite  au  Nord  ,  il  trpuv^  dans 
le  Sophir  ou  l'Ophir  (  aujourd'hui  Sb- 
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çhaia)  des  Mines  d*or  ,  aufqucflcs  S 
laie  travailler  U^  hafadrans  du  pay^^ 
pour  le  compte  des  Phœniciens ,  dont 
le  Roi  envoyé  bien-tôt  dans  ce  paya  U 
«ne  colonie  trcs-nombreufe.  L'Âuteut 
met  AU  nonïbre  des  dédamnngeTnens 

3ue  ^es  nouveaux  Colons  tcouverene 
ans  ce  pays  (l  éloigné  dir  leur  j,  tes 
Paons  ^les  Singes* ,  tes  Perraquets ,  & 
}es  autres  animaux  eftîmês  p^r  U  beau- 
té de  leurs  figures  ^& far  Ufitgdmii 
de  leurs  grâces. 

Après  une  petite   Diifertation  Tça* 

vante  fur  le  Périple  des  Anciens,  & 

fuir  le  tour  qu'ils  ont  fait  de  T  Afrique 

le  long  des  côtes,  la  Flotte  dç  Cherès , 

chargée  de  vingt-mille  tK^mmes ,  &  de 

dix  miUc  chevaux  (  quelle  Flotte  pour 

aUcr  à  une  découverte  I  )  double  le 

Op  de  Bonne-Efperance  >  &aborde  i 

la  c4te  occidentale  deTAfrique.  Là  il 

bâtit  une  Ville,  qu*il  appcHc  tinou- 

vclle  Tyr  ;Sc  il  attire  à  lui  tes  fa4>i- 

rans  de  ce  pays  barbare  ,  en  leur  prc- 

fentant  un  Rameau  à^Qlïvier  ,.cn  ngnc 

xlepaiXjt  comme  s'il  eût  été  dansili 

Gircce.  Alors.iî  députe  une  célèbre  Am- 

Jbaffade  au  Roi  de  Congo  ,  &  fe  mcf 

luiraiême/ïpU(^  un  nom  dé^uift/i 

la  t^e:  dV  (es  f^ropres, Ambaâiideurii 
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^^hatgc  de  prcfens  magnificj^ues  pour  c^ 
-grince  ,  comme  d^ étoffe  Jtor  0*  aefoyc  ^ 
.€^de  ih^ps  iUTyr  k  double  teimurç  4f 
if  wrfre.it  ne  fçais  fi  ces  préfcns  étoient 
luen  convenables  à  mx  Ptince  noi;f  ^ 
5j>ui  ne  porcoit  poiot  dlublt^^  non  pl<iiii 
que  tou$  fes  fujets  \  mais  c'étoit  peut^ 
jetre  pouK  lui  donner  Tenvie  d'en  por^- 
fter.  Quoiqu*il  en»  toit ,  cette  Ambaffa»- 
de  y  ^  J^e  retouc  de  Ciierés  dans  cp 
Royaume  ^  où  il  enrre  enfuite  comme 
ennemi  ^  la  tête  de  fes  troupes ,  poujc 
exterminpr  tous  les  mauvais  Prêtres 
Âc  Congo  y.n^eft  pas  un  endroit  indifr 
ic^ent^  u  propofe  i^ux  peuples  deConv* 
go  un  autre  culte  :  »  Mon  deffeinn^eft 
»>  pas  ,  leur  dîit-it  ^  de  vous,  faire  réce^ 
»  voir  par  forcf  les  Dieux  particufier^ 
p  de  rÊgypte  y,  de  la  Phœnicic  ou  dca 
9  Indes  î  mais  toua    les  peuples  dt| 
M  monde  s'accordent  dans  l'idée  gé^ 
3P  nérale  d*UQ  premier  Etre ,  Auteur  ic 
3»  Confervâteuc  de  la  nature»    Si  le$ 
9  Dieux  de  chaque  Nation  ne  font  au^: 
n  tre  chofe  (|uç  les  di verfes  fymbole^  j^ 
j»  (bus  lefqucls    elles  fe  repréféntenf: 
a  Iqs  différentes  perfe^ions  ou  le$  di£V 
9*  Çerens  dons  de  cet  Etre  unique  5; 
I»  foùverain  ^  le  nombre  des  Dieux  ne 
p»  fer#  ^ue  le  noml^e  de  fes  aictributs  Se, 


X 
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»  de  /es  bienfaîts,&c.  «  C'eft  ainfi  que 

Cherès  juftific  le  culte  de  l'Egypte,  & 

celui   de  toutes  les  Naxions  Idolâtres. 

Après  avoir  réparé  ^us  les  torts  dans  1^ 

Royaume  dje  Congo  ,  &  y  avoir  fait 

à  peu  près  ,  à  Tégard  du  Rpi ,  ce  que 

firent  les  Portugais  en  i^^o  ,  il  rcvicni 

à  fa  nouvelle  Tyr ,  où  il  établit  plu- 

fi^urs  loix.  Il  part  de  \\  pour  la  oui-* 

née  >  où  il  entreprend  encore  d'abolir 

tpus  les  .mauvais  ufages,  &  entre  autres 

{a  coutume  qu^avoient  les  fernmes,  à 

la  mort  de   leurs  maris ,   de  fe  jetter 

dans  le  bûcher  avec  eux.  Pour  cç  *vc- 

pir  à  bout ,  Cherès  confeille  au  Roi  de 

publier  une  déclaration  »  par  laquelle 

toutes  les  femmes  qui   fe  jettcroicnjC 

dans  le  feu,  feroient  déformais  cenfees 

le  faire ,  poujr  cxpie^r    leurs  adultères 

fecrets  ,  &  en  cpnféquence  leur  rné- 

moire  fejoit   diffamée  :  cette   décla-^ 

ration  caufa  Tabolition  de  Tufage  in- 

fenfé.   Çherê?  abolit  de  même  la  Po- 

lygaiTiie  ,  difant  que  la    multiplicité 

des  femmes  rabaiuoit  rhumanité  «  & 

mcttpit  l'homme  au  -  deflous  de  plu- 

/ieurs  animaux  qui  s*apparient.    A  U 

place  de  plufieurs  fuperftitions  &  abo;* 

mÎAations  confaçrées  par  la  Religion 

du  pay$  y  Se  par  la  fceleratefie  des  Prc* 

très. 
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rres  ,  dont  il  manifefta  les  fourberies , 
il  établit  un  nouveau  culte  envers  la 
I>éeJJè  des  Vertus  \  le   nom  de  cctrc 
Déeflc-de  nouvelle  tréation  f  lut  beau- 
coup à  tout  le  monde  :  on  lui  érigea 
un  temple  ,  &  Chères  ne  manqua  pas 
d'établir  auili  une  cérémonie  a  initia* 
tion  ,  qui  m*a  paru  un  peu  plus   rai- 
fonnablc  que  celle  d'EgyptCimais  dont, 
à  dire  le  vrai  ^  le  frdid  &  trifte  détail 
n'embellit  pas  la  fin  du  fécond  Volu- 
me- M.  TAbbé  T,  a  tire  de  la  defcrip- 
tion  de  l'Afrique  de  Dapper ,   la  plu- 
part des  chofes  qui  regardent  la  reli- 
gion &  \t%  mœurs  de  ces  peuples  de 
la   Guinée. 

Chcfès  quitte  ce  pays  ,  &pourfui- 
vant  Je  tour  de  l'Afrique,  prend  terre 
au  Cap  des  Palmes  ,  appelle  par  les  an- 
ciens HeJperHm  cornu  :  il  paflc  enfuitc 
d«  Cap-vcrd  ,  pour  fe  rendre  dans  les 
Ifles  fortHnies ,  AtUi^tides ,  ou  He/pe^, 
ridex ,  appellées  aujourd'hui  Canaries  , 
que  les  anciens  Géographes  ont  confon- 
du avec  ks  Gor^ades ,  qui  iont  les  Ifles 
du  Cap-verd.  Oja  trouve  en  cet  endroit 
une  érudition  fabuleufe  y  peu  propre 
à  dédommager  le  Leâeur  vulgaire  de 
lîcnnui  qu'il  a  pu  clTuyer  dans  la  Caf- 
frcrie  9  dans  la  Guinée^&  dans  le  Con*^ 
TmelL  P 
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go.Cherès  entend  parler  dcSaphon  &'de 
Gifcon  ,  les  deux  nls  de  Zoros ,  qu  il  a- 
voit  connus  dans  le  templedeMemphis. 
Il  fc  met  en  mer ,  &  arrive  au  Port  da 
Lixus  3  le  principal  Port  des  lilcs  Ac^ 
lantides. 

Vous  verrez ,  Monficur  ,  dans  une 
autre  Lettre  ce  quil  a  eu  envie  de 
faire  dans  ce  pays  -  là  ^  .&  tout  et 
qu'il  fera  cnîuite  ;  jufqu'l  ce  qu'il 
foit  de  retour  dans  le  tien  ^  c'eft  k 
xnatiere  du  troifiéitie. volume:  donc 
|e  vous  prie  de  me  difpenfer  de  vous 
entretenir  aujourd'hui. 

'Malgré  mes  Obfcrvarions  critiques, 
j'ai  trouvé  jufqu'ici  dans  cet  Ouvrage 
une  fleur  d'érudition  &  de  Philofo- 
phie  5  qui  loin  de  me  rebuter  ,  com- 
me bien  d'autres ,  m'a  attaché  à  cette 
ledure.  Çeft  un  Roman  toujours  {e" 
rieux  ,  fait  pour  l'efprit  ,  &  non  pout 
le  cœur,  qu'il  n'intereffe  prcfquc  cû 
aucun  endroit^mais  qu'il  eft  néanmoins 
capable  de  former  ,  auflî-bicnquel'ef' 
prit,  par  les  excellentes  leçons  de  Mo" 
taie  ,  qu'il  préfente  agréablement  & 
d'une  manière  qui  n'a  rien  de  trivial  K 
d'ufé.  11  cft  d'ailleurs  écrit  d'un  ftyk 
fifenfé,  G  précis,  &  fi  naturel,  qu'il  cfl 
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capable  de  plaire  aux  bons  efprits  dans 
les  endroits  les  plus  triftes,  indepen-  i 

damment  des  connoifTances  qu'on  y 
peut  acquérir  de  FHiftoire  &  de  laGeo- 
graphie  ancienne.  En  un  mot ,  c*eft  un  i. 

Ouvrage ,  fclon  moi^  qui^  malgré  fes 
défauts, '&fon  médiocre  fuccès  ,  mé- 
rite Tcftime  des  connoiiïcurs ,  &  fait 
honneur  aux  lumières  de  fon  Auteur. 

Je  fuis  y  8cc. 


LETTRE     XL  III. 

A 

LE  détail  "d'ans  lequel  je  fuis  entré 
jufqii'ici'a'u  fujet  de  Sethos  ,  Mon- 
fleur  5  &  le  tems  que  j'ai  confacré  à 
1  examiner  avec  foin  ,  doivent  vous 
faire  juger,  que  je  ne  le  regarde  pas 
comme  un  Livre  îrivole,  &  peu  dignç 
d'attention  ,  &  je  crois  vous  en  avoir 
donné  une  idée  avantageufe. 

Vous  avez  vu  Sethos  (  toujours 
fous  le  nom  de  Cherès  )  aborder  m 
Port  du  Liy.us.  Le  Roi  de  l'Ifle  vient 
au-  devant  de  lui  ,  fans  aucuns  Gar- 
des ,  ic    diftineué  feulement   de  la 
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roule  qui  l'en vironnoit,  par  l'atten- 
tion qu'on  avoit  à  ne  le  pas  prcffcr, 
On  jacoîitc  à  Çherès  la  Guerre  des 
Carthaginois  contre  Antéc  ,  Roi  de 
la  Tingitanc  ,  &  deux  autres  Rois  al* 
liés.  Saphon  &  Gifcon  commandent 
les  Troupes  de  leur  République  en 
de,ux  endroits  diffejens..  Celui-ci  en* 
trcprend  le  Siège  de  S,iga  ^  Ville  mar 
litlme  de  la  Tingitanc  fur  la  Médi- 
terranée. Antce  lui  prppofs  une  en- 
trevue ,  &  une  fufpenfion  d'armes , 
qui  eft.  acceptée.  Gifcon  rend  à  ce 
Prince  If  yif^tc  qu'ij  en  avpit  ]:e(j\xc  t 
ic  entre  dans  la  place  ^ fui vi  d*un  feul 
efclave.  Antéc  avoit  une  fille  d'une 
rare  beauté  3  au  milieu  d'une  fête  ma- 
jgnifique  ,  que  le  Roi.vdppne  au  Prin- 
ce .de  Çarthagc  ,  il  fait  paroître  la 
fille  pommée  Zajitc ,  .qui  vient  s'af- 
fcoir  à  table ,  à  coté  de  .Gifco;i,  après 
avoir  ,  avec  beaucoup  de  Rrace  ,  yer- 
fc  d'un  vin  précieux  à  ce  Prince ,  ^«' 
kiit  étttnehàlewe  la  liqueur  enfiamée  ^  & 
fit  un  profond  falut  à  la  PrincefTe.  Le 
lendemain  Antéc  propofa  jfa  fille  en 
mariage  au  Prince  Carthaginois ,  avec 
des  Provinces  confidcrabjes ,  &  le  titre 
de  Roi.  Le  fceptre  apporté  par  une  /î 
belle  main  >  avoit  de  quoi  le  tenter» 
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Auflî  lie  le  lefufa-t'il  point ,  &  il  pt'ô- 
mit  d'en  écrire  à  foh  pcrc. 

Le  Sénat  de    CarcHage    n'approù- 
Vâ  point  la  fùfpcnfion  d^armcis  ,  qui 
étoit   pourtant   affcz  raifônnablc  *,  il 
dépouilla  Gifccm  de  fa  qualité  de  Gé- 
néral ^  ^  le  profcrivit  :  Gifcôn  reftc' 
dans   la  Place  ,  ic  ks  attaques  des  af- 
fîégeans  recommencent ,  fan^  donnée 
au  Prince  le  temsd'eii  fortir.  11  époU- 
fc  alors  la  Princcffejdont  il  étôit  très- 
amoureux.    Voilà  le  fruit  de  fon  Ini- 
tiation.   li    refuft  néanmoins*  de  por- 
ter fes  armes  contre  fa  Patrie  ,  'éc   fait 
voir  dans»  la  fuite  uii  parfait  Hèroif*' 
me.  Enfin  dans  toute  la  conduite  de 
Çifcon ,  je'  ne  vois  rien  qui   donnfc 
lâeu  de  dire  ,  qu'il  ctoit  defcendn  danf. 
le  plus  profond  ahijme  de  lavenglement 
ic  l'efpriu&  de  l a  corruption  du:  coeur.  Il 
avoit   nieme  obtenu'  urte   efpiece  At 
confentement   général  de  fon  perc  , 
pour  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  con- 
venable aUTc  intérêts  de   fa  Répùbfi- 
qvic.    L'Atlante  qui  raconte  ce  fait 
me  paroît    donc    uii    Genfeur  trop 
auftére.    Cependant,  fans   noïis  ap- 
prendre le  fuccès  du  fiége  ,  il  racon- 
te qu'Antée    lai  {fa    là   fon    nouveau 
gcndtc ^qu'il forcît  de  la  Place,  qu'il 
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marcha  à  grandes  journées  ,  à  la  tète 
de  50  mille  hommes  ,  &  qu'il  alla  li- 
vrer bataille  à  Saphon  ,  qui  fut  vain- 
cu &  tue.  Antce  ,  frejfam  la  prernien 
terreur  de  fa  ViEloire  *&  de  fin  nom ,  va 
enfuite  former  le  fiége  de  Carrhagc. 
Etoit-cc  là  la  faute  de  Gifcon  l 

»  Cependant  ce  Prince  comprit, 

n  que   la    condefccndance    téméraire 

»  &  défendue  qu'il  avoit  eue    poui 

^  l'ennemi  ,  étoit  la    première  cau/c 

»  des  malheurs  de  fa  Patrie  ,  &  de  la 

»  perte  de  fon.  innocence.,»  Il  twii' 

V€    moyen  de  fortir.  fecretcment  d^ 

Siga  >  laPrincefTe    voulut  le  fuivre, 

&  ils  fc.  rendirent  1  un  &  l'autre  a 

Oïtlîâge.  Ils  parurent  tous  deux  àt- 

V4nc  le  Sçnat  ,  qui  fut.  ébloui  de  la 

beauté  de  Zawtc ,  ce  qui  ne  reinf^- 

che  pas  de  condamner  le  Prince  à  la 

mort.  On  fuCpendit  néanmoia^  Ve^t^ 

cutiqn  de  TArreft.,  par  la  vue  dube* 

foin  que  la  République  a.voic  du  Px»- 

ce   condamné.    Les  Juges  exigTCfient 

de  lui  9  qu'avant  que  de  venir  fe  {ow 

mettre  à  la  mort  quUl  mériroit,  il  ta* 

chat  de  prévenir  la  ruine  de  l'Empi/' 

Carthaginois.  Us  ftaruerent ,  qu'après 

cela   i'Arrcft  ne  feroit  point   encore 

exécuté  'y  mais  qu  on  attendroit  c^u'il. 
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eut  eu  un  fils  pour  fuccedcr  à  la  Princi- 
pauté de  Carthagc  -,  qu'alors  le  coupa- 
ble vicndroic  préfente t  fa.  têic  à  i'é- 
pce  de  lajufticc.  Gifcon fe  f^umità 
cet  Arrcft  avec  des  marques  de  recon- 
noiffancc  ;  mais  la  Princcffe  dit  /que  , 
puifqu'on  avoic  attaché  le  terme  d.^  la 
vie  de  fon  époux  au  premier  enfant 
qu'il  auroit  d*eile  ,  ce  terme  étoit  en- 
core bien  éloigné,  &  que  Zoros  ,  père 
de  Gifcon  ne  vsrrou  jamais  un  petn-fiU 
afts  fur  Jes  genoux:  Si  mon  perç  ,  a,- 
joûta-t'cUc  ,  ailoit  mourir  de  la  mai» 
de  mon  mari,  ma  rijerve  durerait  tauu 
ma  vie  :  petfonne  ne  pourra  me  conr 
traindrc  de  recevoir  en  mpn  lie  celui 

Îiui  auroit  trempé  fa  main,  dans .  1^ 
ang  de  mon  père.  Les  Sénateurs  dor 
voient  trouver  ces  par/oles  de  Zarite-, 
pour  le  moins  itidifc^lîtes  &  inutiles.: 
àauoi  bon  fc  déclarer  ainfi  d'avance 
fur  cet  article  r  Cependant  le  plua 
vieux  des  Sénateurs  trouva  la  précau- 
tion fage  &  louable.  ^ 

Cherès  ayant  entendu  ce  recK, 
trend  à  U  w^'»  *  un .  bâton  ,  parti 
pied  jpour  fe  rendre  dans  h  felituda 
des  grands  -  Athres.  Il  rencontre  là  une 

*  Il  me  fembic  que  cette  expreffion  po- 
pulaire renferme  un  PleonaCrne. 
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belle  pcrfonne  ,  à  qui  il  prèfentc  la 
Lettre  circulaire  qu'il  unoit  a  la  main. 
Il  cft  bien  reçu  ,  &  il  a  la  joye  de  re- 
trouver dans  cette  folitude  fon  cbc^r 
Amédès  qui  lui  raconte  les  évcnemcns 
qui  Ty  ont  conduit.  Voici  ce  qu^il  Im 
dit  cnfuite  au-fujct  des  antouïs  de  Gif- 
con  &c  de  Zarite. 

»  Quoique  la    poflFeflîon    de      ce 

»  qu'on  ûvctt  ne  foie  pas  exclue  pat 

»  ramouT  héroïque  >  elle'  cft  toujours 

»  fon    objet  k   plus    reciilé.    Avant 

»  elle  j   paffe  llntérêt  de  la  perfonne 

»  aimée  ,  quelqucfors  contraire   à  fîi 

a»*poffcffion  même  •  &  fur-tout  l'ac- 

3»  conîpliflcment    des    devoirs  ,    qui 

»  nous  rend  plus  dignes  de   fon  cfti- 

»  me  &  de  fcs  regards.   Après  cela  je 

M  compte  pour  beaucoup  ,   du  côte 

«  de  la  grandeur  d*ame,  \ç%  travaux 

»  &  les   périls  cfliiyés  en  faveur    de 

»  l'objet  aimé.    Niais  je    les  compte 

w  pour  ritn,  du  côté  de  la    vertu, 

3t  quand    ils  n'ont  point    eu  d'autre 

»  motif.    L'amour   héroïque*  ;    c'eft- 

»  à-dire  ,    ce  fcntimenr  à\\n  cœur 

»  généreux,   cette  flame  épurée  ,  qui 

»  n'empêche  pas  les   hommes   d*être 

w  grands  ,  &  qui  les   invite  même  à 

*^  le  devenir  ,  ell  fans,  douce  foit  au*> 
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j^deflus  de  Tâtiiour  vulgaire  ;  conren* 
>»  tcment  groflîcr  ,  ou  fureur  cffre- 
»  née  des  icns  ,  qui  confond  le  grand 
»- homme  avec  l'homme  vil  ,  & 
>>  Thommc  vil  avec  la  bête.  «  J'ai 
flîgé  cfe  trait  de  morale  digne  d'être 
€itc. 

Dans- cette  .  même   folitude  étoient 
Zoros ,   pcre  de  Gifcon ,  &  la   Prin- 
ceffe  Zarite  :   Amédcs    leur  préfente 
Ghcrès  y  &  leur  promet  en  lui  un  dé- 
fcnfeur   zélé  ,  &   le  rcftaurateur  pro*- 
chain  de    i'Empifc  Carthaginois.    La 
Princeffe  marque  d'avance  fa  vive  rc^ 
connoiflanceàGherès,  &  k  prie  d'é- 
pargner la  perfonne   de  fon  père  An- 
têc:  je  coniens  ,  lui  dic-elie  y  que  vous 
rêduij[iez>  mon  per«  a-la  paix  y  mais  ne 
^e  condamnez  pas  aux  larmes  par  vos 
viftoires.  Ne  rendez  pas-  moa  jeune  ^ 
frerc  orphelin  avec  moi  :  à  quoi  Ghe- 
th  répond  en  général,  qu'il  n'eft  point 
altère  du«  (àng  humain.  Vous  avez  dé- 
M  pu  remarquer  >  Monfieur ,  que  cette 
Princefle  aimoità  prendre  fes  précau- 
tions de  loin.  Il  ne  faut  donc  pas  vous 
étonner  ,.  fi   dans-  Cette  folitude  elle 
prie  Chères  de  ne  point  tuer  fon  père, 
qjii,  fier  de  fa  v^iâroire  ,  faifoit  alors 
Sembler  l'Em^re^  Carthaginois ,   fiC 
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qui  ne  croyoit  pas  avoir  befoin^  que 
fa  fille  intercédât    pour    lui   auprès  . 
d'un  jeune  homme  >  qui  avoit  aion 
plus  Tair  d'un  Pellerin ,  que  d*uQ  Hé- 

X08. 

Cherès.  quitte  enfin  l'Ifle  Atlanti- 
de ,dont  les  loix&les  ufagesétoicm 
très^-finguliers  :  (mais  c'cft  un  détail 
dans^  lequel  je  ne  puis  entrer  }  &  il  va 
rcjoindtc  iaFlotte,  qu'il  trouve  rcnou- 
vellée  de  munitions  &  funout  de  che« 
▼aux  ,  dont  on  avoic  perdu  une  gran-» 
de  partie.  Surquoi  l'Auteur  remarque, 
qne  »  de  tous  les  animaux  de  travail, 
»  rhomme  eA  celui  qui  réfifte  le  phis 
m  long  tems  à  la  fatigue  ^  à  la  pri- 
9  Tation  de  la  nourriture  ordinaire,  & 
a» au  changement  de  climat.  «  Il  pro- 
pofe  alors  au  Conièil  de  Guerre  le  def- 
iStm  de  Iccourir  les  Carthaginois,  &  de 
commencer  pat  aUer  lés  aîdex'à  pouf 
fer  le  fiége.de  Siga  ,  qui  durcit  depuis 
fi  long  -  «ms ,  te  tfattct  enfuité  faire 
kyer  celui  <le  Carthagc.  Mais  il  for- 
me en  mcme^tems  unauti;e  projet  di- 
gne d'unb*ave  Flibufticr.  Antéc  avoit 
laiiTé  à  Tingi  fou  (ils  unique,  nomme 
Tygce  ,  âgé  de  douze  ans  ,  qu*on  ame* 
aïoit  tous  Jçs  foirs  dans  la  grande  Pfa- 
cç ,  pour  y  foupcr,  «ç  peur  aflîftcra 
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des  réjouifTances  nodlurnes^  n'ayant 
auprès  de  lui  que  Tes  deux  Gouver- 
neurs ,  fans  épée ,  comme  en  pleine. 
paix ,  ainfi   que  tous  les  Citoyens  de 
cette  Ville.  Cherès  fe  met  à  la  tête 
de  50.  hon>mes  déguifés  «  &  dcfcend 
à^terre  >    après   leur  avoir    ordonné 
de  fe  confondre  dans  la  foule ,  &  de 
fc  placer  le  plus  près  qu'il  fera  poflîblc 
de  l*ellrade  du  Prince.  Pour  lui  il  ne 
prend   point  d'cpée ,  de  peur  qu'elle 
ne  l'emDarrade  ,  lorfqu'il  faiiira  le  pe* 
tit  Prince.    »  Prenons  garde  }  dit -il, 
»  en  hpmme  de  bien  ^  de   ne  pas  le 
»  bleflcr  :  j'aimcrpis  mieux   le  man^ 
"qucr,que  de  voir  aboutir  un  pro- 
>>  jet  de  G  uerre  àblelTer  un  enfant,  a. 
Vcntreprife  fut  exécutée  ;  à  la  pre^ 
miere  aîlarme  cous  les  Citoyens  s'en* 
{uirent   ;  on  trouva    à  peine  trente 
bommes  à  tuer.  Les    deux  Gouver* 
neurs  -  voulurent  en  vain  faire  quel-^ 
<îuc  rcGftance  :   vingt  Gardes  furent 
égorgés  \  Cherès  ayant   vabcu   tous 
ics  obftacles  ,  frk  le  petit  Prince  Jnr 
^br^s^  &  ce  BAviffenr  ginèrcHX  ««-^ 
f»w  fa  froye.  Les  deux  Çouverncuri' 
furent  faits  prifonnies  3 .  &  fuivirent 
leur  élevé  ,  qui  fut  .conduit  au  Vaif- 
ffiau  de  Cherès.  Ifi^y  ce,  Héros  qfts^^ 
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mença  par  faire  des  cxcufes  &  iti 
fcçons  au  jcuAc  Tygée  ,  &  le^  mit  cn^ 
trc  les  mains  de  deux  Prêtres  ,  Egvp- 
tiens ,  pour  avoir*  foin  de  fcs  mœurs , 
&  de  fes  études.  Les  deux  Gouver- 
neurs aflîftoient  toujours  aux  leçons 
de  morale  qu'on  dbnnoit  au  Prince' 
captif  ,  &  dont  ils  avoient  befoin' 
eux  -  mêmes  pour  rtâifier  leur  mau- 
vaife  méthode    d'ékvcr   im   Prince- 

•  Les  meilleurs  cfprits,  dit  PAtiteui? 
»  fort  fenfément  ,  font  c^pablcs^  de 
»  fe   laiflet  entraîner  au  torrent  des* 

•  opinions  régnati  tes,  au  tarifées  pat 
«»  l'éclat  de  qurciques  fuccès  pa'Tnaers; 
*>  mais  des  que  la  vente  fe  montre ,  ils 
^  Icmbràflent  avec  plàifir  :'au  lieu qutf 
^,  les  génîes  vulgaires  confervenr  leur^ 
3^  anc-icns  {Préjugés  ,  jufques  dans  une' 

génération  phis'éclairée  ;  &  devien- 
nent fingitliers  par  la  raiftjn  même' 
j,  de  Tbabitade,  qui  ne  faillit  d'eux 
y,  autrefois  que  des  hommts  très^com- 
^5  mtiris>* 

Chcrès  xdttdiiif  ertftiitc  Ta  Flotte  au* 
/îége  de  Siga  :  il  débarque  près  de  jo. 
mille  hommes*,'  &  contraint  bien  toC 
fe  Place  de  fe  rendre  ,  ou  plutôt  il  la 
prend  d-aflaut,  &y  établit  une  Gar- 
ififofi-  Cartbaginoiie.    Je  paffe*  pta- 
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(feiîrs'  drconftancc$iii  qui  font  plaifir 
dans  le  Livre ,  &  qùé  je  ne  puis  ex- 
primer icii  De  là  Chtrès^  alla  au  fe- 
Cours  ie  Chaxtfaage  ,  afficgéé  tbujoùrsr 
par  Antéc  ,  dont  Gifcôii  ,  fur*  ces  en-- 
trefaitcs  ,  battit  un  gros^  détachement^ 
à  la  tctc  de  fes  chers  Capfenfes ,  qui 
firent   tdmb'er  fes  ennemie  dans  une 
embufcadic  y  où  ih    périrent  prefque 
^u^.  Les  Gapfcnfes  du'haut  d-un  ro- 
cher ,    où  ils  croieTit  cmbuftjués ,  fi«» 
rent  rouler  de  groffcs  pierres  fur  l^Ar- 
niéc  des  Tirtgitans^ ,  qur  étoirau  pied: 
^  Enfuite    ce  mur  naturel  ,  le  long 
»  duquel  on  auroit  à  peine  cru  que 
^  des  CheVreliils   euflfent  grimpé,   it 
5,  trouv-a   garni  en   un    inftant   d'uîV 
i,- nombre  prodigieux    d^Archcrsf   a-' 
iy  droits  ,  qui  en  feu  tant  d'une  poin- 
5-,  reji  Taùtrc  ,  ne  manquoient  jamais 
,ynon-fculemcnt  Thommc  auquel   ils- 
,>  avoieht  vifé-,  mais  l'en  droit  de  fon 
»  corps  qu'ils  avoicnt  choifi.  Sûir   le 
y,  haut  mchie  du  mur  du  foftd ,  pa- 
j9  turent    d*autres  Archers,   qui  fài- 
;,*  foicnr  pftflfer  leurs  flèches  par  def^ 
i,  fus  Ic^  têtes  des  leurs ,  pour  les  fai^-. 
,!,  re  arriver  jufqu'à  celles  des  Tingi- 
Ty  tans  .  •  ..•    Ils  ne  faifoienr  pas-  diffi** 
açultédatirejf  for  un  Tingitan  ,em. 
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f^btzSé  gar   im^apienfe,   fçacHaflt 
^  bien  que  leur  flèche  xie  preadxoic 
^  pas  l'un  poux  l'autre.    Leurs  gens 
gymèmc  qui  étoienc  en  bas  ne  fe  àcr 
,^  fioicnt   p;^s  de   leur  adrefTe.    Ils  fe 
3j  confondoienc  avec  les   ennemis ,  Se 
,^  fuivoienc  ce  qa*ils  avoient  à  faire  , 
,3 fans  rien  craindre  de  ce  coté -là} 
^,  bien   àflîirés  quon   les    dirccrnoit 
yj  fuffifanunenc ,  &  que  la  main  dç 
,y  leurs  camarades    écoit  auifi  jufte  ^ 
,,quc  Içur  coup-d'œil.  «   Il  faut  a-^ 
vouer ,  que  cette  façon  nié  combat- 
tore  eft.mcrveilleufe  ,.&  quVlle  a  écha^ 
fé  aux  recherches  de  M*  le  Cheva- 
lier de  FoUard  :  mais  enrécompenfè 
att'elle  eft  appuyée  du  Commentaire 
auR.P.  Calmetft;r  la  Bible  ,  àl'ocr 
cafîon  de  radrefTé  dés  Gabaonites^  donc 
il  eft  paslé  au  20.  chapitre  des  Juges» 
Au  refte  Gilcon  obtient  fa  grâce  du^ 
Séi:^t.,  qui  jugça  fa  faute. bien  réparée 
pit  fa  victoire. .     . 

Antée  après  cet  échec  y  confe^t  de 
lever  le  flége ,  à  condition  qu'on  lui 
permettra  de  fe  retirer  avec  fes,  trou- 
pes,, les  armes  à  la  main  ,  £nfcig|ie$ 
déployées,  &  au  foa  de  fes^Tyi^a- 
les  r  ce  qui  Imv  e^  accordé..  Mais  Iti 
a^rfide  RQi;.cn:^  letiunc»   H%9q\i^ 
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PArmée  Carthagjnoifc  qui  ne  s*y  a« 
temloic  point  -,  il  cft  néanmoins  rc- 
pouflc  avec  vigueur  ;  &  cemme  Cht- 
rès  fc  trouve  alors  auprès  de  lui ,  ce- 
la donne,  lieu  à  un  combat  fingulier,- 
Cherès  ne  po^ivant  vaincre  un  enne- 
mi plus  vigoureux  &  mieux  armé  que 
lui  ,   empipyc  la   rufe.    Us  combat^ 
toicnt  Tûn  &  l'autre  à  cheval  :  celui  ^ 
de  Cherès   étoit  plus    léger  &  plus, 
fouplc  que   celui    du    Roi.    Cherès 
commença  à  reculer  en  tournoyant^ 
pour  étourdir,  le  Cavalier  &  le  cho- 
valqui  le  pourfuivoienti  Enfin  tour^ 
nant  la  bride  tout  d'un  coup ,  &  fai- 
fant  fcmWant  d'avoir  peur  d'être  at- 
teint ,  il  femit  en  fuite  du  côté  de  b 
mer.  Antce  fç  Kvra  alors  à  toute  Tim* 
pctuofité  de  fon  cheval.  Mais  Cher 
rès  étant  ptécifémcnt   fur  la    lifierc 
du  terrain-,  plia  tout    d'un  coup  h 
ficn  fur  la  gauche  ,  &  Uiffà  paHtt  ce- 
lai du  Roi  »  qui:  s'efforça  inutilcmenc 
de  l'arrêter.  Le.  Cheval  culbuta,  &fc 
Gàvalterpa0a  pûrdeffùyfatète ,  enfor- 
tc  qu'ik  tombèrent  dans  la  mer  Tun^ 
&  Tautrc.  Cherès  médiocrement  ùr 
tisfâtt  dVme  vidoirc  fi:  peu  glorieii- 
le  à  un  Héros ,  va  rejoindre  Ançée:, 
il^iavoif  gagné  le  m^c ,  &  étoit  à 
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I^icclâLc  Roi  lui^itde  dcfcendtfc  St 
ion  cheval ,  ISc  de    recommencer   fe 
coiiibàt.    Gherès  accepta   la   propcfi- 
tfion  i  mais  dans" le  tems  qu'il  dclcend, 
Ancéc  s'avance  potir  lé  pcreer  lâchc- 
menr.  Chcrês  pârele  coap;  puisprc^ 
riant  garde  que  la  cuifaffc  de  fon  en- 
nemi s'étôit  dérangée  dans  fa   chÛK 
illui  porta  lui  même  un  coup  d'épce 
ui  le  petça  de  part  eh  parc ,  èc  l'étert- 
it  fur  le  fflble.   Alors  k  voyant  près 
.d'expirer  ,  il  luidit^  pour  fa   confolap 
^on  ,  qu'il'Va  mettre  ft)n  fils  en  po^ 
•feflîon  de  tous  fés  États,   &  que   fa 
'fille  fera  reconnue  héritière  de  rEm- 
pire  Carthaginois,    Ainfi  périt  ce  mé- 
chant Prince,  dont  k  caradérô  dcfour- 
berie  &dè  cruauté ,  eft  fort  bien  foor 
'tcnujufqu'à  la  fin. 

Après  èeia  Cherès  aimant  autant 
k  petit  Tygée ,  qu'il  avoir  eu  lieu  de 
haïr  fon  perc  Antée  ,  propofe  au-x 
Carthaginois  de  faire  la  paix'  avec  ks 
Tin  gitan  s  ,  de  reconnoître  Tygéc 
pour  leur  Roi ,  de  lui  remettre  toiis 
les  ptifonniers,&' toutes  les  conquê- 
tts  qu'ils  avaient  pu  faire  fiwr  fon  pè- 
re -,  ce  qu'il  obtient  ,  quoiqu'avcc 
peine.  La  paix  étant  affermie  entiie 
h'  République,  de- Carthagc  ^  &.  h- 
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Tingitanc  ,  H  ne  rcftc  plus  rien  a  dire 
à  ce  fujet-:  furquoi  l'Auteur  fait  cet- 
te rcflexioflt  judicieufe  »  Un  Hifto- 
»  rien  abrège  ordinaircmehc  le  narré 
»  des  fituatioiis  tranquilles  ,  aufqUeK 
»  les  abautiflcnt  quelquefois  les  grands 
»  mouvements  dcs£tats,.&  les  faits  tu- 
»  multueux  de  laGuerrd.Les  plus  longs 
»  cfpaccs  de  tems'pafïes'fans' trouble  > 
»  deviennent  les  plur  courts  dans  fon 
»  Ouvrage,    ^attention  des   Leétcurs 
»  ne  fe  foûticnt  gucrcs  ,  que  par  les  di- 
«vifions  ou  les  révolutions  des  Em- 
»  pires,  ou  du  moins  par  les  ©onquê- 
»  tes  y  qui  rendent  cèlchre  un  Prince 
»  ou  un  Peuple  y  fuppofant  la  dcfôlar 
»  tiôn   de  plltfîeurs  autres.  Ainfî  Ton 
^  peut    toujours   dire  :    Heureux  le 
»Pays,   ou  heureux  le  fiécle  ,  dont 
wPHiftdire  ne  fera  pas  amufante  ! 

Cherès  ét-ant  à  Tingi,  auprès  du  jeu^ 
ne  Roi  qu'il  avoit: tâché  de  former  a  la 
vertu",  &c  qui  étoit  plein  de  recon^ 
noiflance  pouij  lui ,  malgré  l'enlevé- 
Vcmcnt  qu'il  avoit  fait  autrefois  de  fa 
perfonne  ^  &  la  mort  qu'il  avoit  don- 
née à  fon  perc ,  apprend  dails  eettè 
Ville  ,  que  le  Royaume  de  Memphis , 
&  même  toute  la  baffe  Egypte,  étoicnt 
menacés  par  le  Prince  Scthos.G'étoit 
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Azarès ,  autrefois  cfclave  àç  Chcfês  ; 
qui  croyant  fod  maîrrc  mort  atr  iicgc 
<ie  Coptas  ,  luï  avait  cnicvc  fon.  ag- 
neau ,  &s'crant  retiré  dans  P Arabie^ 
le  faifoic  pafTer  pour  le  fih  aîné  du 
Roi  de  Memphts,  Chcrès  difpofa 
auffi  tôt  fa  Flotte  pour  aller  ao  fècours 
de  fa  Patrie.  Hn  même  teins  un  jeune 
Egyptien  ,  nommé  Pàmmus  ,  que 
Cherès  aimoit  beaucoup  ,  &  qui  lui  a« 
voit  fervi  d'Aide  de  Camp  ,  disparut. 
Cependant  Cbcrès  ignoroit  quel  ctoit 
ce  feux  Setbos  d'Arabie  ,  &  il  n'arrc- 
toit  point  h  penfée  fur  un  cfclave, 
qui  lui  avoit'  toujours  paru  fidèle 9  tC 
qu'il  croyoit  mêmeayoir  été  tué  à cè- 
tède  lui..  Depuis  cet  endroit^  oùconi^ 
mence  le  dixième  Livre ,  jufqu'à  la  fia 
rOuvrage  cft  très- intérc  (Tant. 

En  côtoyant  lesbords  de  l'Egypte^ 
Cberès  a/ppr<nd  que  le  faux  Seehos , 
à<  la  tèt«  de  cent  mille  hommes ,  avoir 
furpris  &  enlevé  Hcropolîs  ,  à  Tcxtrc- 
mité  de  l'Iftbme ,.  &  s'avançoit  du  cô- 
té  die  Tanis ,  où  rcgnoit  Spanius  ,  qui 
n'âvoit  pouï  héritier  qu'une  trèsJbcUc 
Princeffe,  appdlée  Mtievie,  âgée  de  17 
à  r^'  ans^  à  qui  fen  père  avoit  réfoiu  de 
ne  donner  aucun  mari ,  qui  pût  erre 
Roi  par  lui-même  ^  voulant  q^uefa  fille 
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confervât'  louj  )ur$  de  l'autorité  fur  un 
époux  ,  qui  ne  fcroit  Roi  que  par  elle. 
Le  faux  Sethos  étant  entré  dans  le 
Royaume  de  Tanis,  avoir  eu  l'info^ 
lencc  de  demander  la  Princeffe  en  ma^ 
riage  pour  prix  de  la  paix  quMl  ofTroit 
avec  fes  prétentions  aii  Royaume  de 
Mcmphis.  •' 

A  Tarrivcc  dc.Cherès,  le  faux  Se- 
thos ,  qui  ne  le  connoiflbit  que  parlfg 
bruit  de  fes  exploits ,  ne  fc  crut  point 
né  pour   terminer  tant  de  fuccès ,  & 
pour  rflfaccr  tant  de  gloire  dans  utic  ba* 
taille  qu'il  lui  livreroit.  Ayant  donc 
appris,  que  Chères  s'avançoit  pour  le 
combattre ,  Pimpofteur  jugea  à  propos 
dfe  feretiirer  5  &  Cherèsic  pourftiivir, 
battit-fon.  arricre-gardc  ,  lui  enleva  lc$ 
conquêtes  ,  &  le  força  de  rcpaflcr  ea^ 
Arabie.    Chccès  vainqueur ,  fut  reçu 
dans  la  Ville  de  Tanis,  comme  le  Li- 
bérateur  de  la  Nation.  «  Toutes  les 
»  beautés  de  Tanis  ,   placées  ou  fut 
•des  échafaux  ,ou  à  leurs  fenêtres,. 
»  le  dévoEoicnt  des  ycux,&  fe  permct- 
»  toient  des  acclamations  jufti  fiées  par 
»  l*cxemplc.  a  En  arrivant  au*  Palais-, 
la  Princeiic  alU  au-devant^  dé  lui ,  & 
lui  mit  fur  la  tèta  une  couronne  de 
Uuriexs.  ce  Cette  PrijacefleraimaBcdé': 


3J<   '  te  Nouvèlli^'e 

»  ja  cA  quelque  forte  fur  la  foi  de  là 
»  renommée,  il  ne  lui  arriva  rien  en  ce 
»  n^oment ,  que  de  lui  trouver  un  port 
»  &  une  phyfionotnie  dighcsr  de  tou- 
»  te  fa  réputation.  «  Après  un  féjôur 
de  deux  itiois  en'  cette  Ville  ,  le  Roî 
perifa  au  mariage  de  la  PrincClTe  avec 
Chcrès  ,  qu'il  préfera  à  Pemphos  ,  fc»- 
côndfils  du  Roi  de  Memj^his,  qui  la 
recherchoit.  Mais  voulant  décorer  fdh 
gendre  futur  de  quelque  titre  dlion- 
tieur  »  qui  fuppleât  à  la  naiflancc  quil 
croyoit  lui  maïkjucr  ,  il  invita  les  afU- 
t^res  Rois'  Egyptitn*  à  nommer  Chefês 
Confervateur  de  l'Egypte  ,qu'ilavok 
fauvée,  par  l'expulfion  du  prétendu 
Sethos ,-  &  des  Arabes  •,  ce  qui  lui  fut 
accordé  unammcmerit. 

■te 

Dès  le  lendemain  delà  publication  de 
ce  titre  glorieux,  k  Roi  prit  fa  fille  en 
particulier ,  &  lui  propofa  pour  époux 
le  Confervateur ,  qu'elle  accepta  a- 
vec  autant  de  rcconnoi (Tance  que  de 
modcftie.  Il  en  parla  enfuite  à  Cherès , 
qui  brûlant  d^amourpour  elle  ,  n*cut 
garde  de  rcfitter  ,  exigeant  feulement, 
qu'on  lui  donnât  le  Ibifir  d'aller  trou- 
ver fon  père  >  pour  obtenir,fon  cortfeft- 
temcnt.  Cette  régularité  édifia  beau- 
coup le  Roi.  Alors  •  les  deux  Amans 
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voyant  leur   efperançe  favoriféc    par 
Tautorité,    donnèrent  une  libre  car- 
rière à   leurs  vœux  retenus  jufquçs-l2\ 
dans  la  réfcrve  la  plus  févere. 

On  apprit  alors.,  que  le  faux  Sethos 
ayant   pb^cqu    .4'un  JJ^Lpi  Arabe  une 
Armée  plus  forte  que  ^a  précédente  , 
fe  prépar6it,à  venir  attaquer  le  Royaur 
me  de  Mch^phis^  Cberès  fe  prépara^ 
^kr  le  comjjattre  ,  mais  avant  que  de 
partir  .il  jura  à  la  Princeffe ,  &  fit  fer- 
ment de  ,n'époufûr  jamais  une  .autre 
qu'elle.    Ce    Héros  part   &  arrive  ^ 
Mcmphis,  lieu  de  fa  nailTance^  où  il  eft 
T.e^u  avec  tous  \ts  honneurs  dûs  à  fon 
mérite  &:  à  fa  gloire  >  n'étant  pas  connu 
p.our  le  yraiSethoSjfils  aîné  du  Roi. Il  va 
voir  le. vieux  Oforoth  fonpcre,  auquej 
il  ne  fe  fait  pas  connoitre  ,  ^  q{(ii  a  ut^ 
ejritrerien    féricux  aycc  lui  fut  ITtat  & 
le  Gouvernement   de  fon  Royaume. 
Çherès    voit  auflS  le  Prince  Becn  fon 
frcre  ,  à  qui  Daluca  fa  nKre  ne  voii-fi 
loir  pas  permettre  d'aller  à  la  Guerre  ^ 
i^iui  remontre  ,  qu'un  Prince  deftiné 
au  Throne ,  doit  jfiéccfîairement  don- 
ner des  preuves  de  fo;i  courage  j  &  il 
Tcxhorte  à  demander  au  Roi  la  per- 
miffion  de  le  fuivre  a  la  Guerre.  Beon 
U  demande  ,  &  Tobtietit  ,  tyi  dépit 
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de  Daluca  ,  que  Cbcrès  voit  auflî  ^  & 
à  qui  il  parle  d'un  ton  ,  qui  ne  mar- 
quoit  niJierté  ni  foumiffion.  »  En  la 
•  quittant  il  penfa  que  Ton  pouvoit 
j»bîcn  connoirrc  jurqu'où  alloicla  mé- 
n  chanceté  de  certains  Miniftrcs  j  mais 
»  qu'il  n  etoit  pas  poflîble  de  deviner 
»  labizarcrie  de  leurs  vues  ficde  leurs 
»  raifonnemens.  « 

Après  cela  Chcrès  va  trouver  fe$ 
chers  Prêtres  éc  Memphis  j-dont  je  ne 
puis  approuver  la  funefte  diffimula- 
tion*  Ils  fçavoient  que  Cherés  croit  le 
vrai  Scrhos:ils  n'avoient  qu'à  parler. 
Le  Roi  étoit  tranquile ,  Daluca  perdoit 
fon  autorité.  Le  Prétendant  étoit  con- 
fondu ,  &  toute  l'Egypte  étoit  délivrée 
de  l'incurfion  des  Arabes  11  me  fem- 
ble  au  moins  que  le  fecret  devoir  être 
pour  eirx  en  cette  occaflon  un  pefant 
fardeau. 

Cherès  part  enfin  pour  la  Guerre,  & 
fetend  d'abord  au  Canip  de  Pemphos 
fon  fécond  frère  ,  pour  en  faire  la  vifi- 
te.  Quel  fut  donc  Ion  étonnement  de 
rcconnoître  dans  la  pcrfonne  de  Pem- 

Ï>hos  ce  Pamnius  ,  qui  avoit  fervi  fou$ 
ui  dans  la  Guerre  de  Carthage  ^  8C 
qu'il  aimoit  fi  tendrement  ?  PeropJios 
ignorant  que  ce  fût  fon  frère  ,  fe  Dor- 
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-m  à  lai  témoigner  fa  vénération  &  fa 
xeconnoifTance  comme  à  Ion  maître  en 
fait  de  Guerre,  11  ignoroit  auili  que 
Chcrès  étoit  fon  rival  auprès  de  la  Prin-^ 
.a  Aie  de  Tanis.  Ils  forment  enfemble 
la  réfolution  de  prendre  Xeut  ennemi 
vivant. 

Une  Flotte  formidable^  commandée 
par  le  faux  Scthos ,  paroîc  &  fe  difpo* 
fe  à  faire,  une  defcenre.  Chcrès  fait  le- 
ver le  camp  i  à  la  vûë^de  l*cnncmi  * 
avec  une  promptitude  <).ui  avait  Iaïx 
d'un  ef&oi  Si  d'une  fuite.  Il  ordonna 
même  aux  foldats  de  laiffer  tomber  lo 
long  du  chemin  quelques  firmes  >  Sc 
quelques  bardes ,  pour  mieux  marquer 
leur  fuite  précipitée.  La  dcfcente  fc 
fait ,  &  les  Arabes  s'avancent.  Pcm- 
phos  range  en  bataille  éo  jiiille  hom-n 
nies ,  pour  les  prendre  en  queue  ,  & 
les  empêcher  de  retourner.  Pour  leur 
en  ôter  même  tout  moyen ,  il  brûle 
tous  leurs  Vaiffcaux.   Le  faux  Scthos 
pourfuit  fa  route  vers  Memphis ,  a  la 
tête  de  plus   de  120  mille  hommes* 
Chcrés  l'attaque  dans  une  efpece  de 
4éjSlé  :  la  bataille  commence  :  il  le  fait 
^e  part  &  d'autre  des  prodiges  de  va-, 
.  Jleur  :  le  ConfervateuT  courut  riique 
d'être  tué  de  la  main  mê^ne  de  l'im-? 


}^  te  NmivMiJh 

pofteur,  &  il  dut  la  vie  au  Prince  Bcon; 
qui  reçue  le  coup  fur  fon  bouclier. 
»  Alors  Cherès  fc  fcrvanr  de  fon  mcr- 
»  veillcux  chevjfl ,  le  fit  cabrer  à  côte 
»-dc  cchii  d'Azarés»  'Cet  animal  cm- 
»  bralTant  le  Cavalier  avec  fes  deux 
»  jambes  de  devant ,  le  fit  tomber  par 
»1e  poids  de'fon  corps  de  l'autre  cote 
»  deja  felle.w  AuflS>tôtIeGonfcrvatcur 
donna  ordre  de  le  relever  ^  &  de  rera- 
mener au  fend  de  fon  camp.Nous  ver- 
rons bien-tôt  ce  qu'il  deviendra.  Tous 
les  Arsfbes,  ayant  perdu  leurGcnéral^ 
furent  tués  ou  faits  prifonhier^* 

Pendant  que  toutes  ces  choies  fc 
palToient  ,  la  Princeflc  de  Tanis  c- 
toit  fort  inquiète.  Elle  conçoit  k 
penféc  <l*aMer  -confultcr  les  Prêtres 
d*Heliopolis  ,  les  plus  fameux  de  lï- 
gyptepour  la  divination.  Elicfç  mit 
donc  en  retraite  Chez  eux ,  avec 
la  pcrmiflîon  du  Roi  fon  pcre.  Les 
Prêtres  virent  tout  •  d-un  -  coup ,  de 
quoi  il  s'agiffoir,  &  qu'elle  étoit  amou- 
reufe  de  Chères,  Auffi-tôt  on  la  fie  jeû- 
ner, en  adouciifant  néanmoins  fon 
jeûfie  rigide  par  des, liqueurs  déli- 
cieufes  ,  où  il  entroitdes  affoupiflans 
Elle  eft  conduire  après  cela  dans  un 
char  ^  par  des  routes  fouterraines  juT- 

qu'à 


duParnaffe.  XLÏIÎ*  Lettre,  jn 

<fil  un  Ëlifi^e  feAiblable  à  celui  dV 

Mempbis.  JLi  on  fie  piflèr  devant  fes 

yeux  des  Scetics  iPAnlâM  b^utett  > 

^u'on  lui  donnoîc  pour  UHstt^  ditibres. 

On  lafaifoit  dormir  par  de^iqueurs; 

puis  ôâ  U  reveilloir  au  £>tï  de  plu-^ 

îicuri  vôiir  ftiélodleufe^  >  qm  chatti- 

toicnt  des  Vers ,  où  Ton  bâkrtçoir  les 

attraits  &:  les  douceurs  de  fArnour  a^ 

vec  (t%  dangers  &  fcs  petnei  :  mais 

tout  ce({bic  dès  qu'elle  ooVroit  les 

yeux.  On  iwene  enfin  la  Princcfle  ati 

Temple  de  la-  diviôâtrea-,  K  avant 

que  de  lé  lui  ouvrît ,  ôtr  lut  fait  pro- 

fioncer-ces  ti*oî$  qucffions  :  Qm  eff-il  > 

mVhne»-t*U>irt'époufera.t'îl  ?  C*cft  ici 

f endroit  dtt  Livre  le  pdiùs  curieux  (K  le 

pins  gâiafit ,  St  dti  mêhîe'tcmsf  fenîtis 

fingulier.  Vht  Lettre  entière  faffirôlt 

à  peine  pour  véUi  en  donner  une  ju^ 

te  sAht.  Je  ittc  tertrentcrar  dond  de 

vôutdftre,  que  r<»  |o«e  devant   la 

Ifiincetfe  une  efpcec  de  TVagedte ,  oa 

d^Ojtera  ,  d^nt  Ctiercs  eft  te  tt*fOsi. 

thm  une  Scène  ce  Priftce  patotè  dbtri 

We;  il  f  a^  un  Dialogue  entre CRerés 

liOftwttei&Cbetés  Hétos" ,  éc  I  la  fin  16 

Héros  tue  lliomme.  Jettc-vour  rap- 

pottetat  de  rouie  h  PJéce  qwe  ce  Vers 

T9me  //•  .  Ci. 


fcmatqiiable  ^  qoi  «'adrcffe  à  ClierB  c 
Mais  9  0  HifOî  ^  i  fous  f  h^rs  à  foififsl  ^ 

Pendant  ce  tcms-là  ^  void  ce  qui  fe 
pafTe  à  MenH>his.  Le  faux  Sethos  avouç 
^a*U  eft  l'cklaye  Âzafès.  Cherès  t% 
reconnu  pour  le  v^ai  §ethos  :  &c  ac- 
/corde  la  vie  à  refclave^pour  qui  il  croit 
yque  le  ^CQur  à  jfo/i  ancien  état  eft  unç 
aflezgrajide  punition.  Oforoth  abdique 
la  Çouronne&  la  met  fur  la  thit  deSe: 
thos»  La  Keiçe  Daluca  sVfnpoifonne; 
Sfc.  vit  .encore  afléz  pour  ^'en  repentir, 
jen  apprenait  que  le  Roi  Set^os  ^  aprè^ 
avoir  regt^  cinq  jours  ^  a  remis  la  Cou- 
ronne à  fon  frère  le  Prince  Boon  ^  à  qui 
^n  Prêtre  fa^t  un  difcours  fenfé  &  fu- 
biime.  <  Sf cho^  enfuite  va  trouver  la 
Prinççâe  de  Taçis  ^  &  ^ui  perfuade  pa; 
^n  difcpu^s  touchant  qu'elle  doit  re-^ 
fioncer  à  lui  t  &  époufer  le  Prince  Pinir 
phos  Çon  frère.  Pour  lui  ^  fans  jcouron? 
ne  &  ianf  M^ctcfl^P  ^  ,U  fe  contente  de 
jretenirle  titrc4eiCon(eryateur  de  l'E- 
gypte ;  ^  fe  retire  pbez  les  Prêjtrps  df 
)nemphis^  Telle  eft ,  Klonfîeur ,  la £9 

fie  f  ç  ^oinan  finj5ul|cr  ^  qyi  p>  ^iumaii 


Ai  Pofftéffe.XllV,  lettre.  j/J 
f»  ne  modelé ,  (&  qui  trouvera  pe« 
d'imitateurs  parmi  nos  beaux^cfprits' 
Peu  de  Livrés  néanmoins  font  auffi  ca- 
pables d'infpircr  o«  d'entretenir  le 
goût  de  ia  vettu.  Je  fuis ,  Sec. 

h  BT  TRE     XLIF. 


VOus  m'avez  paru  fatisfait ,  Moja-. 
heur  ,  de  ce  que  je  vous  ai  écrit 
lurTHiftoire  ancienne  de  M.RolIin; 
mus  vous  vous  plaignez  de  ce  que  je  ' 
ne  me  fuis  pas  aflçz  étendu  fur  la  for"- 
nje  &  fur  l'ordonnance  de  l'Ouvrage,' 
«vous  mepreïfczde  m'cxpjiquer  ià- 
A'ffus.  Il  n'cft  pas  poffibjLc  de  me  ré- 
futera vos  inftances  ;  je  vais  vous  cx- 
Poleravc^:  finçerité  mes  réfliexions  ,' 
lui  bien  qu'un  peu  ^rritiqucs  ,  ne  doi- 
vent point  affoibUr  l'impreffion  des 
«oges  accordés  au  ftyJe  &  aux  chofes- 
memcs.  Je  vous  prie  de  faifir  cette  pré- 
O'wn ,  afin  que  vous  ne  me  reprochiez 
P»s  de  détruire  d'une  main  ce  que  ie 
«onftruis  de  l'autre.  '^     ^  ■ 

"  n'y  a  pas  beaucoup  .d'art  daaf  ; 


,gt  Le  Nouvel! ifl 9 

l'Hiftoire  ancienne  de  M.  RolHn  i  il 
'  commence    ordinairement    l'Hiftoire 
.  d'un  Pays  ,  par  une  defcription  geo' 
grapViiquc  ,  fort  fèche ,  &   qui  n  eft 
a-lucun  afagc.  On  trouve  enfuite  une 
lifte  des  Rois .  aïcc  un  détiii  tantôt 
court ,  tantôt  long  de  leurs  exploits, 
une  idée  du  Gouvernement  ,  des  Loir, 
des  Moeurs  ,  des  Coutumes  ,  Se  da 
curiofités.  Ce  font  là  d'excellens, ma- 
tériaux i  mais  ce  qui  en  diminue  uo 
peu  le  prix  ,  ç'eft  que  chaque  mot; 
cciiu  eft  ifolé ,  &  dé-li  naiffcnt  de  tre^ 
quentcs  répétitions.    Q^cl    nouveau 
plaifif  pour  des  Ledeurs ,  h  M.  K-  »' 
voit  voulu  fc  donner  la  peine  de  ton- 
dre ces  matériaux,  de  les  lier  enleni- 
ble .  dp   diftribucr  avec  art  U  Geo- 
craphic  ,  &  de  décrire  fuCçeOîremcnt 
fcs  aaions   mémorables   de    chaque 
Roi ,  &  le  progrès  df-s  Jicicnçes  &  <J« 
Arts  l    C'cft  la  route    fuivie  par  K» 
grands  Hiftoriens  •,  il  eft  étonnant  qw 
M.  R.  a  capable  de  marche^  fut  lw« 
traces ,  ait  dédaigné  d'exercer,  b  no- 
blement fon  génie.  On  diroit  nicn«, 
qa^l  a  affeûê  de  ne  pas  les  imiter  •  t,t[ 
.     effet ,  quoide  plus  facile  ».que  de  M 
Ui  difieiens  évewçmcïis  qui  coroj^O' 


daPdfihtfli.XiAV.  Lettre,  ^t^ 
tctA  rffiiloin:  des  Rcgnes  de  Cyrus  -, 
de  Cambylc  ,  &4€  SmerdU  le  Mage? 
Cependant  oh  ne  trouve  aucune  fuite 
dans  cous  <ies  iaits  <}uî  tietinent  fi  Ha- 
tufeileinetft  les  uns  aux  autres.  £n  vé- 
rité je  ne  compfens  pas  comment  ctt 
illuftre  £cf  i  v^ain  a  pu  négliger  cet  uti- 
le &  agréable  affcftAJag^.  A  regard 
des  Titres  qui  annoncent  ce  qu'il 
doit  traiter,  ils  me  paroifTent  inutiles 
pouf  foulaget  l'attention  des  Lee-* 
teurs ,  &  c*éft  une  commode  redbur^ 
-ce  «  pour  s*6pdrgner  la  peine  àt$  cran*' 
étions  toujours  di£5cilcs  i  trouver; 
'Dts  notes  marginales  qui  ne  coupent 
point  la  narration  y  font  bien  plus 
{Propres  à  rappeller  en  peut  de  motSjIe^ 
faits  effentiels.  Enfin  il  fuffit  de  jettec  ^ 
les  yeux  fur  la  Table  des  Matières, 
pour  fcntir  ce  défaut  de  liaifon. 

Rien  de  plus  noble  &  de  plus  épu- 
ré que  les  Réflexions  de  M.  R.  mais 
elles  fonc  d'ordinaire  trop  Jongues  } 
ce  qui  eft  une  diflbnance  dans  uno 
Hiftoire  on  les  faits  font  preifès ,  & 
abrégés.  Il  faudroit^donc  qu'elles  eup 
fcnt  un  tour  plus  vif  8c  plus  kconi^ 
que  ,  &  qu'elles  fuflcnt  répandugs 
avec  CEConomic  dans  le  corps  de  TOu- 
vragc.  Voilà  à  peu  près  ce  que  je  pen-  ' 

Onj 
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fe  fur  la  forme  que  M.  R-*  a  donnée  I 
fon  ancienne  Hiftoire  ,  &  ce  fenti- 
ment  ne  m'eft  point  particulier  ^ain& 
que  vous  le  verrez  par  le  fragment 
d'une  Lettre  ^  dont  nom  a  honoré  une 
peribnne  plus  illuftre  par  la  fupcriorité 
de  fon  génie  ,  &  de  (es  tàlens ,  que  par 
la  place  confidérable  qu'il  occupe  dans 
l'Etat. 

Malgré  tous  ces  défauts  qu'on  ne 
•peut  fe  diflimuler;  THiftôire  de  M. 
R.  fe  fait  lire  avec  plaifir ,  parce  que 
dans  tout  ce'  qu'il  a  ramafll^  brille  tou- 
jours un  goût  exquis ,  &  qu'il  cft  im- 
poflTiblc  de  ne  pas  fc  plaire  avec  un 
Ecrivain  poli  ,  d*un  efprit  orné  & 
cultivé  5  nourri  de  la  lediure  des  ex- 
cellcns  Auteurs^  de  l'Antiquité ,  &  qui 
a  le  talent  de  les  embellir  ,  enfin  avec 
un  Ecrivain  doué  d*un  grand  coura- 
ge d'cfprit ,  6c  d'une  fagacité  nier- 
yeilleufe  j  ami  de  Thonfieur  &  de  la 
vertu ,  iîmple  ^  modcfte  ,  ennemi  du 
vice  &  de  la  fauife  gloire.  Tous  ces  élo- 
ges didés  par  la  vérité  &  l'impartiali- 
té ,  prouvent  aflfcz  3  que  je  n*ai  pas  en* 
vie  de  rabbailTerle  prccieuxRecueil  de 
M.R. 

Vous  aurez  facilement  reconnu  en 
lifant  le  fécond  Volume  ,  dont  je  veux 


"ifovLS  entretenir  ,que  M.  R:\foutient 
k  haute  réputatioti  qu'il  s'efl:  fî  juftc-* 
ment  acquîfc^  Il  y  a  raflfemblé  THif- 
toire  des  Affyriens  »  celle  des  Règnes 
de  Cyrus.  ,  de  Cambyfc ,  &  de  Smcr- 
dis.  le  Mage  ,  Rois  des  Perfes ,  les 
mœurs  &  les  eoûtumes  des^AlTyriens^ 
des  Babyloniens  y  des  Medes  Se  des 
Pexfes  ,  &  les  commencemens  de  THi^ 
ftoire  Grecque*  le. vais  ^  félon  ma  cou- 
tume ,  m'attachcr  à  quelques  points 
qui  peavent  donner  lieu  à  des  Ré^ 
âéxions. 

Ce  qui  imérefTe  le  plus  dans^  ce  fe^ 
€ond  Volume  ,-  eft  THiftoire  de  Cy- 
rus ,  le  détail  des  Loix  de  Lycurgue 
&  de  Solon  ,  &  les  Réflexions  de  M. 
R/  fur  ces  mêmes  Loix,  Il  fauc<  avoir 
autant  de  pénéçr^tion  ^ .  de  juftcfle 
qu'en  a  Cet  Auteur,  pour  démêler  fi 
finement  ce  qu'il  y  a. de  bon  &  de  per- 
nicieux dans  lesm^ximes  da ces  deux 
célèbres  Legiflatgurs. 

Me  fera-t'il  permis  après  cela  ,  de 
vous  faire  obl'erver  qii'ort  tjrouve 
quelqi^çfois  des  Réflé^ipilS'  -un.  peu 
déplacées.  Quoi ,  parpe.  que  Sctpira- 
ftùs  a  été  une  grandç  Reine ,  &  qu  el* 
Je  a  donné  des  preuves  de  valeur,  & 
d'habilctCj  faut-iil^çxamjncf  Çt  Içs  fcnvi 

Q  m 


8ies doivent  ctte  admifet  aoCcnl^ef* 
BcmcntdcsBtacs  ?  Parce  cjueCy ms  % 
joui  d'iso  boidieur  invariable  ,    con-' 
vient- il  <le  le  fctterdans  des  di£niP 
fions  philo&pUques  fur  ks  avantages 
éc  U^toi^eiité  fcde  Fadverfiré  ?  Ja* 
>3cme  que  dam  toatos  ces  Reflétions  U 
y  a  de  ^eljpm  /4a  oacvrel^A:  du  vni> 
jflks  tnxiverois  avucipiaifir'  <km«  "Mon- 
tagne ^nsait  iinHiftorienoe  doitpa^ 
€aatn»oratffer. 

•  Je  fois  fr»ppé  toiDin&M.  R«  de  h 
lumière  pcnccrante  d^IfayeSc  tics  au- 
tcBSîPiopiicees^  qui  parkm  plutôt  en 
Hfftonens  ,  è»x  fiége  &  d«  k  priie  de 
fiabylone  ,  ofit  comme  des  hommes 
îttjftruirs  de  ravênir-  Mais  ce  morceau 
fi  bien  écrite  plein  de  raifonncmensad^ 
miiabks  ^  me  parott  trop  long»  &  fait 
perdre  dc^vûc  kinite  ats  faits.  J'en 
dis  autant  des  Prophéties  de  Daniel* 
Il  falloit  donc  ou  s'étendre  moins  ,  ou 
renvoyer  ces  difcours  à  la  fin  du  Vôlu« 

Dans  THiftoirc  de  Cyrus^f ai  remaf- 
<iaé  avec  plaiiîr  k  manière  nobk  donc 
M*  R»  parle  ^  des  plus  petites  choies. 
Plufieurs  traits  de  ce  jeune  Prince  , 
bien  que  (Impies  ^  &  peu  rék  vcs,  plat" 
Cant  par  k  naïveté  &  ta  dciicateàe  de 


iu  Pamafi.  XLÏV.  Lettré:  j^f 
J'expreffion.  Aa  refte  vous  ne  deve^ 
pas  faire  on  crime  à  M.  Ramfay  d'a-- 
voir  négligé  ces  faits  ^  il  eût  été  diffi- 
cile à  un  Ecranger  de  les  exprimer 
avec  la  même  dignité.  Il  faut  pçur- 
tant  avouer  <]iie  ces  faits  afieâenc 
plus  vivement ,  ^ue  ces  Fables  méta- 
phyfiques  ,  dont  celui-ci  prétend  que 
Mandane  fe  fervoit  pour  tnftruire  Jt 
)eune  Cyrus.  Mais  ce  que  )e  ne  pardon* 
ne  pas  à  cet  Hiftorien  des  Voya«s  de 
Cy rus ,  c'eft  d'avoir  paffé  fi>ns  mence 
la  manière  dont  CamDyfe  initia  foA  fil» 
dans  Tart  de  gouverner. 

Cyrus  eft  avec  raifoti  le  Héros  de 
M.  R«  Il  feroit  bien  diiEcile  de  trou-- 
^cr  un  Roi  fi  digne  de  commander.  » 
de  nombréufes  Nations.  Aofii  M.  Rir 
lui  a*t'il  prodigué  toutes  fortes  d'élo- 
ges. Mais  le  Leûenr  entraîné  par  un 
portrait  fi  aimable  ^  eft  enfuice  fâché 
de  voir  deuT  cens  pages  après ,  que  ce 
Héros  a  jette  les  premieces  fcmences 
idu  luxe  &  de  la  magnificence  parmi 
les  Perfes  ^  qu'il  a  négUgé  ab/oiumt;nt 
réducation  de  fcs  lenfai»  ^  &  qu'i)  a 
contribué  à  introduire  le  fol  orgmil 
des  Rois ,  &  la  fervile  flaterie  des  Peu- 
ples, M.R,  ^ui  fcmble   n'avoir   pa 
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trouver  d'abord  des  défauts  dans  Ct 
Prince ,  puifqu'il  juftific  routes  fes  vi- 
doircs  &  toutes  fes  conquêtes ,  auroic 
dû  obfcrver  tour  de  fliite ,  qu-il  n'a^ 
paru  occupé   que  d*illuftrer  fon  Rè- 
gne ,  fens  fe  foucier  de  ce  que  dr 
▼iendroit  h  Pfcrfc,  après  la  mort;cir 
on  ne  peut  dt>nner  dts  couleurs  plus 
avantageùics  à  l'introduôion  du  luxe 
&  de  la  flaterie  ,  &  à  la  négligence  de 
'  Cyrus  porurrédncation  de  fes  cnfam-* 
*  Gferois-je  dire ,  que  ces  défauts  mira 
^  côté  des  vcttus  réelles  du  Monarque 
de  la  Perfe  ,  Pauroient  moins  dégn- 
'  dé  ,  que  de  les  avoir  fait  remarquer, 
deux  cens  pages  après  fon  panégyri- 
^  que.   Le  tcdeur  pique    d'avoir  été 
orompé  par  la  faufle  image  d'un  Hé- 

-  roïfme  parfait,  n'eftprcfquc  plus  frap- 
pé que  des  défauts  qu'on>  îtâ  avoir  dV 

-  bord  cachés. 

'^  le  n'aime  pas  non  plus- la*  longue 
^  dcfcriprion  d^unc  carvalcade  de  Cy- 
'  irus',  qm  eft  à  la-  page  270.  Ces  foflr- 
tes  de  détaib  ne  fçaur^ient  être  trop 
courts  dans  un  Abrégé  hiftorique ,  où 
Ton  ne  doit  rapporter  que  ce  qui  eft 
crtenticl  &  important,  Aa  Utu-de  ce 
ivam  étalagé  de  grandeur ,  il  fkllôic  fe- 
2Qer  des^ traits  inftruâifs  ;  qu'il,  eût  t\k 


i  : 


du  TamaJfe.^LVJ.  Lettre.     371, 
dïfè  de  cirer  de  difTcrens  Auteurs* 

Vous  ne  (èrex  pas  furpris  de  ce  que 
M.  R.  jaloux  de  tout  ramener  à  la  Re- 
ligion ,   regarde  comme   le$    inftru- 
mens  du  démon  ,  les  Dieux  du  Paga- 
nifmc ,    qui  rcndoient  d^s   Oracles. 
Quand  je  dis  qu'ils  rendoietit  des  Ora» 
çlçs  ^  je  m'accomo^ode  au  préjugé  vul- 
gaire :  car  je  crois  que  les  Prêtres  idolâ* 
très  en  écoienc  les  Auteurs  y  Paufanias» 
comme    vous  a^vez  pu  voir.,,  n'étoic 
pas  éloigné  de  ce  i^ntiment.  Ces  Ora-i 
clcs  étoienc  plus  ou   moins   éblouif-*  . 
lans,  félon  la  capacité  des  PrêtreSvpouc 
cïemçtcr  les  rcuerts  fccrets  des  éve-^ 
nemens  fur  lefquels  on  les  cpnfultoic. 
ï^e  grand  art  conÇftoit  à  exprimer  ces- 
Oracles  d'une  manière  ambiguë  &  é^ 
quiyoque  ^  afin  de  le^  ajufter  enfuite 
4UX  évçnemens.  Ce  qui  prouve  encore* 
la  fuRçrchçric  ,  c'eft  ,.que  capt  que  les- 
Prêtres  &jrent  Poètes  ,    ces   Oracles», 
furent  en  Vers  y  mais  les  Dieux  par-: 
Iwrent  ctt^profe^  dès  quç  Içurs  Minif-* 
très  ignorèrent  le  langage   poétique;^ 
Toi^tes  fes^  fourbeJri,çs  m  font  pas  lli-- 
jèricHres  àrefgrit  h^m^in>  &  il  me  pa^ 
Xf>\t  içutile  de  (i^^  intçrvcjiir  le  De-. 

^  Û^y  a  pKis  de  certitude  a  fairt  Cjf* 
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rus  inventeur  des  Poftcs  &  des  Cotf-^ 
riers.  M.  R.  eft  entré  à  ce  fujct  dan^ 
des  détails  très<utieax.  11  eft  étonnant 
que  les  Grecs  &  ks  Romains  fi  habiles 
dans  la  politique ,  n'ayent  point  profiter 
d'un  établiiTement  (i  utile  auGouvet'^ 
nement  ;  &  il  n'eft  pas  moins  furprc" 
nant  qu'on  Tait  borné  aux  feules  af« 
faires  d'Etat.  C'cft  à  TUnivcrfité  de  Pa* 
ris,  que  la  France  eft  redevable  de  Tin- 
eroduâion  des  Meflagerics  Se  du  Por( 
des  Lettres  pour  les  particuliers.  On 
•  âuroit  été  obligé  à  M.  R.  de  marquer 
d'une  manière  moins  vague  l'époque 
de  cetérâbliflemcnt.  Quoiqu'il  en  foify 
eh  if7^.  Htory  HI.  établit  àtsiAtff^ 
g  ers  Royaux  dans  les  Villcsoù  l'Uni- 
vcrfité  en  avoir-  ^  fcur  accorda  ks 
mêmes'  Ptivilcges  que  les  Roi^  &s  Pire-' 
déccffeurs  a  voient  accordés  aux^McP 
fagers  de  l'Urtivcrfité  ,  à  qui  leur diJi^ 
gence  avok  mçrité  le  titre  de  Nknv^ 
vdlanns^ 

L*Unîverfité  réclama' en^^fferentS' 
trms  fon  ancien  patrimoine  ;  enâtr 
Louis  XV.  hîi  accorda  en  171:^.  \t 
VingtifaitîtîémeefFcdif  dq  p«  tluBàil 
général  des  Poffes  de  Meffa^eiries  der 
Fraqcc  ^  &  ce  vingt-huiciémç  k  ticrsi^ 
va  monter  pour  lors  à  la-  ïûimne  de 
ccot  vingt  quacre  xxûUc  Uvrcs  ^  ionunf 
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qui  eft  affeâée  à  i'itiflrudioti  gratukc 
dans  tous  les  CoUcges  Je  rUniverfitc. 
Cet  arcicie  m'a  paru  àflfc^  coikux  ,-ë6 
j*ai  Cru  le  devoir  rapporter. 

Ce  que  dit  M.  R.  fur  la  MaficjUc 
des  Anciens,  eft    tire  de^  Diflerta- 
tions    de  M' Butctte  >  qui ,  comme 
TOUS  fçavcz  y  joint  ua  goût  exquis  à 
fine   profonde  cruditic^n*    La  grande 
difficulté  élt  dcfçatvoir,  s'ils  ont  con- 
nu la  MufiqMkflHfieitrs  parties  ,  c'cft- 
à*dirc,  dans  laquelle  ces   différente^ 
parties   forment   chacune  à  part,  xxn 
cbant  fuivi ,  &  s'accordent  toutes  ea- 
.fcmbk  ,  comme  il  arrive  dans  notre 
ctmtrefointj  foit  fimplc ,  foit  compofé 
ce  font  les  termes  de  M*  R.  fur  quoi 
je  vous  prie  d^obfcrver ,    i^.  qu'il  ne 
nous  rcfte    point   de  monument  qui 
pui&  décider  cette  queftion,  10.  Qutf 
les  Grecs  ont  été  paffioancs  pour  Ix 
Mulîque  ,  Se  qui  en  juger  par  leur 
Pocfie  9  jafnais  Nation  n'a  eu  des  o- 
»ciUesfifijçi«,  fi  fçavantcs  ,  &  fifcn- 
■fibles  aux  ebaimes  de  i'b^rinofiie»  NflT 
pa»  on  pas  prclumcr  «fû'un  ici  Jfcv^ 
pic  a  pu  imaginer  la  Mf^fipte  à  plujkitn 

Îanm  },  Ceft  une  (çxmfc&wft  que  Je 
oûmee^  à  >  vorre-  jugemeDtf 
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fer  au  plaidrde  vous:  cxpofcr  fcstdit 
de  Lycurguc ,  &  de  Solon ,  &  les  Ré- 
flexions de  M  R.  ftir  ces  rtcmes  Loixj 
mais  tout  ce  dcrair  me  méneroit  trop 
loin.  Il  faut  qiic  Lycui^uc^it  eu  un 
grand  afcendant  fur  les  Laoédeme- 
liicns-,  pour  avoir  rcufli  à  décrier  ifS 
Morino)  es  d'or  &  d'argent ,  &  •  à  in- 
troduire la  Monnoyc  de  fer  ,  qu'il  fir 
d*un  fi  grand  poids ,  &  d*uti  fi  bas 
priic  3  dit  M.  R.  qu'il  falloir  une  cha- 
rctte  à  deux 'boeufs  y  pour  porter  une 
ibmme  de  cinq  cens  livres  y  fie  une 
chambre  entière  pour  lafewcr.  Dans 
notre  ficelé  on  a  cherche  à  rendre 
rembarras  des  richeflcs-,  moins  diffi- 
cile par  la  mctamorphofe  de  Ter  3c  de 
Fargent  en  une  maxiere  encore  bien 
plus  légère^ 

Les  Lacedcmomcns  ûraitôiencf  du- 
rement les  lichcs  &  les<pokrons.  Les 
beaux  efprjts  même  n'cî/)içnt  pas  dif- 
penfés  d*©trc  bwivesu  Le  Poëre  Atchi- 
îoque  étant  venu  à  S^^cte^  on  l'obli- 
gea dans  le  moment  même  dfcn  for'  - 
tir  y  parc^  qi\'orr  appriqque*  dans.i»np 
de Tes  Pocfici,  U  avoit  dit  qu'il  valoic 
mieux  jetter  bas  fes.' armés  ,^:  ^e.  de 
s'expofer  à'mourtf.  IhtbtLtfyiitUi' 
ti^pfayfeicn  a  <tfayii  parrhi^rDQWsJL'élo' 
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^tdc  la  poltroheiie  dans  une  Lettre 
galante  philbfophiqUe  ^  irtais  comme 
tïous  ne*  fominfcs  point  à  Lacddémo-^ 
Tic  3  on  i'alaiffé  dogmatifcr  tranquille- 
ment. l'I  me  femble"  cependant  que  les 
Poètes  méritent  un  peu  d*ihdulgence  ; 
Jcur  fang  ne  circule  point  commt 
celui  des  autres  hommes.  Alcéc  ,  s'ê- 
târit  trouvé  dans  un  combat  ,  fujD' 
iàifi  de  frayeur,  jetra  bas  fes  armes  , 
&  fe  fauvà  par  h  fuite.  Horace  râ'corï- 
te  dfe  lui  ntême  une  pareille'  avanture. 
Que  devicndVoient  q\icl'qtics-uns  de 
nos  mauvais  Pbetcsr,  fi  la  profcription 
ctoit  attachée  à  un  trait  de  jiolfto- 
ncrie  ?•  Après  tout  \  ce  ne  feroit  pas 
une  fort  grande  perte. 

Quoique  M.  K.  critique  les  Loîk 
deLycurgue  ,  il  eft  aifé  de  s'àppcrce- 
voir  ,  que  ce  Legiflateur  eft  l'objcl: 
cfe  fon  admiration.  Je  connois  des 
pcrfonnes  qui  Taccufent  de  ravoft 
portée  trop  foin  dans  Icsr  comparai- 
Ibns  fuivantcs^^^  :  3»  Comme  Platon  dit 
»  de  Dieu  ,  qu'a prèy  avoir  achevé  de 
t»  créer  le  Monde*,  il  fc  réjotiit  lorf- 
f»  qu'il  le  vit  tourner  &  faire  feS  pre- 
»niicrs  moùvemcns  avec  tant  de  juf- 
»  tefle  &  d'harmonie  j  àinfi*  k  Legif- 
»-  JUteur  dé  Sparte^  charmé^  de  la  graïc; 
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3»  deur  ôc  de  la  beauté  de  fcs  LoÎ£  ; 
»  fcntit  un  redoublement  de  plaifir  ^ 
•»  quand  il  les  vit ,  pour  akifi  dire , 
»  marcher  feules  &  cheminer  fi  heu-» 
^  reufemçnc.  »  Rien  n'cft  plus  ngc-' 
nieux^dU-on  ,que  cette  camparailbnî 
mais  quand  on  confidére  que  le  Legif- 
lateur  mis  en  parallèle  avec  la  Diviniré, 
aprefcrit  quelques  Loix  barbares  &t 
cruelles ,  dangcrcufei  à  refpric  &  aU 
cœur ,  &  contraires  à  la  pudeur^  on  cH 
d'abord  un  peu  choque  de  ces  magni- 
fiques louanges  v  &  l'on  ne  rccOnnoir 
point  cetre  raifon  droite  &  éclairée  t 
quTcaradérife  les  Réflexions  deM.R.' 
mais  il  faut  préfumer,  que  l'Auteur  en 
louantLycurgue  d'une  manière  fifubl^ 
jne ,  avoit  en  vue  ics  Loit  fagcs  &  uti- 
les ,  qu'il  a  données  aux  LacedémO' 
Jiiens. 

Le  bon  goût  de  M.  R.  brille  d'une 
manière  particulière  dans  les  couleurs 
qu'il  employé  pour  caradérifer  les 
nommes  iUuftres  de  la>Grece,qui  fe 
.ont  diftingués  dans  les  S^eïices.  Ho" 
mère  y  e(l  peint  comme  un  efpritori*' 
ginal  &  propre  à  former  les  autres  y  & 
toùrcsfcs  beautés  font  Edelement  re- 
prefentées.  Il  n'cft  pas  étonnant  qu'uii 
Ecrivain  d'un  goût  aijffi  çxqjuis  ,  U^ 
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icptc  fi  vivement;  il  n'y  a  que  des  igixr- 
tans ,  &  (les  gens  dépourvus  d'un  fen- 
timeiit  délicat  y  qui  ne  foiem  point 
touchés  de  cette  fublimc  Pocue. 

L'Hiftoire  d*Efope  lui  a  donne  occa-» 
ficfn  de  pafler  de  fcs  Fables ,  &  de  cel* 
les  de  Phèdre ,  &  de  M.de  la  Fontaine; 
Les  premières  font  dénuées  de  tout  or-' 
ncment  Zc  de  toute  parure  »  m^^^s  plcî- 
ties  de  fens  ^  &  à  h  portée  des  plus  pe- 
tits erifans,  ppifr  qui  elles  étoient  com- 
pofées.  Celles  de  Phèdre  font  un  peu 
plus  étendues  ,  mais  cependant  d'une 
fimplicité ,   &  d*une   élégance  ^  qui 
réunit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fin^. 
&  de  plus  délicat  chez  les  Grecs.  M.  de 
la  Fontaine  voyant  l'itnpoffibilité^d'é-^ 
crire  en  François  avec  cette  élégance 
fimplicité,  a  égayéfcsFablcs  par  un  tout 
naïf  &  origînal,qui  lui  eft  particulicr,& 
dont  perfonne,  dit  M.R.  n"^  pu  appro- 
cher. Le  filencc  qu'il  garde  fur  un  certain 
Recueil  de  Fables  Métaphyfîques,  faic 
voit  qucM.R.en  juge  comme  lePublic. 
Voici  maintenant  le  fragment  de  U 
lettre  que  je  vous  ai  promis  ,  &  qui 
eft  l'apologie  de  mes  Réflexions  cri- 
tiques. Elle    nous  a  été  écrite  à  l'oc- 
cahon  de  ce  que  nous  avons  dit  fuc 
le  premier  Volume  de  l'Hiftoiic  de  M* 

R. 
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«Maigri  les  beautés  infinies  do*n< 
M  cet  Ouvrage  cfft  rempli ,  le  Nouvçl- 

*  lifte  auroit  pu  pouffer  fa  critique  pluï 
ti  loin  y  bien  des  gens  trouvent  que  les 
»  divifîons  &  les  fubdivifions  fréquen- 
a>  tes  ne  conviennent  point  à  ï'Hiftoî- 
>>  rc ,  &  ne  fervent  qu'à  interrompre 
»  l'attention  ^-  &  diminuer  rintcrctr 
»  T8ut  le  monde  convient  qu'il  en 
^  faut  pour  Tordre  &pour  la  netteté} 
»  mais  outre  qu'elles  font  peut  •  être 
»  trop  fréquentes  dans  M.  É^ollin ,  on 

•  voudroit  encore  qu'elles  fuflcnt 
^  moins  fenfibles  &  moins  atinoncccs , 
»  à  p<;u  près  comme  dans  TÔuvragc 
n  de  M,  de  Meaux  ,  qui  n'a  pas  moins 
*»  d'ordre  &  de  clarté ,  quoique  les 
^  ttranfitions  y  &  les  divîfions  foienc 
»  moins  Aiarquees.  M.  É^oUïn  fe  pi- 
»  que  auffi  d'une  exaâitude  fcrupu- 
»  leufe  à  indiquer  les  Auteurs  dont  il 

,  >»  fe  fert ,  &  quoique  ce  foit  un  ^et  de 
»>  fa  raodeftie  ,  &  de  fon  équité  ,  il 
>^  fuffifoit  peut-être  de  l'avoir  dit  uht 
»  ou  deux  fois  dans  tout  le  Livre  ,  & 
j*  de  citer  de  tems  en  ten^s  les  Auteurs 
»  en  marge,  fans  inférer  à  ce  fu jet  dans 
«  le  cours  de  fa  narration  ,.ou  de  fcs* 
»  Réflexions ,  des  détails  qui  devicn- 
3*  nent  froids  &  peu  interrcfliits.  Il  aar 
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»/  nonce  auili  fouvcnt  des  chofes  qu  i)' 
9*  ne  doit  dire  que  dans  la  fuite;  ou^ 
»  reparle  de  celles  qu'il  a  dcja  dkes ,  de 
»  rend  fréquemiiienc  compte  des'rai- 
9>  fons  qu^il  a  eues'  ^  ou  qu'il  aura  dV 
»  vancer  ou  de  reculer  certains  faits  ^ 
M  ou  certains  articlbs.  Enfin  il  montre 
n  trop*  à  découvert  la  Méchanique  de 
»  Ton  Ouvrage  ,  qui  n'en  foroit  que 
»  plus  agréa&Ie ,  fi  elle  étoic  plus  en- 

*  veloppée  \  ainfi  que  le  corps  hu-« 
»  main  ,  doncf  la  ftruâure  y  qubiqu'ad- 

*  mirable  ,  feroit  bien  moins  de  plai- 
»  fir  ,  fî  tous  les  refforts  qui  le  com- 
3*  pofcnt  3,  n'ctoieht  revêtus  de  la  peau 
»  qui  les  embcilitf  en  fes  couvrant,  « 

»  On  trouve  encore  ,  que  l'Hiftoî- 
»  rc  des  Pcrfcs  ^&furtout  ce  qui  re-- 
"garde Cyrus  , pbuvoit  être  plus  abré- 

*  gé  ,  qu'il  s'y*  rencontre  des  répeti* 
*>  tioiis ,  &  quelquefois  même  des  né- 
«  gligences  de  ftyle  i  que  l'explication' 
»  des  Prophéties  qui  y  ont  rapport , 
»  eft  bien  longue  pour  une  dîgreffion , 
»  laquelle  j  dans  là  forme  qu'on  lui  a 
»  donnée ,  feroit  pliis  propre  à  entrer 
»  dans  un  Livre  de  pieté Vq^i^  dans  un 
«  corps  dHiftoire  j&  que  bien  qu'il 
>»foit  très- bon  ,  &  même  nccèffairô 
»  dans  le  plan  qu'il  s'eft  progo£e  ,  de 
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»>  rametier  les  cfprits  à  la  Religion^  a 

«roccafîon  des   faits  qu'il  raconte, 

*»  CCS  Réflexions  trop    fréquentes  & 

w  trop  fem.blables  ,  fentent  plus  le 

«Catechifte  que  rHîftoricn,  ce  qui 

^  cû  d^autant  moitis  néceffairc  en  bcau- 

»>  coup  d'endroits ,  que  les  faits  fculs 

iï  ou  la  façon  dont  ils  font  préfentés  , 

»  conduiknt  naturellement  l'éfprif  à 

«>  la  Réflexion  morale  ou  chrétienne  , 

»  que  M.  RoUin  lui  fait  faire.    Tout 

«  cela  n'empêthc  pas  qUc  le  Livre  ne 

i>  foit  excellent ,  &  leNouvcUifte  en 

«*  lui  rendant  la  juftiCe  qui  lui  cft  due , 

**  pouvoit  faite  remarquer  à  l*Auteut 

«  ces  défauts  légère ,  qui  peuvent  aifé- 

M  ment  fe  corriger'dans  une  féconde 

«  Edition.  « 

L'Auteur  des  Lettres  Sctieufes  & 
Badines ,  apprend  au  Public  dans  la 
féconde  Partie  du  V.  Tome  ,  que  M- 
Céimufdt  eft  fur  le  point  de  donner  fort 
Hiffoin  des  Journaux  Littéraire f  •,  il  a- 
joûte  qu'on  y  verra  quand  chaque 
Journal  a  commence  ,  combien  il  a; 
duré,  qui  en  étoient  les  Auteurs - 
quelle  méthode  ils  ont  fui  vie,  lesdil* 
fercnds  qu'ils  ont  eus  ;  le  tout  accom- 
pagné de  Jugemens.  En  lifant  le  titre 
de  cet  Ouvrage  (i  long-tcms  promis , 
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il  fe  pré  fente  naturellement  deux  Ré*- 
6  xions.  lo.  Il  y  a  des  Jontmux  Alle- 
mands y  AngloiSj^  Flamands ,  Italiens  ^ 
&c.    M.    Omidit  fçait-il  toutes  ces 
Langues  >  10,  Les  démêlés  excités  en- 
tre les  Journaliftcs  &  les  Auteurs  ont 
pour  objet  des  points  de  critique  fa* 
frcic  &  profane  ,  de  Philofophie ,  de 
Géométrie  ,  d'Algèbre  ,  d'Anatomie, 
de  Phyfique  expérimentale ,  de  Mé- 
decine \  ITIiftorien  des  Journaux  ell^U 
vcrfé  dans  toutes  ces  différentes  fcien^ 
CCS  \  Il  faudroit  pourtant  les  entendre 
jufqu'à  un  certain  point ,  pour  porter 
de  folides  jugemens.  Un  elprit  mdin$ 
présomptueux   dÛFok  9  ^'il  tâcher» 
d'expofer  fidèlement  tous  ces  divers 
objets  de  difput^s ,  en  s'abftcnant^  de 
prononcer;  &  poui  cela  il  ne  fuffir  pas 
d'avoir  une  capacité  médiocre.  Vous 
verrezique  TAuteur  jugera  auffi  raajji- 
ftralcment  de   c^^    points  conteftes  ^ 
que  des  Grammaires  Hébraïques,  Sy^ 
liaqu^s  &  Caldaïques.  Le  Journali{lç 
Sérieux  &  Badin  ne  levé  point  ces  dif- 
ficultés 5  en  noua  aflurant  qt^il  a  lu  la 
Préface  avec  me  véritable  fatisfa£lion  ^ 
les  beaux  projet?  coûtent  peu  -,  maî^ 
Vcxécution  n'eft  paii  fi  facile.  Pcut^ 
«re  qu'il  4  dpnpê  cette  petite  louan- 
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gc  à  rHiftoricn  Jcs  Journaux  ,  poat 
xonfokr  TAutcur  ,  qu'il  a  incivile^ 
ment  appelle  le  jaupre  Cam^fkt  dans 
un  de  jfcs  Volumes  prcccdcjis.  Nous 
pouvons  .ai\nonccr  d'avance  ,  eu  c- 
gard^à  la  politef&  4^  cet  Ecrivain, 
qu'il  recueillera  avec  foin  toutes  les 
injures  plates  jSc  groflieres^  dont  les 
faux  Sçayans  ont  coutume  de  s'accar 
bler  dans  leurs  difputes  ^  &  qu'il  n'ou- 
bliera point  les  perfonnalités  imagi- 
nées par  la  malignité  du  cœur  b\^ 
main. 

Je  fuis  j  &c. 
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VOus  a vez^  paru  content,  Mob^' 
fieur  ,  des  deux  Lettres  que  f  ai  eu 
rhonneur  de  vous  écrire  au  fujer  de 
YHiftoire  de  Saint  Domingue^  par  le  Perc 
de  Charicyoix  ,  Jefuite.  L'idée  même 
que  je  vous  en  ai  donnée ,  Vouis  a  porté 
à  acheter  ce  Livre ,  qui  eft  eftimable , 
&  pluficurs  perfonncs  v.ous  ont  imitée 
Ïjc,coitfS  de  nost-ettres)  &  la  ;réputf-! 


dn  Pamaffi.  XLV.  Lntre.     3  Sj 
tîoti.  â^cquitc  ,  d'impartialité  &  de  fin- 
ccritc   que  nous   avons  heureufcment 
acqutfe  ^'  ne  peuvent  manquer  d'être 
toujours  avantageux  aux  Ouvrages  que 
nous  eftimons  ^  &  dont  410US  croyons 
devoir  jvgcr  favorablement.  L'Ouvra- 
ge dont  il  s'agit ,  a  été  de  ^e  nombre. 
Î-' Auteur  néanmoins  n'a  été  que  mé- 
diocrement (àtisfait  )  je  protefte  que 
j'aurois  voulu  le  contenter  pleinement 
&  le  louer  fans  réfer  ve.  Mais  je  me  fuis 
cru  obligp  de  fuivre  mes  fbibles  lu- 
mières y  &  de  panier  comme  je  peu- 
fois.  C'eft  peut-être  par  là  que  je  me 
fuis  attiré  ja  Lettre  ique   vous  allez 
voir  ,  à  laquelle  j'ai  jugé  à  propos  de 
joindre  unCwRéponfc.  Au  refte  je  ne  me 
plains  point  de  la  Lettre  ^  qui  cft  affe^ 
Wnncftc. 


m 


3J4  ^  Noifiveltijfi^ 


l,ettre  du  R.  P.  de  ChMcvoix  ,  hfmte , 
jluteur  de  VHiflpire  de  5.  D^impte^ 
àl^^Hieur  de  la  trent^-eikatriéine  & 
treme-cinquiime  Lettre  d»  J^otevellijh 
du  ^arnâjfe. 


jMLonsi 


EUR. 


Rien  ne  doit  caufcr  plus  àt  plaifîr 
à  un  homme  qui  cherche  anfll  fînccr 
rement  la  vérité ,  que  je  me  âatte  de 
le  faire  ,  que  de  fç  voir  relevé ,  quand 
il  a  eu  le  malheur  de  s*cn  écarter.  Je 
ne  puis  douter  que  votre  deffcin  n'aie 
été  de  me  rendre  ce  fcrvicc,  ou  du 
moins  d'avertir  ceux  qui  pourront 
'lire  mon  Livre  ,  de  ne  me  pas  fuivrc 
dans  mes  égaremens  :  je  vous  en  fçâi 
encore  plus  degré,  que  des  éloges, 
dont  vpus  avet  accompagné  votre 
critique  ;  &  comme  je  juge  des  au- 
tres par  moi-même  , fefpere ,  que  fia 
mon  tour  9  je  vous  fais  voir  que  vous 
vous  êtes  quelquefois  trompé  en  vou- 
lant me  redrelTer ,  vous  ne  le  trouve- 
rez pas  mauvais.  Je  ne  balance,  donc 
point  à  you$  adrefTçr  à  vous -même 

mes 


lu  P^najfs.  X 1 V.  Lei»^.  :^^'^ 
zrks  Réflexions  fur  vos  deux  ^Lettres-, 
&  je  m'affûrc ,  que  vous  en  ferez  Tu- 
•fagc  qui  •0onvicnc  i  un  auflî  galant 
homme  que  vous. 

Je  ne  fçai  pourquoi  vous  écrives 
toujours  Ca^w^^.  Je  n'ai  encore  vu 
pcrfonnc  qui  n'écrive  comme  j'ai  fait, 
Colomb.  Mais  je  ne m^arrêtcrois  point 
a  cette  bagatelle,  fi  je  necraignois, 
que  ceux  qui  ne  conrToîtront  mon  Cui- 
vrage que  par  ^<ys  Lettres  ,  ne  s'ima- 
ginent ,'quc  cette  manière  d'écrite  eft 
«e  moi. 

Vous  dites  ,  page  144.  que  S.  Do^^ 
wmgue  eft  la  première  Iflc  de  l'Ame- 
nque,  découverte  par  Chriftophlc  Co- 
lomb- Permettez-moi ,  Monfieur,  de 
^ous  faire  obferver  ,  que  les  Lucaye$ 
&  la  grande  Ifle  de  Cuba  furent  dé- 
couvertes avant  S.  Domingue, 

Page  14.S.  vous  décides,  qtteCrif- 
tophlc  Colomb  étoit  de  baffe  naif- 
ftncc  :  fi  vous  aviez  de  botmes  nu 
»ons ,  pour  parler  furce  fujet  plus  àb- 
lolument  que  je  n'ai  ofé  faire ,  vous  au- 
îiezbien  dâ,  ce  me  ibmblc,  les  feirc 
coniJoîcre. 

^  *age  I  fo.  Vous  me  faîtes  un  crime 

d  avoir  dit,  que  quand  Ferdinand  & 

%bejlc  demândcfcnc  au  Pape  le  Do- 

T$me  lU  R         ' 


,ttf  i*  NmvtOiftt 

nuioe  des  oouveUes  Déconveites  ;, 
c  étoit  une  pwc  cétçinonjc  de  bioi- 
ftaoce.  Faites  ,s-U  fouspUît  ,  Tcflc 
xioDS.Moofiçur,  que  ce  qui  auroit 
aé  cootie=Ubienftance  dans  ucr  Sou- 
verain, qui  ♦<Koit  toujours  pÇB**  f«» 

l'hoit  pas  pour  un  Prince  ,  qui  taiiott 
au  moins  IcmMan»  de  croire  ,  que  la 
Pape$  peuvent  dwmçi  les'Couronncs, 
&qui  n'eut  point  d'autre  titre  cour 
mettre  celle  ie  Navarre  fur  fi  t^  4 
^ue  la  donation  qui  lui  en  fut  W9 

par  Jules  IL  •  ,        ,       i- 

Us  Jurifionfiiltes  Mff^»»^  1  dKfS- 
vous  page  151.  fOHrjufi^U  drta  A 
Imr  Nmonper  le  mmitéfU  Mmdf%^ 
fyittm  ,  tfK  L'jéneri^  ^"t  Âti  diii- 
çhéc  de  l'Mp^i*"  ,  ««  4'»  >«<*«'  f»  '« 
Ifies  de  ente. sr«ade.f  orne  ditAhndt,  tr 
voient  (MT^u  apparuw  aitxEfp^nfls. 

P«l»wttc»-««>»  'àc  ^Q***  ***"  •**'*''' 
.fiçur  ^uc  ,ccci  n  çft  point  hiâc^f^' 
fani>e.quciefç»«?bS>n:ape5cq«« 
l'Aroçiique  ait  jaipais  ete  lomte  a  W* 
pagne  :.&  quant  ?u|:  liks,  »  q«e  *«  R* 
cïivains  de  cette  Nation  ont  cf  »  avojl 
iiu  Dpwaipc  de  lwwaoçie«^Roi«.'' 
font  lei  feules  Antilles,  j  ,  .  . 
ifi>»s.JM'*îqH^.«ï|ftm:9.4>vott-«' 


té  a  eaux  le  Timée  de  Platon,  pem 
prouver  ,  qoe  «e  Phitefophe  aaroît 
avoir  eu  qiielqtie  connoidanee  thi 
nouveau  Monde  i  te  vous  me  ren- 
voyer fur  ték  à  Diodoro  de  Sicile-, 
a  Anftote  ,  &  à  tWopbrafte.  ai-il 
bien  poflîble  ,  Monfieur  .  que  vous 
ayez  lu  IcTi  mée  de  Pkttfn,  &  que  vous 
n  y  ay«  pas  vu  ces  paroles  î  DmcerM 

<^'^afîvefiihdo  tJH$,lmfiUam,  àn^tHir. 

*-  cft  la  fameufc   Atlantique  de  Ph* 

ton  per  ^m^»  Arf^f/wy  prâxmuit  Mitlét 

f^cbat  aJuHu  Ne  peut  -  on  pas  dire  ^ 

^«e  ce  font  les  Antilles  ?  jfupu  ,1 

i»JtUu  ad  tmmt  cmtmmim  è  gtnfpte^ 

^i^entem.  Gela  parott  bien  défigW 

««rement  le  Continent  de  mmwi- 

«Ittf  wer^mmvidfKm:  la  liCer  duSad. 

q«i  eft  au  dc^U  de  ce  grand'Conti' 

««nt ,  «ft  la  plus  vaftc  de  totttes  kc 

«aer,.  Au  reftc  ,  je  n'*i  donné  ici  mt 

T^aUe  que  comme  une  con)e<!birc.  j'ai 

c«c  prefijue  |c$  mêmes  paroles,  que  ft 

viens  de  rapporter ,  &  quoique ^US 

e«  difie» ,  elles  font  dans  le  Timée  de 

l'wton  :  J'ai  donecité  jafte. 

«âge  ij4.  vottsptrot^fiiipris^B 

R4i 


n  • 


fSj  "LeNofwdlifie 

ma  décifion  iur  l'année  du  prctiii» 
HPy^ge  dlAmcric  Vclpuce  ,  que  je 
metsçn   1499.  &  «on  pas  en    14^. 
cofliroe  foncplufieuFs  Hiiloriens.  £l!e 
f(ï  fondée  ^.Monfieur ,  iur  la  notorié- 
té publique  y    &   vous   ];£connoUrcz 
yous  «^  mênoe  cette  notoriété.:  car^fe- 
JoB  vous  y  il  eft  de  notoriété  publique, 
que  Colomb  avoit  découvert  le  Con- 
finent   ayant   Âmçric    Vefpuce  ;  ot 
Colomb  ne    partit   d!']Efpagne    pour 
cette   découverte    qu'çn   145^,  cela 
l^'cft  point  contefté   :  ^onc  ,  félon 
vous  3  il  eft  de  ^notorietépubliquCf^ue 
'Vefpuce    n'a   pas    fait  »fon    premier 
voyage   en    14^7.    Ce  «raifonnemenc 
ihe  fuffit  contre  vous  î  j'ai  apporté 
dans  «mon  Hiftoire   d'autres  preuves 
de  ce  que  j'ai  arvancé.  Ce  que  vous 
ajoutez  i  que  Vefpuce  acheva  la  àcv 
.^ouverte  de  l'Amérique  ,  n'cft  pas  plus 
jufte.  Vefpuce  n*a  découvert  ,  ni  Je 
Bréfil  ^  ni  le  Pctou  ,  ni  le  Paraguay , 
m  la  Rivière  des  Ar^iazoncjs ,  ni  la  f  lo- 
ride.,  ni  Ic^  deux  Méxiques,jni  le  Ca- 
nada -)  ce  qui  fait  les  .trois  quat^  da 
Continent  de  l'Ajucrique.    . 

Page  1. 57. Vous  vou^  exprimez a^nfc 
fans  parler  de  plufieuiPs  Epifodes  intiref* 


,  ^     éùi  Parftaffc.XLV.  lettre:      ^^9 

ifuête  des  autres  Parties  de  Pj4merppte  , 

&  cjue  VjiHteur  a  cru  fouveir  inférer  dani 

cette  Htfhiré ,  fùnr^  la  rendre  flm  agréa* 

ble  &  plus  Hiite^&c.  J'ai' jugé  fânsdou* 

te  que  ces  Epifocks  'orncroicnt   moii 

Ouvrage*;  mais  je  fuis  perfuadé.  Mon» 

fieur^quc-fi  vous  vous  étiez  donné  la 

peine  de  les  lire^  ^  de  voir  la  liaifon 

qu*cUcs  ont  avec  le  corps  du  Livre-; 

vous  auriez  reconnu  ,  que  je  ne  pOtt«» 

vois  les  fupprimer^faAs  tronquer  1  Hif* 

foire   de  S.  Domingue*  Tout  ce  qui 

^{^pmient  à  THiftoire  d*un  Pays  ,  ne 

s'cft  pas  paffé  dans  le  Pays-même  yic 

Je  puis  vous  affûrer ,  que  les  feuls  rc-ç 

pjrocfaes  qu'on  m*a  faits  à  cette  occa*^ 

fion  ,  c*eft  de  n'avoir  pas  dodné  plus 

d'étendue  à  ces  Épifodes ,  &  de  m'c- 

tre  trop  fcrûpulèufement  borné  à  moti 

fttjCti 

.  Page  i6c.  Il  paroic  ,  que  1»  petite 
^igreffioti  fur  le  Paraguay  ,  n'a  pa$ 
été  de  votre  goût  ;  d'auttçs  l'ont  gou*- 
tét  ;  les  goûts  font  differens  >  mais  per« 
ï^ettez  moi  de>  vous  dire ,  que  vou- 
lant donner  un  Commentaire  à  im 
texte  qui  n'en  avoit  pas  beaucoup  bc* 
foin  ^  vous  avez malcboin.  L'cnthou^ 
ffâfine  d'un  Poëte  n'eft  guércs  propre  ^ 
C€  me  fcmble  ,  à  cipliquer  la  Rcflc- 

R  ii) . 


t9o 

«on  t«ut€  fiffipit  d'un  Hiftôriem' 
Vo«s  twnn  pA,  en  indiquer  isn  plus 
ttftfiiâif  ^  data  les  mois  de  May  R  de 
JoUkE  ^  des  Mémoires  de  Ttévoux 
de  là  même  tnnfe  1718^  Lfentreprifc 
dont  il  eft  ici  queftittn,  y  cft  bcsu- 
€0iip  mieux  développée  3&  il  7  au- 
foit  d  autant  plus  de  liâifon  etitre  le 
texte  iè  ia  ^lofe  ^  qu^lls  Croient  de  h 
mÊme  main. 

Vous  n^ncendèz  pas  ,  fans  doute  ; 
4|W  je  relevé  ce  que  vous  dites  au  fu- 
^t  des  Avocats ,  que  Colomb  ^  febn 
rterrera ,  exclut  de  fa  Colonie  ,  auffi- 
Utn  que  lesPiocureurs.  Mais  je  m'aflS- 
re  ,que  quiconque  lira  cet  endroit  de 
SBOn  Hiftoire  ,  &  les  Réflexions  que 
vous  faîtes  fur  cela ,  jugera  que  toute 
r.affeAâtion  eft  de  votre  côté. 

Page  1^.5,  Lettre  trente-cînquiénic, 
vous  avancex,qae  la  plupart  des  Fii- 
bliftiers  ctoient  Normancls  &Gafcons. 
Je  ne  fçai  fur   quelle  autorité  vous 
vous  fondez  ,  non  plus  que  fur  ce  que 
vous  ajoutez ,  qu'ils  accompagnèrent 
K|.  DocaflFe,  i  Garthage ,  'au  nombre 
de  jooo.  J'ai  dit ,  &  je  Tai  dit  fur  de 
b&fts  Mémoires ,  que  M.  Ducafle  me- 
na à  cette  grande  expédition  12.  à, 
1  ^oo*.hpmmc$  de  fon Gouvernement, , 


e^Pdrûâjfi.XVf.  Lettre:     391 
«g  ilVcn  fallut- bien  î  que  toiisfoflfent 

Iîibuftîer5.'  , 

Sut  ce  c^t  j'ai  dit ,  que  les  Elpa- 
^ols  dcSâintDômingUéconnoiffcntà' 
ft\xit  rEfjpagne ,  vous  vous  récriez 
page  ly^iCcfindant^nelHiendéplai/ey 
ifs  doivent  fçÀVûir,  tjue  le  RoiteÉffagne 
efi  UutSomrerm.&tjHéeefi  de  Iméfuils 
reçoivent  &  leurs  GoHverrienrs  &  leurs 
Jléagjhàts.  îï  eft  vrii  qu'ils  fijavent  ce* 
ïà  ,  tnais  a$  ne  fçaventguctes  que  ce- 
kr\  &<*eft  ce  que  j*ai  cru  pouvoir  a)p-.. 
ffktî  ,  connàifhré  à  peine  rEfpa^ne. 
.  Page  i  80-  vous  vous  étonnez ,  que 
fc  n'ai  point  parlé  de  rHittoirc  Ec- ' 
^fiàftique,c&  vous  en   concluez; 
que  je  laiffc  à  quclqu*autrc  le  foin  d'f 
ftppîéet  :   cependant ,  Monfîeur ,  je 
crois  âvoitdic  tobtcë  que  mon  fujct  ' 
renferme  fur  cette  matfere  :  mais  on- 
conçoit  bien,  que  des  EfdaveS  qu'on 
înftruit  precifémcnt  autant  qrfil  eft  ne- 
ctffaire  pour  Ic^  baptifcr ,  ne  fournif-  -^ 
font  pas  des  cvenemcns  fort  intércffans.' 
Or  les  Infulaircs  qu'on  a  trouvés  dans- 
Hfle  ,  &  Igs  Nègres  qu'on  y  a  menés  ^ 
d'Afrique  ,  ont  tous  été  également  fur ' 
ce  pied-là.  Les  Cures  Frànçoife$&  Et 
pagnolcs ,  n*offrent  riin  de  plus  cu- 
rieux /&  je  phindrois. fort  quiconque?  - 


i#Hrrpftii3roît  de  glaner  a^ès  mci 
dans  un  champ  aufli  ftérilc  que  celait 
d«  Je  fois  >  ayec  rdpcâ  ,  &c. 


A  Raris  le  10.  Novembre  17}  x 
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J\  En  ai  jamais  en  ,  mon  Rcyerend 
.  Pcrc  ,  ni  l'intention  de  vous  don- 
ner, des  leçons  fur  une  matière  que 
vous  devez,  entendre  bien  mieux  que. 
ipoi ,  ni  la  piéfomption  de  vouloir 
cprrigcr  voire  Ouvrage.  J*ai .  ofé  ba- 
zarder quelques  Rçflexions  légères  ,^ 
fan$  avoir  la  moindre    idée  «comme 
vous  le  dites,  de.prccautionner  le  Pu* 
blic  contre  vos  igar§mens  :  terme  ua. 
ppu  trop  fort,  pour,  exprimer  quel* 
ques   petites  fautes .  que  j'ai  relevées, 
dans  votre  Livre.  Cependant  vous  me. 
fçavez  bon,, gré  du  loiiable  deffein  que, 
fai  eu .  d'éclairer  le  Public ,  &  c'eft  la. 
ipincc  politçflc  dont,  vous  payez  un. 
peu  féchementies. éloges  que  j'ai  don- 
nés à  votre  Ouvrage.  Je  fçai,  qu'un., 
hjpmme  de  votre  état  &  de  votre  mé- 
rit;e  peut  rcgarcjjr  toutes  les  loiiangcs. 
qa*il  reçoit. ,  comme  un  tribut  :  ccpcn-  • 


duParftafe.  XtV. Lettre.     595  : 

nt  le  monde  cft  aujourd'hui  fi  criri- 

qjuc  ,^  fi  injuftc'3  qu'ofi  cft  prefque 
obligé  à  ceu»  qui-  nous  ^rendent  qucK 
que  jullice. 

Vous  me  reprochez   d'abord^  une  ■ 
bagatelle  «  qui  eft  d'avoir  écrit  tou-^ 
fours  dans  ma  Lettre  Colombe  ,  au  lieu  ' 
de  Cdomhi,  10.  Je  tic  fuis  point  le  pre- 
mier qui  aye  employé  cctttî  ortogra- 
phe«     20.  On  varie  beaucoup  fur  la  " 
œaniefc  d'écrire  ce  nom.  Le  Traduc- 
teur  de  VHiffoire  de  U  Conquête  du 
AlexiijHè^  par  D.  Atit,  de  Solis ,  écrit 
t<5ûjours  Colùm  \^  Se  non  Cclof»ù.  D'au- 
tres Auteurs- écrivent  Colon  i  Se  il  faut 
écrire  ainfi  ,  fi  Ton  s'en  rapporte  aux 
Armes,  quc'Fcrdinand  &  Ifabelle  don-^ 
aèrent  à  Colombo ,  autour*  dcfquiellcf  ^ 
on  Jifôit  ces  paroles  :  - 

PorCafiUlày  for  Leùn  ; 
Nnevo-Mondo  halk  C^$n.\ 

;o.  Comme  tous  les  noms  Italiens  fc 
terminent*  toujours  par  une*  voyelle  i 
'  &'que  cette  voyeUe  fe  change  toujours 
en  François  dans  un  e  ntuer.  Je  foutieni 
que ,  félon  l'analogie ,  il  faut  écrire  SC 
ptononcer  Colombe  ,  &  non  Colomb  \ 
ntaisc'cft  tropinfifter  fur  cette  remar-^ 


394  ^  NêkvtUifi 

J*ivo«e  que  les  Lucayes  &  la  grin^ 
de  Ifle  da  Coin  ont  été  dccouvcites 
par  Chrtftophle  Q>loaibe  y  avant  celle 
de  Saint  Doroingue ,  &  que  ce  célèbre 
Pilote  aborda  aabotd  à  Guanabai , 
l'iioe  des  Lucayes  :  aînfi  au  lieu  de  Sr  - 
fc ,  que  S.  Domingue  (ut  la  première 
Ifle  d^ouverte  ,  je  devois  dire  ,  pour 
parler  exadement,  qu'elle  fût  une  des 
premières  Ifles  dccoaTertes  :  c'cll  un 
d^aut  d'attention ,  dont  je  vous  fuis  o- 

b)igé  de  m'a  voir  avenu 

j'ai  dit ,  que  Cli^  Colombe  écok  : 
debafle:  naiCTance  ;  parce  que.  laplâ-  > 
part  des  Auteur^  le  di(cnt  ^  8c  le  font 
niême  fils  d'iîn  Cardeur  de*  laine.  Je 
(çaîquc;  Ferdinand  Colombe,  (on  BU 
naturel ,  qui  a  écrit  fa  vie  ,  lui  donne 
«ne noble  origine:  mais  de  quel  poids 
cft  CQCte  autorité  contre  le  témoigna"  - 
g^  de  preique  tous  les  Hiftoriens  ?  : 

Je  ne  vous  ai  point  fait  un  crime;  , 
injppi,)|lcveiend  Pero'^  davoir  dit,, 
que  3  lorfque  Perdinand  &  Ifabêlle  : 
demandetcnt  Tau  -Pape  le  Domaine  • 
diçs  nouvelles  découvertes  ^cr'fir^ir  huc 
férém9nip^,ti€9fféanu.  J'ai  feulement  : 

Îre^narquéque  ^yous  Tavez  dit.    Dm 
ç  icikàry  il  çie  femble  ^  que  vous  aa-*- 
ïi«?  dû,  voQS  fcrvir  d'ynç  jautte.cxprcfv 


duPdmaffi.  YVf.  Lemr  ,  j>5 
iion ,  parce  que  cette  démarche  de 
f  irdlnand  5c  dlfabelle ,  n'étoit  poinc 
conforme  à  ia  bienféance^  Vous  auriez 
ctonc  dû  dire  ,  que  Ferdinand  &  Ifa- 
belle  crurent  ^  ou  firent  fembiant  de 
croire^  qu'il  étoit  de  hHcnfeanct  d'en 
agir  ainli  ^  &  ne  pas  dire  de  vous-mê- 
i»c  ^  comme  vouf  faites  ^  que  c*éroit 
$Me  cérémanif  de  bknfîétnce  \  cxpreffion 
<|iii  vous  a  échappé  fans  doute  contre 
vos  fentimen».  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
petite  erreur d'ortographe.Vous  dites,  . 
que  la  flipart  des  Prince f  petifent  aU** 
}Oùird'hui  autrement  que  Fèrdirund  ne 
penfoit  alors*  Ce  terme  i^  plupart ,  cft  • 
trop  foible.  Vous  deviez  dire  tous  les 
Ptuices  penfcnt  aujôutd'hui  autrement,  '- 
fâtis  excepter  même  le  Sùcctfleur  de 
Ferdinand. 

Ce  que  f  ai  dit  des  Jutifconfultcs  * 
Efpagnols  ^  qui  prétendirent  ^  ont  i'A« 
merique  avoir  été  autrefois  détachée 
éë  rEfpagne  ,  eft  «ne  pUiCànterie  que 
j'ai  lue  quelque  part.  Au  refte  elle  ne  ; 
renferme  rien  de  plus  extravagant  que 
leur  prétention  ridicule ,  touchant  les  ^ 
Antilles ,  dont  vous  convenez. 

Il*  eft  vrai ,  que  je  you»'  ai  repro- 
ché d'avoir  cité  Platbn  à  faux  :  je  croii 
avoir  eu  raifon.  Platon  dit,  que  l'At-^ 

vRvj  , 


l 


i9^r  Lê'NêHvdliJIe 
linciquo ,  fituéc  au-delà  des  Colon* 
nés  d'Hercule  ,  ctoit  plus  grande  cju©i 
rAfri<:|ok& l'Aiic  :  Fcrturque Infiéla  il- 
U  Lyhiaàmul  &  y4fià  major  fitij]^^  Vous  • 
faites  dire  au.contt«airc  à  Platon  qu'^«- 
dtlk  de.  V AtlamiijHe^  était  uniContinenti. 
f  lus  grand  tfi^e  Vj^fis^  VEuroft  feintes . 
evfemhU.  CeU  cft  bien  diffcrcnr.  Je  n'ai? 
jpas  nié  que  le  palTage  ne.  donnât  quel^- 
que  idée  de.i  Axneriq.uc.  Je  nc-vou^ 
ai  f eprocbé  quer  l'incxaditude  dans  la... 
citation. . 

Vous  dites ,  que  :  je  parois  furprîsr 
de.  l'époque   que    vous    donnez   att( 
voyage  d'AmcTicVefpuce ,  que  vous.-: 
fijcez  à  l'année  1499.  Voici  mçs  paro-*- 
Içs  V  Notre  Auteur,  rapporte    kA'annétx, 
149^^*  &.nonà  Vannée  i^^rjxomme  font  \ 
it autres  Hifloriens ,  le  voyage  dlAmtricw 
Vtffuce  ^^ui  acheva  de  déàouvrir  cette  - 
quatrième  .Partie  du  Jldonde  y  &  lui  don»^\. 
va  fin  «aw.  Qu'y  a-t'il  i  jc^vous  prie,, 
dans  ces  paroles  qui  marque  le  moins  j 
du  «monde  >  qucj'^i  été  furpris  d&  vo«^ 
CfiB  opinion^  Je  l'ai:  rappc^tée  (isnpie-> 
ment^  en  faiftnc  voirqu'çllc  digère  de  : 
celle  des  autres  Hiftoriens.ÂMriez-vousu 
pfétendu  met  donner,  uo  air^d'ignoradt, , 
€&  «ne  doinnant  celai  d'u^  bommc  fur-^r 
|>ti^.de:/î  peu  <Ie  chofe  ?  ^ 
Vojftï  vQus.pJaignezt  de  ce  que /«.i 


\ 
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dîVà  la  pag.  1 57.  au  fujct  des  Epifodcs  • 
intérc(rans  que  vous  avez,  inférés  dans., 
votre  Hifloire.   Mais  y  ai  je  trouvé  à. 
redire  ?     Que  me  reprochez  -  vous  ?  : 
Vous  m^apprenez  que  vous  auriez  pu . 
y  inférer  ^encore  pluficurs  autres  Epi- 
fodcs :  ch  vous^ai-je  difputé  ce  droit  f 
Ne  fçaiTJepâS.  que  les. belles  digrcf- 
fions  crnentbcaucoup  une  Hiftoire  , . 
&  que  les  Anciens  enufoient  ainfi  ?  ce . 
ce  que  ne  font  ppiiit  nos  froids  &  ram-. 
pans  Gazctiers. 
Ilvaroit.^  me  dites-vous,  que  Ufeti-^ 
te.  digreffion  fur  le  Paraguaiy  na  pas  itf. 
de  votre  gùHt.  Je  vous,  aflure  au  con- 
ttairç  ,  que  je  J*ai  extrêmement  goû-.  - 
tcc.  Il  cft.  vrai ,  que  je  n'ai  pas  vou- 
lu faire .  remarquer  ^  qu'en  cet  endroit  : 
vous  mettez. (ans r façon   les  Legifla-  - 
teurs  &  les  Souverains  duPataguai ,  , 
*u-dcflas  des  Legiflateurs  ic  des  Demi"  ; 
Ûitfirt.dc  rAntiquitc...Mais  en  rccom*  - 
penlè,  pour  en^heilir  fvotre  digreflîon, , 
j*ai  cru*  pouvoir  y  ajoute*,  une.  cita- v 
tion  desMéinoifcs  de  Trévoux.  Il  ne  i 
f*Uoit  pas  ^  jditesîvous ,  citer  un  traie  % 
poétique  i  je  vous,  avoue  ,  que  ce  trait  . 
me  Ta, paru,  un;  peu  mçins  que  votre  ; 
dtgrcffion  ,  &  qu'en  tout  cas  ils.  pçm-ï  ; 
VQieut  s'aâbtcif.  Ypus  j>i^écendez  que  t; 
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j'en  aurois  du  indiquer  un  autre  plas"  * 
ifiilrudhf .  qiri  fc  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  May  &  Juillet  de 
Umème  année  1728,  Utntrefrife  ,  ^i- 
tes-vous  y  y  efl  benwi^  mieux  deviUf-^ 
fie  y  &  itjf  atmit  Jt autant  fins  de  lidi- 
fon  entre  le  texte  &  taglefe^  qH^ilsferoimc 
de  là  mime  main.  Pardonne^moi ,  mon 
Révérend  Pcrc ,  de  ne  l'avoir  pas  fçu  : 
quelque  cas  qù«  je  fàflè  des  Mëhioires  - 
ck  Trévoux,  je  vous  avoue  que  je  ne 
le^  lis  pas  fort  régulièrement. 

J'ai  dit ,  il  èft  vrai  ;  quela  plupart"* 
dt  nos  Flibuftiers  de  Saint  Domingue  >  » 
étoicnt  Normans  ou  Gafcons  ,  &  je 
Tai  dit    d'après  quelques  pe^fonnes  > 
qui  me  l'ont  aff^e  ,  &  qui  '  deVoicnr  ' 
bien  le  fçavoir.  Je  puis  m*êtrc  trompé  ' 
for  le   nombre  d<*s  joo^  Fitbuftiers ,  . 
que  M.  DucjdTe  fournit  à  M.dePoin* 
tis,  pour  l'expédition  de  Cartbagene:  ' 
peut-être  qu'ils  n'ctoicnt  qi|*enYÎh>n 
i|oo  comme  vous  le  dites  ,  ic  qu'il  ' 
y  ^voit  tnénfie  parmi .  eux  des  Bduca^ 
nitrs  &  des  Mabitans  de  Saint  Domin* 
gijie:  mais  il  eft  toujoifft  rrat  ;que  le 
plus  grand  nombreétoîeht  Fltbufttets  ^  . 
^  on  a  toujours  die ,  que  c'étoit  à  leur  > 
bravour  ^  que  M.  de   Pôintis  avoif^ 
été  redevable  du  iuccès  d^  iû^twxc^- 
prife.  . 
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A  regard  de  vos   deux  dernières^ 
remarques  ,  vos  idées,  &  les  miennes 
font  cxaâcmcnt  ks  mêmes.  Je  vous-  - 
avoue  néanmoins  ,   que   je  m'attcn-. 
dois  à  voirtlans  votre  Ouvrage  quel- 


que détail  fur  le  2éle  ,  &  les  travaux 

des  pieux  Jéfiiitcs  ,  m 

Mifllon.  N'y  auroit-îi  pomt  plus  d'af- 


^s  pieux  Jéfiiitcs  ,  qui  cultivent  cette 


feâation  dans  votre  filcnce  fuar  cet  ar*: 
ticle  ,  que  dans  ce  que  j'ai  dit  des  A- 
vocats  &  des  Procureurs  exclue  du 
nouveau  Monde  ?  Quoiqu'il  en  /oit  , 
mon  Révérend  Pcrc ,  une  Hiftôire  Ec- 
clcfiaftique  de  TAmerique,  fcroic  peut- 
êrre  un  lujet  digne  de  votre  plume  ^  & 
comme  il  paroirque  vous  connoiflèz  . 
mjcux  le  nouveau  Monde  que  l'ancien, 
je: fuis  perfuadé ,  que  vous  y  réuffiritz. 
parfaitement*  J'ai  l'honneur  d'être  avec 
beaucoup  de  Tefptft ,  mon  Révérend 
Perc  ^  votre  trcs-humbfe ,  &c.. 

CailleaU'Sé  GuilL  Satigrain  ^  vien«> 
lient  de  publier  VHiftoire  dis  Rois  de 
Chypre  de  la  Méfen  de  Lùjignan^  &les 
d^erentes  Guerres  quUfs  ont  eu  contre  Us 
Sârrafins  &Xes  Genm\  traduit  de  /Vm-^ 
Uen  du  Cheu.  Henri  Gibht ,  Çyjrioty  a. 
yçA.'  in-  1 1.  Sans  m*amufer  à  relever 
àtxxi  petites  fautes  de  langage  dans 
cçL  Jijrc  mal  conçu  i  jc^  me  contcn-; 


terai  de  vous  dire ,  qu'on  voit  a  la*^ 
tSte  un  Avvrriflcrocnc  ,  où   l'Editeur 
nous  apprend -^  que  «  celui  qui  b'cIF 
'donné  la  peine  de  mettre  eaFfan-' 
3i  cois  cet  Ouvrage ,  étdit  un  hommt 
*>~fort  âgé  ^  qui  avoir   pa(!e  prefquc 
«'toute  fa  vie  en  Italie  \  udVoît  pérît , 
»ajoûte-t'il^ou  pour  mieux  dire  ,11 
»  n'avoit  pas  aCTez  vécu  en  France  «  • 
»Mpour  fi^voir  toute  la  délicateflè  de 
»-fa  langue  maternelle,  w  (L'Editeur  â  ^ 
voulu  dire  >  fans  doute  ,  que  le  -Tra- 
duâeur  mvoU  ptrdn  fa  langue  mater- 
nelle. )  n  -Ce  fâcheux  inconvénient^ 
«pour  fuit- il,  ràvoit  mis  comme  dans 
^'lanéceflité  de  sVxprimejr  en  termes'^ 
»'un  peufurannés  ,  &  fou  vent  d'em-^ 
»  baraiTer  fes  pbrafe's  de  ^ccs  tours  Ita- 
»  liens,  que  les  élégantes  crsilles  ne  peu-- 
«vent  fouffrir.  Il  a  donc  fallu  ,  con- 
3»  tinue -t'il  >  retoucher  cette  Hiftoire 
»*cn  quelques  endroits  ,  rendre  plus" 
»>  clair  &  plus  net cequi  étoît  obfif ut 
»•&  embrouillé  ,  fubftituer  ^f/  mets 
»  nouveaux    &  reçus  à    la  place  de' 
w  ceux  qui  avoient  çrop  vieilli '^&' qui- • 
»>Ti'étoicnt  plus  d'ufagç.  »  Enfin  il  pro- 
met obligeamment,  que.fi    le'Public* 
s'intéreffe  à  cet  Oiiv  rage  ,  comme 'orn 
nVnÀoute  £oJnt^  ,on  lui  en-  donnera'^ 
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izTïs  là  fuite  une  meilleure  TraduAiort 
€omiTie  rOriginal  Italien  c/l  réelle-* 
ment  eftimabk  ,  &  mérite  d*êtrc  tra* 
duit  en  François  par  une  bonne  plu*» 
me  ,)e  crois  ,  que  l*Edîtcur,.qui  vrai* 
femblablemem  a  été  le  Corrcârcur  d» 
cette  Tradiiâion  qu'il- publie  aujour- 
d'hui ,  fera^plaifir  au  Public  de  tenir 
la  parole  qu'il  lui' donne»  Alors  les- 
élégantes  '  oreilles  pe  manqueront  pas 
d'être  trcs-£atisfaires  ,  fi  Ton  cnjuge 
par  fon  Avertiflcmcnt.  Au  refte  ont 
pourroit  croire,  par  la  manière  dont^ 
il  a  affayc  de  rajeunir  &  de  poJir  le  fty* 
Ic^antiquc  &  mau({ade  de  cette  Traduc* 
tion  ,  qu'il. en  a  effedivemcnt  une.au-r 
tire  toute -prcte.^ 

Quoiqu'il  en  fôît ,  il  faùtlc  con* 
ttnter  aujourd'hui  de  celle  -  ci ,  tcUor 
qfu'cUe  eft  ,  en'  attendant  la  meilleur» 
qu*on  promet.  Aptes  tout  >  une  Hif*» 
toire  ,  de  quelque»  manière  qu'elle  foitr 
écrite ,  fe  fait  toujours  litc  ,  lorfque 
les  faits  font  curieuxSc  intéreffans ^  or? 
ilme  fcmb4e  ,  qu'il  y  en  a  quelques* 
u«s  de  cette  nature  dans  l'Hiftoire-. 
dont  il  s'agir.  Tel  efl,  par  exemple  _, 
(*tomc'i.  pag.''4ii.  )  le^  fait -de  Pierre» 
de  Lufignan- ,  Roi  de  Chypre  ,  qui  fe- 
pféfcntc  devant  le. Pape.,  en  qualixc. 
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de  fimple  Cent  ilWminê,  pour  lui  de^V 
mander  la  permifliôn  de  fe  battre  ta 
duel  \  ce  qui  lut  jit  beauccFUp  ^ho0- 
ncur  dans  Tefprirdt  tbus  ks  Kinccs 
de  ce  rems-U  Se  dû  Pape:mèfn4,  dit 
FiAureur  >  f Nf  /'m  ^ime  i^fini$it€nt.  Les 
galanteries  de  ce  Prince  &  ceMcs  de 
U  Reine  fa  fem«ie ,  que  fon  mari  veuf 
faire  condamnet  dan^  uw  A(&iablée 
de  Seigneurs  du  Royaume  ,  eft  enco^ 
fe  un  endroit  digne  d^êttc  W.  Toute' 
coupable  qu'elle  étôit  ^  elle  fut  dé*-' 
chargée  de  r«ctufation  pour   Thon-^ 
neur  du  Roi- ,   qui*  ibubalttoit  poiir^ 
tant  qu'elle  fut  punie ,  &  fon  Ac^ 
cufateur  fut  condamné  à  fa  place.  Picf* 
re  de  Lufignan  étoit  dèvtnu  amou^ 
rcux  d*^une  jtiine  yeuvc,  nommée  Ma- 
rie GiMcr,  qui  ne  voulut  point  fe  rcn-^ 
dre  aux  dèfirs  du  Rî)ii  Ge  Prince  irri<» 
té  de  fés  refiis  k  condamna  à  travail^ 
1er  les  fers  aux  pieds  à  un  Ouvrage  pu- 
blic qu'il  faif oit  faire.  Comme  le  Roi 
alloit  de  tems  en^  tems  voit^  fes  tra- 
vaux jlbrfqu'il  Pâffoit ,  Marie  Giblct' 
aVoit  toujours  foin  d'àbaiffér  fon  ju^* 
pçMi ,  c^ellc  détrtniffik  prmipement  , . 
pour  couvrir  la  nudité  dd  fes  jambes»- 
cc  qu'elle  nt  faifoitqueppur  le  Roi  ^, 
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tt  îamais  pour  ks  autres  hommes  qui. 
trt?tiiIoitnt   avec   elfc  ,  ou  qui   k . 
voyoicnt  cravaUlcr.  On  lui  demandr 
iHi   jour    poiir^oi  cjic  en'  agiffoit 
ainfi  :  elle  repondit  /c'eft  que  je  ne 
connois, point  d'homme  ici  que  le  Roi^ , 
voulant  par-là  faire  entendre,  que  tous  ^ 
tes  autres  hommes  n'étoicnt  que  des 
femmes,. qui  n'avoient  pa«  le  courage 
de  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie.  Ce- 
|H?ndanc  ,  comme  ce  Prince    impe- 
^eux  &  imprudent  viôlôit  les  Loir 
ifc  l'Etat;,  ÔC    fouloit    aux  pieds  Ic^^ 
^<wtuitte$ ,  onconrpira:  contre  lui  >r 
êc  on  riflaffina.  Lt  détaihdc  cette 
«onfpiration-.  eft  curieux.    L*Hiftoire 
Jcs-Rois  de  Chypre  ,  dont   il  .s*agit  » . 
commence  à  Tannée  iiSo.'&^finit  à 
1471.  que  mourut-^  au  berceau^le  dcr*- 
nier  Prince  de  la  Maifon  de  Lufîgnan. 

Je  ne  vous  entretiendrai  point,, 
Monfieur,  de  deux. Comédies  nou- 
Tciles ,  qui  ont  paru  fiir  notre  Théa-- 
tre  François:  3  U  Réunion  des  Amoms  ; . 
&  le  Chevalier  Boyard  ^  dont iâ  pre^; 
mtere  en  profe  eft  de  M.  de  Marivaux  ^  , 
6c  l'autre  eft  de  M.  Hautcrcau.  Il  y  a- 
voit  beaucoup  d'efprit  dans  ces  deuxr 
Pièces ,  qui  pourtant  n'ont  eu  qulut  < 
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petit  nombre  de  reprcfentations.  T^ 
Ferité  F abulifte  y  Comédie  jouée  pat  les 
Italiens ,  ellplus^ goûtée.- 

Je  fuis,  &c.. 


LETTRE    XLFh 


JE  vous  fuis  bien  oblige ,  Monficur- 
de  m'a  voir  ^ihxk  l^Géadogue  des 
Onvragés  de  Monficur  Fourmont  Taî* 
né,  Profcfleur  ea-Langue  Anbe ^ && 
a  Ainftcrdani ,  175 x-  iV-ï  2.  Vous  ne 
m'avez  pas  trompé ,  en  m'aHûraat  que 
j'y  trou  verois  des  traits  (înguliers  ^  & 
des  Anecdotes  réjoui  (Tantes  s  &  puif- 
que  vous  avez  exigé  que  je  vous  entre- 
tienne de  cette  fijavante  brocbux»^  je 
vais  entrer  dans  quelque  détail. 

M.  F.  fentant  qu'il  eft  un  peu  ridicu- 
le de  publier  Ic^Catalogu&de  ît%  pro-* 
p/es  Manufcrits  ,  s'écrit  à  lui-même', 
ppur  fé  pcïfuader  qu'il  ne  fçauroit  y 
avoir  de  l'orgueil  dans  la  fHkUcation  inn 
tel  Càtalogjie.  Je  pa(fe  les  différentes 
ràifons  ,  dont  il  le  fcrt  :  riiais  voici  la 
pfùs  folidc  .•  la  fierté ^  dit-il ,  efi.  U  Tic 
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tiàS  demi  -i^f^'Z'^îw/.Qr  peut-on  attnbucjf 
un. pareil  71rV  4  Un  homme  de  Lettres^  (jm 
^P^Jféf^  x'/f  dans  les  plus  MlesEmdesi^ 
&  ^Ht  a  efécoHven  plusqu  un  autre  dans 
Ifse/paces  immenjes  de  V érudition}  Voitf 
penfez  bien ,  que  ce  feroit  une  injufti' 
çc  énorme  de  reléguer  da^s  laClafle^ 
des  demi-Sçayans  un  Auteur  abfor'- 
bé  dans  rétude  des  Langues  Grecque^ 
Latine  ,  Arabe  ,  5c  Chinoife,  Sa  paf- 
fion  dominante  eft  de  voit  Tes  Ouvra- 
ges imprimés  y  par  tout  il  prêche  k 
nécèfficé  de  n'en  pas  priver  plus  lông^ 
tems  le  Public.  Il  indique  les  moyens 
de  les  imprimer ,  ic  fc  plaint  de  ceux 

3ui  ne  fécondent  pas  fes  géncrcufcs 
ifpolitions.  A  ia  place  des  Ouvrages 
mêmes  ,-il  nous  eadonne  la  lifte^  qu'U 
fe  fait  Mioler  par  un  curieux  ,fort  mé/- 
content  dccc  que  M.  F.  paffe  d*uii  Oo- 
vrage  à  un  autxe,  fans  fe«ibucier  de  les 
fcire  imprimer.  Stmmes^mus  donc  enco-^ 
r^  dans  lesfiicles  de  lalAhrairie  mamfcri*' 
te  ,  s'écrie-t -il  î  Mgis  M.  F.  manque.dc 
mémoire  ^£cû  oublie  les  nobles  ef- 
forts qu'il  a  «faits  pour  etirichir  le  Pu»* 
blic  de  fa  Grammaire  Cbinoife ,  6c 
de  fon  Pfeauticr.  Je  voôs  tïititc  à  re- 
lire ce  qu'il  a  écrit  aa  fuj^  de  xeuc 
f^rax^maire.  A  l'égard  d«  ion  Pieaur 
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ticr ,  il  n*a  pas  tenu  à  lui ,  qu'il  o-aft 
Affnandé  les  LibraircS;(  pour  me  fcrvit 
de  termes  de  M,  Gayot    de  Pitavai!) 
&  il  nous  appïend-lui-mêmc^  qu'illût 
j^  MM.  de  yffefiein  quel(]utsinorceaux 
du  C9nfftQus  ;  mais    ces  HoUandois 
plus  polis,  que  nos  Libraijces  ^  au  lieu 
de  brAnler  U  tête ,  firent  un  compii- 
/tncnt  bien  flareur  pour  M.  F.  en  Taf- 
farant que  cetOnvr^emniteàplsu que 
^ingt'Mtres  dfitreimprmiauljmwe^^ 
(fifen  cas  qH^9n  ne  ly  imprimétf^^  ils  lui 
:cffroient  trtsfinceremem  UHrsfervices ,  & 
qu^iUfe  fireiem  unegleire  de  timfr'mer 
>iris  '  vutgn^quement^    J^uffi  rÀuteuc 
veut  par  rcconnoiflance,^  que  ce  Ca- 
talogue foit  envoyé  à  ces  Libraires  é- 
trangers  ;  mais  il  me  paroît  ménager 
bien  peu  la  paflîon   des  Sçavans  fi 
.avides  de  parcourir  Us  •ffj^esknmen' 
fis  de  l^Eraditia»  ^  pqifqu^il  leur  an- 
nonce triftement ,  f«V«  parviendra  a 
lui  couper  Us  chemins  du  Louvre.  -Cas 
en  ce-xras  il  y  aura  peut-être  plus  de 
difficulté  à  pénétrer  la  Hollande.  Aa 
refte  ce  ne  fera  pas  la  faute  de  l'Au- 
teur ^\C\  fe$  Livres  nç  font  poinit  im* 
primés;  car  il  les  vante  âflèz  lui- 
même  /&  fcmétamorphofe  tantôt  en 
HoUandoia  >  tantôt  en  ^gkis ,  jpoiir 
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;1«  louer  avec  plus  d'énergie.  En  vé- 
rité^l'indtiftric  d'Aureur  ne  peut  aile* 
plus  loin.  Mais  il  manque  iin.pca  d« 
vraifeoiblaiice  dans  une  de    fcs  fie* 
tions.Pendéim  fue  four  h  s  prçduShnHes 
^  fins  minces ,  !&  par  inmgitfhs  que  pur 
mérite  /dit  le   prétendu  HoUandois  » 
nms  vayans  nimhre  eti^mrans  dans  Ui 
fins  billes^lacts  ,  &poffitder  des  ammo* 
dais  fui  devroiem  hre  la  récampenje  des 
'Sciences  fît  de  tà^  vertu.  Ces  fortes  de 
traits  fonri)ien  fentir  que  cette  fécon- 
de Lettre  eft  écrite  à  Paris ,  &  datée  de 
Lcyde. 

M.  F.  a  un  peu  mauvaiiê  opin'on 
de  l'Erudicion  dc«  François  y  il  dit  har^ 
diment,  qieis  U  pftdaceiéitterasref^u  î^i 
le  pliu  grand  ncmbre^\xt  nos  Thidmens 
À  trente  ans  ne  cennéjfem  pas  nne  lettre 
Héh^di^eyC[yx'enireiMh  en  en  trouve  ji 
feine  dtHfC^ijtd  conmiffent  les  JBlemtns  d^ 
1^ Hébreu.  Mais  je  ne  puis  concilie*» 
cette  ignorance  Hébraà'quc  ,  avec  ce 
que  dit  M.  F.  p^g.  li»  Pendam  tfmnze 
*w/  /4i  enfe^né  t  Hébreu  dans  Paris  i 
epiantité  de  jemesgms  de  çoptdwm  ,^ 
des  Bacheliffes^dcslÀcemieSy  desDe^ews, 
des  PnéUts  ,  &c,  Qii^le  idée  wui-ii^ 
4^9  nous  ayons  dQ  fes  Grammaicc!» 
âébru(|ues,^  &  de  &i^  talcni  ^  Cx  apc^t 
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îtanc  de  travaux  ^  il  n'a  pu  former  n^ 
tiin  Elevé  f  Mais  cette  amere  critique 
contre  nos  Théologiens ,  n'eft  -  elle 
:pas  adoucie   par   la   Réflexion  qutl 
tait  pag.  34.  au  (ujct  d'une  Brochure 
adrefTce  à  MM.  du  Clergé  de  Fran- 
ce, &  où  il  parloit  de  quelques-un^  de 
fes  Ouvrages::  C^r  Aïeffieurs  ,  dit  il, 
Ja  reçwrem  d'Hncmaniene  digtte.de  leur 
érudition.  Il  prétend  même  ,  qu'encart 
que  leGrecparoiffe vemmtm^ iln^y  a  fas 
^  trente  ferfomtes  qui  lefçaehent  ^  pendant 
tj^ue  trente  mille  Umeprifent.  Cependant 
M.  F.  pag.25.  parojt  penfer  plus  avan^ 
tagcufement  de  l'érudition  Gréque  de 
la  Nation  ,  &  nous  appt^nd  qu*il  a  in- 
terrompu la  Traduâion'  «Françoife  de 
l'Hippolyte  d'Euripide  ,  parce    que 
farmi  les  gens  de  Lettres  U  j  ena  ifnré- 

Jent  beaH€9Uf  qui  ^ffavent  ^  le^Gret.  Je 
vous  demande  ,  Moniîcur ,  comment 
on  pourroit  concilier  tous  ces  faits  > 
.  Le  -Catalogue  commence  par  ics 
Diflertations  lues  à  i' Académie  des 
Infcriptions.  U  y  en  a  ^ixigt-huit  fut 
différentes  matières  :  mais  A  pàroSc 
que  l'Académie  n'a  pas*une  idée  aiTcs 
(ublime  de  l'érudition  de  M.  Four^ 
ifnont  ;  car  à  peine  a  t'clle  daigné  in- 

ierq:  dàQs  iès  Mémoires  dss  f  xtrâits 

dç 
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de  quelques  DifTertations.  Aufllî  TAu- 
feur  a  de  la  peine  à  digérer  cette  in- 
différence.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'en 
donnant  TExtraic  d'une  DilTertation 
fux  un  pafTage  d'Horace  ^on  ë,  méHi 
ce  qw  regétrâey  Cumqutî  «  en  ^oi  cofi" 
fifte  ^  dic-jl  p.4.  le  nmtd  de  la  sHfficuhé  : 
En  effet  ce  point  n^eft  pas  moins  cu- 
rieux que  plufieurs  auties,  dont  on  a 
fait  le  fujet  de  quelques  fçavantes  Dtf« 
fertations  :  mais  la  plainte  qu'il  fait  p^ 
10.  à  Toccafion  de  faDiffertation  fur 
la  Littérature  Chinoife  ,  cft  un  peu 
fhàs  férieufe.  On  en  adenné  un  Extrait 
dans  les  Mémoires  de  t  Académie,  drt-il, 
mi  aucun  de  cetex  efui  tavrient  entendue^ 
tta  pi  la  reconneitre'j  é^Mleurs  timprej- 
fien  eji  pleine  de  famés  ,  vrme  dans  ter 
chofes  les  fltescemmunes.  Il  a)oûte  page 
<o.  que  M.  Fiçrct  cft  l'Auteur  de  cet 
Extrait.  C'eft  à  ce  Sçavant  à  fe  juftifiet 
d^me  acmfarion  de  cette  im^portan* 

Ce  qii*il  feit  dî«  à  M.  Rnfonnat  ; 
Cenicur  Roya>l  3  n'cft  pas  moins  re-« 
marquabte*  M.  F.  lui  ayant  porte  la 
Tradu&ion  Latine  du  Commentaire 
dHm  Rabbin  (var  f'Eccle/iafie  \  ce  Cen- 
feor  ,  après  l'avoir  a'pprouvét  ^  lui  fit 
eniendrt  fm>ees  étudies  n^éMenejUus  de^ 
Tme  IL  S 
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PayS'Ci  ,.&  ^u*U  fero'u^ietu  de  camp- 

.fer  des  Rmnans.  On  cft  tncn  tenté  de 
croire ,  que^c'cft  une  plaifantcrie,  dont 
TAutcur  SI  VQulii  égayer  fon  Catalo- 
gue. 

Si  jamais  on  travaille  à  i'Hiftoire 
des  Princes  fçavans  ,    on  -n'oubliera 

., point  ee.quç  pitM.  F.  à  Toccafion  de 
îbn  -Commentaire  fur  les  Pfcaumcs, 
»  M.  le  Pue  d'Orléans  défunt  ^  ditjl 
A>  pag, 41. ^ordonna  en  1712.  de  lui 
»  apporter  cet  Ouvrage.  Charmé  de 
«  l'ordre  &  des  explications  critiques 
»  &  biftpriques,  il  me  promit  de  four- 
»  niràla  dépenfe  de  riraprellîon,  par 
?>  tout  où  je  voudrois  le  faire  impii- 
»  mer:  jl  ajouta  même  qu'il  y  join- 
99  droit  un  Traité  fait  par  lui  fut  la 
^>  M  ufiquc  des.  Hébreux*  ^ 

Avant  que  d'et^trer  dans  le  détail 
des  Ouvrages,  qpi  regardent  la  Lit- 
térature Chinoife  ,  M»  FourmoBta 
cru  devoir  fe  purger  du  crime  de  Pla- 
giat, que  lui  a  reproché  M,  Fterct. 
.Voici  en  peu  àt  mots  le  fujet  de  cette 
difpuçet  A  la  mort  du  Sieur  Hoamge, 

.  Chinois,  c;hargé  par  Louis  XIV.  de  tra- 
vailiçr  à  un  Didionnaire.  de  la  {.angue 
Cbinoife ,  tous  fes  p^ipieii^  6ifcnfr  ïc- 
inis  à  M.  f .  d^qè  JM*.  Frci^  ^  qui.  avait 
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'travaille  avec  cet  Etranger ,  a  conclu 

que  M,  Fourmont  s*ctoit  approprié  fes 

travaux ,  &  ceux  du  fieur  Hoamge.  M. 

F.  fîiit  fon  Apologie  ,  &  rnet^n  même 

tcms  au  rabais  la  Science  Chinoifc  de 

M.  Frcret,  voici  comme  il  lui  parle  : 

»  Perfonne  n'cft  favi  plus  que  moi  de 

»  voir,  que  M.  Freret ,  a  au  moins  ai- 

s>  mé  la  Nation  Chinoife.   Si   par  la 

»  fuite  ,  &  lorfque  j*aurai  fait  impri-    ^ 

i>  mer  la  Grammaire ,  &  quclqu-'un  de 

»  mes  Diftionnaires  Chinois ,  fiirtoiit 

«  le  DiAionnaire   par  clefs  ,  il    veut 

»  faire  l'honneur  à  nos  Chinois  d*ap- 

w  profondir  leur  Langue  ,  je  veux  di- 

»  re  de  rétudicr  dans  fes  caradcrcs, 

»  s'il  veut  fe  mettre  en  état  de  tradui- 

»  rc  ,  ou  d'extraire  quelques-uns  de 

»  leurs  Ouvrages:  (lifçait qu'ils  font, 

3»  en  grand  nombre  ,    &   méihodi- 

»  ques  ,  ôc  digne  d'être  lus ,  je  le  lui 

»  ai   montré  vingt  fois  )    dans    une 

«  moiflbn  fi  vafte  &  fi  honorable,  il 

»  me  trouvera  certainement  toujours 

»  porté  à  féconder  fes  travaux  :  mais 

»  aujourd'hui ,  tiche  comme  il  cft  de 

i>  fon  propre  fonds ,  dans  THiftoirc, 

»  la  GeogrJ^pbic  /&  plufieurs  autres 

«Sciences,    ne  doit  - 'on    pas   être 

»  fàr|Tris  qu*U  jette  fur  les  Ouvrages 

Sij 
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s  d*uo  ami  >  un  foupçon  de  Plagi; 
»  me  î  A  vois- je  befoin  ^  moi ,  destra- 
*>  vaux  des  autres  ,  pour  avoir  au 
»  moins  quelque  petit  rang  dans  la 
i>  Littérature  t  »  Cette  plainte  moiclcf- 
te  doit  toucher  M.  Freret  ,  &  tous  lc5 
autres  Sçavans. 

Vous  jugez  bien  <|u*il  ne  me  con* 
vient  pas  de  faire  une  ennuyeufe  énu- 
meration  des  Ouvrages  .de  M  Four- 
mont  fur  h  langue  Chinoife.  J'aime 
mieux  vous  entretenir  de  quelques 
faits  quiie  regardent  perfonnellement. 
A  la  fin  du  long  Catalogue  de  fes 
Ouvrages,  il  fait  cette  remarque.  »  Ce 
n  Catalogue  devient  incrcyahU*.  ce  n*eft 
»  pas  tout ,  mais  c'eft  trop  félon  moi; 
»  &  pour  ma  fanté  &  pour  ma  fortu* 
9  ne ,  n'auroit  -  il  pas  mieux  valu  fè 
*>  contenter  d'Horace  ,  Virgile  ,  Ra- 
:»  qne,  &  vifer  à  la  faveur  des  Grands^ 
:»  qui  efl:  fouvent  le  fruit  de  cette  éru- 
30  dicion  aifée  ?  c<  Mais  en  cela ,  M. 
$.  fe  trompe  :  un  Erudit  un  Grator 
(tiiairien  ne  fent  pas  toujours  les  beau- 
tés d*Horace ,  de  Virgile ,  &  de  Raci- 
ne, &  réuffit  rarement  à  s'infinuer  dans 
l'amitic  des  Grande, 

En  lyzz.  M.  le  Duc  d'Orléans  vou- 
lut gratifier  M.  F.  de  laprenûorc  pea* 
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fî<$n  qui  vietidroit  à  varcquer.  «  Quoi* 

30  que  peu  accommodé  At%  biens  de  \z 

3»^  Fortune ,- je  le  remerciai ,  diril  p« 

a>  So  &  lui  repréfentai ,  que  ce  n'étoit 

»>pas  encore  mon  rang;  je  ne  venois 

»»cffcâ:ivcment    félon    le  Tableau, 

t>  Qu'entre  M;  Blanchard  &  M.  Hic« 

«  oion  :  mais  je  me  piquois  d'utiHé*- 

3»'roifme   aujourd'hui    méprïfé.     M. 

n  Hardion  &  M.  Banier^  tous  deur 

»  du  premier  mérite ,  tous  deux  mes* 

>*  amis^  mais  enfin  aflbciés  poftcricurs\ 

^'  ont  pris  le  pas ,  &  l'on  a  donné  à  un^ 

»  Règlement  nouveau ,  un  effet  ré- 

*•  troadlif.  «  Je'  paflc  plbfieurs  autrer 

Anecdotes  également  curieufes-&  in« 

«éceiTancts.' 

Vous  me  di(penfcrez  encore  >  s'il 
.  ^iH>us  platr ,  d'entrer  dans  le  détail  de9 
incidenrqui  ont  arrêté  rîmpreilîon  de 
la  Grammaire  Chinoife  de  M.  Four* 
mont  ;  pendaitt  lequel  rems^  a  paru  à 
Canton  celle  du  P.  P^emare  ,  Jéfuite. 
Rien  n'égale  la  noble  jaloufic  que  M. 
F.  a  montrée  en  cette  occafîon ,  afin 
de  ne  pasrpalTer  pour  le  copifte  du  P. 
Premare,&  j^ai  aamire  la  bonté  exceffi- 
ve  de  la  perfonne  ,  qui  a  bien  voulu 
fe  prêter  à  cette  petite  ranicé  d'^Au^ 

S*»  • 
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Permettez-moi  de  vous  dire  y  Mon- 
fieur  ,  que  vous  êtes  un  peu  injufte  x 
l'égard  de  M.  Fourmont.  Dans  le  Bil: 
Icc  que  vous  m'avez  écrit  ,  en  m'en- 
voyant  fon  Catalogue  ,  vous  le  com- 
parez au  Grammairien  A ppion  ,  qu'on 
appelloit  le  Tambour  de  toute  la  ter- 
re ,   à  caufe  du  grand  bruit  qu'il  fai- 
foit  en  s'applaudilTant  en  tour  &  par 
tout  j  &  pour  juftifier  ce  trait  fatiri- 
ue  ,  vous  remarquez  qu'il  le  met  au- 
efTus  des   Morins  ,  des  Muis  ,  des 
Walrons  ,  des  Capcls  ,  des  Grotius^ 
des  Ligtoots ,  des  Scaligers ,  des  Sau-> 
maifes,  des  Lipfès ,   des  Màrtinius  ^ 
des  Voflius,  des  Miliiusj  enfin  vous  ne 
pouvez  fupporter  un  Auteur,  qui  dit , 
f  n;//^  a  bien  du  neuf  fur  PéruditionOrien- 
taie  ^  dans. un  Ouvrase  fait  à  l'â^ede 
li.  ans ,  &   <\VLen  2.0.-  ans  il  a  trouvé 
feu  de  chofes  à  changer,  Qiic  perfonne 
n'a  rien  donné  daujjî  recherché  que  Là 
fur  les  Livres  Poétiques  de  tAfuien  Tef 
tament^  Il  me  femble  cependant  que 
ce  noble  orgueil  ne  ficd  pas  mal  à  urf 
homme  quia  tant  écrit  fur  les  Langues 
Latine  ,'  Grecque ,  Hébraïque ,  Cbal- 
daïque ,  Syxiaquc ,  Rabbiniquc,  Sama* 
ritaine,  Thalmudiqur,  Arabe  ,  Ethio- 
pienne ,  Gophte  ,  Turque  ,  Perfaane^ 
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Amtenfcnne  ,  Thiberieniie ,  Alleman- 
de-,  Italienne ,  Chthoife  >  &C  Confi-^' 
dérer  d'ailleurs  ,  qu&,  lorfque  quel-"» 
qu*ùir  dé  cc&  Ouvrages^  manulcrit$  & 
eftimés  pat  M**  Fourmont  ^  eft   par 
hazard imprime  >  alors  il  perd  un  peu' 
de  fon  prix ,  &  l*Autcur  n'ofe  prcfcjue* 
avouer  l'Ouvrage.  Airtfi  en  parlant  de'' 
deux  Livres  imprimés,  l'un  contre  /4* 
ReligionfronveejéorlesFaitSy  Se  l'autre- 
con  trc  les  Règles  four  P intelligence  des^ 
faintes  Eaitures  ,  il  dit  fimpièment  , 
qu'on  les  lui  attribue;,  Si  par  malheur^ 
tout'  Ce    gtand   nohibre   d'Ouvrages^ 
étort  unetois  imprimé.  M-  F.  ne  fe  re-^ 
garderoit  plus  comme  le  Roi  des  £m«* 
dits.  Je  laircohfeîllcdene  poitit  facri- 
fier  ces.Manufcrits^ailx  Libraires,  &  de 
jouir  tranquillement  de  la  belle  répu^* 
tation.que  lui  donife  ioti  Catalogue«> 
Enfin:  ,    vous   obfervcz   malicicufc- 
ment,  que  M.  F.  qui  a  pâli  fur  l'étu- 
de des  Langues  fça  vantes*,  atiégligé  fa 
langue  maternelle;' mais  ce  reproche- 
eft  injuAc  y  c'eft  un  ait  de  fçavant , 
de  ne  pas  daigner  fçavoiT  la  Langue  de 
fa  Nourrice. 

Je  veux  à  mon  tour  vôûs  indiquer 
un  Catalogue  dé  Livres,  mais  plus 

utile t&  piusimércffant.,  c*cft  la  Biïlio^ 

S.  • .  • 
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thifiu  chmfic'de  M.  Cdmàés  ^ 

tit  d$fN4Us  d£  Mtjfum^  JSmirtUlût ,  & 

Ji  U  Mmfmye ,  &  autres^  Paris  17;  x« 

î^-ii.  Cette  nouvelle  Edtcion  aéré 

faite  avec  beaucoup  de  foin  ^  on   a 

pris   la  peine  de  comparer  les  deds 

Eemieres  édicbns ,  publiées  par  Co- 
mtés y  &  Ton  a  inféré  au  bas  des  pa- 
ges quelques  traits  fupprimés  dans 
la  féconde.  Les  Notes  de  Meflieufi 
Bouidelot  &  de  la  Monnoye  font  eu- 
ricufes  &  .  celles  des  Auteurs  anony* 
nkes  ne  fone  pas  moins  eiH»ahIes.  Oir 
QTOUve  dans  la  Préface  ^  la  Vk  de  Cô- 
lomiés ,  qui  me  paroît  faite  av^  plu» 
d';éicaâitude  ^  que  oelle  dont  le  P.  Ni" 
ceron  a^  orné  le  V  I  L  Tome  de  fes 
Hommes  Ilkiftrts*  J'ai  encore  rcmar* 

3 lié  que  les  deux  Eteivaiftscbela  Vie 
e  Colomiés  &  contredilent  fur  un 
(ait.  Le  P.  N.  dit  qae  ce  Lifteratait 
fa  €n  H^Uandt  €(mmiffiincé  avec  IJoéU 
VoffimJiC  qfi'iiyj  rmrA  après  en  Angle* 
terre ,  &  TAnonyme  nous  aprend  que 
ce  fut  à  Paris  ^ue  dJaniés  emtraSie 
0uec  Ifaac  Foffim  une  liaifon  tjun  durét 
toute  /à  vie,  que  Vo/pûs  l'emmena  eis^ 
Hollande,  efekil  revint  en  France  un  m 
après ,  &  qu'il  y  demeura  jufspi*  en  léîtk 
qu'il  pajfa  en./Slnglet€rre ,  ok  f^ojfùu  le  r^ 
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çut  encort  chez,  lui.  Quelques  détails  de 
cette  efpcce  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  THi** 
ftoire  des  Hommes  lUuftrcs  ,  font 
croire  que  les  recherches  de  l'Anony- 
me font  plus  fur  es  &  plus  exaâes. 

Cette  Bibliothèque  étoit   un  peii' 

rare  ,  avant  l'édition  qu'en  donna  Fa- 

bricius  dans  le  Recueil  des  Oeuvres 

de   Colomiés  in -4,^.  1709.    On  doit 

pourtant  être  obligé  à  ceux  qui  l'ont 

tait  réimprimer  avec  leurs  Notes  ,  & 

avec  celles  de  Meffîeurs  Bourde  lot  & 

de  la  IVf  onnoye  ;  ce  Commentaire  la: 

rend  plus  utile  &  plus  curieufe.  J*aut 

Tois  voulu  qu*on  ne  fe  fût  pas  borné  à 

citer  les  nouvelles  Editions  de  quel^ 

qucs  Livres. 

Les  Notes  *de  M.  [de  là  Monnoye 
fur  les  Ouvrages  de  M.  Colomiés  3  de 
l'Edition  de  M:  Fabricius/eront  plai* 
fir  aux  amateurs  de  l'Hiftoire  Litte*' 
raire.  Mais  ce  Critique  François  s'eftl 
trompé^  p.  3  5  9.  en  attribuant  a  Marc^ 
Antoine  de  Dominis^  laTraduâton^ 
Latine  de  t'Biftoire  du  Concile  dc- 
Irente  par  Pra-Paolo,  Traduâion  que? 
Dominis  méprilbit  lui-même  y   &  qui-. 
oft  furement  de  Newton  &  de  Bedell,. 
ainfi  qiie  le  |>K>ave  Richard  Simon  ^^ 

Sv 
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Lettre  choifieXXXl:  T.  2^  p.  219.  édit; 
de  1730.  Ocft  encore  une  erreur  d*ar* 
trlbuer  à  TAbbé  de  Saint- Real  la  Let- 
tre contre  la  Tiaduâion  de  rHiftoire? 
de  Fra-Pâolo  par  Amelor  de  Ja  Houf- 
faye.  M-  Simon>  p.-  218.  de  la  Lettiei 
citée,  dit  claircnicnt  ,  que  fon  neveu 
en  cil  TAureur,  Cette  remarque  ms» 
Caic  fouvcnir  de  ce  que:voiis  iîi*avcz 
dit  pluiieurs  fois,  que  M*  de  la  Mon** 
noyé  étoic  médiocrement  vcrfé  dans< 
la  modeine  Littérature  Françoifc. 

Au  reftc  cette  Bibliothèque  de  Ce- 
lomiés  renferme  des  faits  curieux  ,  dcSi 
traits  d*une  érudition  peu  commune^ 
6i  un  détail  de  Livres  chcriCs.  La  Cri-i 
tique  cileft  exaâe,  jTioderée  ,  &  im- 
partiale. On  fcnt  par  tout  rhonnccc> 
homnre»  qui  rcml  juftice  à  cbacun/ans 
avoir:  égard,  à  UdtfiFérence.des  Rdi-f 
gioiis.  La  vie  du  célèbre. P*  Si^mond , 
imprimée  dans  ce  vôiiime,    &  qu'on» 
RCvtrouve  pas  dans  li  colkxSrion  dc( 
Fâbridus^cft  une^preuve  cclatarte  de? 
cette  modération  iî  rare c,  même rparmi 
les  periomies ,  qui  dans  le  fein  de  la 
même  Religion ,  p^nfcnt  dive^fenicnt* 
fur  Àts  points  indifférens. 

Auriez -vous  crû  ^  que  pour  avoir» 
ln^puié  doucement  âc^en^euxiemocSi 
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à    M.   GauUici  y  qu'il  feroit  bien  de- 

^(continuer  fes  compilations  :Graain 

imaticales,  il  eât  fait  imprimer  depro-* 

Ifxes  Remarques ,  où  certainement  il 

ne  fait  débauche  ni  de  raifonnemenc  ^ 

ni  de  politcffc  ?  Eu  égard  au  nombre 

Aes  Volumes  publiés  par  ceProfcffeut 

ck  Quatrième  ,  nous  lui  avons  donné 

le  titre  à* infatigable  &  de  fécond  Gram^ 

mairien.  Parler  ainfi  d*un  homme  tel 

que  M.  G.  c'eft  certainement  le  louer  y 

cependant  il  regarde  ce  trait  comme 

une  injure,  Se  a  recours  à  des  calculi 

Algébriques ,  pour  nous  prouver  qu'il 

n^ft  pas  un  Grammairien  fécond  ô€ 

infatigable.  .  Il  nous  apprend  donc^ 

qu'outre  ,fix  feuilles  de  Rudiment  & 

d^autres  puérilités  Grammaticales ,  il 

»'a  compofé  que  douze  volumes,  dont 

frx  traitent  de  Regles^de  Grammaire  ,  ^ 

un  autve  de  Régies  de  Poétique  ,  &6 

les  cinq  autres  font  des  Auteurs  Grecs 

&  Latins  j  notés  (  dit-il  )  à  i'ufage  des  ^ 

Clafles.    Je  vous  fais  grâce  de  queL 

qttes  autres   calculs  auffi  important» 

Avec  un  peu  de  bon  feus ,  on  conclut 

de  l'énumeration  de  tant  d'Opufcules  :, 

que  M.  G.  efl:  un  Grammairien  fécond 

ic  infatigable.    Mais  t:e  n'eft  pas  là  fa 

iHaoier e  de .  raifoivner  ;  Sc .  fe  diflimur 

S  V  j  5 
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hnt  à  lui-même  fon  admirable  fécon* 
dîcé  j  il  aflurc*  qae  nous  l'avons  déco- 
ré de  ce  dtte^  précifément  i  raufe  des 
Scbolics ,  à&M  il  a  crû  enibcllir  Tex* 
celienre  Méthode  de  M,  le  Fevre,poiir 
commencer  les  Humanités  Greqiies  & 
Latines  :  &  là-deffus  il  nous  dic^  que 
poYir  un  fi  court  ouvrage ,  on  ne  peut 
nommer  infaneable,  un  homme  accok^ 
mné  ifortcr  J^e  heurts  &  demie  tm 
h f  jours  h  frf^Hi  fareUam  ituneCUjjCé^ 
Pettt^on  employer  une  plus  judicieufa 
répcnfc  ? 

Le  reproche  qu'il  nous  fait  denV 
voir  pas  fait  mention  de  M,  le  Fcvrc,, 
^ft  injufte  \  eftimant  autant  que  nou»« 
lefaifons.,  ee  judicieux  &  hal;»le  Cri-* 
rique^  pouvionsrnous  mettre  fon  nom 
à  cote  de  coixtk  de  fon  Comme&taceun: 
Vous  conviendrez  avec  moi ,  que  nous 
aurions  été  obligés  de  ncdonnerà  l'un 
aucun  d^s  éloges  que  msus-  anrioos 
donnés  à  râuQce  ,  &  c'étoit  urt  incôn* 
veiti^t  que  nous  vouiiotis^viter. 

M  GaâUier  nous  métamorphofe  en 
Fvophetes^  poutf  avoir  dit  qiiM  regain 
ra  iffçare  Jis^taolUrs  étun  bon  nambro^ 
voilantes  *,  comme  fi  l^on  prophetifoit 
en  annonçant,  qu'un  Grammairien  ac- 
coutumé à  b4rbouillcxdu;papie£«  m 
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touiours  foci  traiov  c'cftùnc  indudlion 
cirée  de  V^mpisc  ^c  Thabitudc.    Ce 
qu*jl  y  adcplaifant,  c^cft  qa'à  ce  fujct 
il  reproche  au-  Noavellifte  de  f  ériger 
€n  Prof  heu  de  mdhewr  oixendifew  de 
moHvdfes  avantures  y  car ,  a}ouce*t-i^ 
avec  luicmivcté  admirable:,  ne  feuî-en 
pas  donner  ce  nom  au  régal  d'union  nom^- 
bre  de  volumes  de  Grammaire  ^u'ilpro^ 
nojïique  à  mes  écoliers  ?  Les  Livres  du  • 
ProfefTeur  font  donc    de   mauva'Jes 
avantures  pour  fcs  difcipics   :  Je  a'ai 
glirdc  de  le  contredire.  U^  eft  encore 
plus  plaifent  de  le  voir  cnfuite  traitct 
(tinfeSes  de  la  bajfe  Littérature ,  &  de 
ravageurs  tk  Pajs  de  la  Grammaire^ 
wux  qui  enfantent  des  fyflênres  nuifi- 
bks  au  débit  de  fes  Ouvrages  ^//wir 
ira,  hinc  lacryma. 

Apres  cette  foiide  Apologie  de  fes 
écrits  ,-ilc  entreprend  de.*  décrier  le 
NouvelBûé  du  Pamafle,  &  cite  à  ce 
fujec  deux  Textes  de  rEaitarc  Sainte 
&  un  vers  de  Virgile.  Lecontrafte  cft 
fingutier.  Cette  cenfure  eft  farcie  dïn- 
gires»  plates  &  groffiercsi  Vous  me  dif^ 
penferez  d'entrer  dans  un  détail  fi  bas 
iL  ù,  défà^eablck  Au  lieu  de  nous  fâ- 
dier  contre  lui  >  tie  devons  nous  pas 
^côc  le  ren}ercicx  de  ne.  nous  avoir; 
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pHi  traiicc  de  fous  &  dherétiquesl  'OUl^ 
géantes  épith'ercs,  dont  il  a  honoré  Ic^ 
Auteurs  des  nbuVéllcs  GrammAires. 

Mais  comment  M.  G.  a-t-il  ofé  nous 
itnpuzcr  des  jugemens  injujtef  &  précis 
cipités  contre  Us  Rolliiify  les  Gibèrts^  le^ 
f^clf aires?  Aiicuft  Joufnaliftc  n'a  don- 
ne  plus  d'éloges  que  nous  ,  à  ces  Au- 
teurs. Eft-ce  blcfler  l'équité  ,  que  dé 
remarquer  dé  légères  taches  dafls  leurs 
Ouvrages?  A  Fégard  de  M.  de  Voltai- 
re ,  ceux  qui  veulent  fc  diîlîmnler  fes 
talcns ,  nous  accufent  d'être  fes  aveu- 
gles admirateurs.  Sur  quoi  donc  le 
Grammairien  peut-il  appuyer  fa  cen- 
fùi*e  ?  Que  ne  fe  reprochc-t-il  plutôt 
à  lui-même  d'avoir  ridiculement  atta- 
qué M.  Rbllin  fur  différens  points^  où 
il  faut  plus  de  goût  &  dVfprit,  que  de 
.  mémoire  &  d'érudition  Grammati- 
cale ? 

Dix  lignes  que  nous  avons  écrites  à 
l'ôccâfion  de  la  dernière  brochure  de 
M.  G.  ont  produit  une  Réponfc   dé 
dix  pages,    inférée  dans  le   Mercure 
d'Odobrc.    Quelle  brillante  fécondi- 
té !  Cependabt   ce  n'étoit  pas  tout  ; 
ear  voici  comment  M.  ^.  finit.  »- Voilà 
«  une  partie  de  ce  que  faveis  à  vous 
»*répondre^our  défendre  contre  le 
»  NôuveiJifte  Parnaffiea ,  le  peu  de 
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»»  réputation  que  je  me  fais  acquif»» 
*>  dcpuîs  quinze  ou    vingt  ans. ,  qu^ 
»  m'eft  néceflairc  pour  continuer  ma 
«profcffionavec  honneur,  &  que  ce 
»-  Critique  injufte  v€uti>^raaisnc  doit, 
»  ni  ne  pourra  m^ôtcn  à  GommcnD 
M.  G,  a  t'il  pu  s'imaginer,  que  dcut 
THots  uniques  f:?roient  capables  do  di-^- 
iHinuer  fa  réputation?  Jamais  le  Nou- 
velliftc  n?a  prétendu  dégrader  fes  ta-» 
lens^Sc  pour  vous  taire  connoitre  com- 
bien on  doit  cftimer  ceProfcfleur ,.  je 
vais  vous  citer  quelques  traits  qui^re-^ 
préfentent  vivement  les  vues  nobles 
&c  élevées  qji'il^e  propofe  dansJ'édu- 
c^tion  de  la  jeuneife.  Comme  on  drejfe 
de  bonne  heure  ,  diD'il ,  les  jennes  veaux  ■ 
€^  les  petits  poulains  pour  l'exercice  de  la 
campagne  /de  rahne  ,  dis  suèdes  enfan%. 
peuvent  parler  ^  on  doit  leur  enjeigner  h  ,- 
lire  &  enfuite  à  écrire.  P.75.  de  fes  No-  • 
tus  fur  la'Mcthode  de  M   le  Févre.  lU 
remarque  encore  ,  que  pour  donner  à 
un  entant  les  premiers  principes  de  la^ 
Langue  Françoife.  &  L»trrrc  ',  il  n*y  a  • 
rien  de  meilleur  que ^  fes  Feuilles  vo-  ' 
Isntes,  5f  ri  ajoute ,  xjue  s'il  étoit  cbar-^. 
^  deJ'inftruire,  il  s'y  prcndroit  ainfi  :  - 
3f€  diffHlerois  mesparoles^  goutte  4  goutte  ? 
JansfiS  4meilleXy  &.  dansjmtjprit^  qui^^ 
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ifi  éhoÊi  kmu  emhmlntre^  fnmterM 
UshnMts  mmrices  fmfomnem  dansU 
IfmtdK  des  ftiks  et^ans  des  mo^ejoix 
tris^menus.  Je  ne  dois  pas^  oablier  de 
vous  dite  que  M.  G.  fe  dôme  h 
peine  d'indiquer  divers  Livres  ,  ou 
l'on  trouve  dès  cartâeresMia  Pédant, 
&  de  h  pédanterie  ;  ce  qui  eft  très- 
digne  d'être  lu  par  tous  ceux  qui  n'en 
ont  pas  encore  une  idée  bien  claire. 

Je  fuis,&c. 
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COmme  je  (çai ,  Mbnfieur  ,  que* 
vous  aimez  les  Eftampes  curieu- 
f  es  ,  je  fuis  perfuadé  ,  que  vous  ne  me 
fçaurez  pas  mauvais  gré  de  vous  en^ 
tretenir  d'un  Recueil  de  Figures,  pa-* 
blié  depuis  peu  en  Hollande ,  &  in- 
titulé :  Inuga  dès  Héros  &  des 
Grands  Hùmmer  ds  tAnti^mté  >  deffinis 
fier  des  Médédlkt^  des  Pierres  éimi^ius  & 
autres  anciens  mammens ,  par  Jean- An- 
ge Canini  ^  &c.>  à  Amfterdam  1731. 
in-^..  Cet  OuiMrage.  fiic  tna^rimé  en» 
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t^^9.  en  Italien  :  ks  Figures  furent, 
gravées    par  Efticnnc  Picart  le  Ro^ 
main  3  &  Guillaume  Valet  ,<ieuxcleS' 
plus  habiles  Maîtres  du  fîécle  paflfé  » 

2 ai  fc  trouvèrent  à  Rome  ,  lorfque 
lanîni  entrcprir  de  publier  fon  Livrr. 
Canini,  qui  ctoit  habile  Peintre,  étoit 
l^avant  dans  TAntiquicé  ,  &  excelloi^ 
à.clefl[iner  les  Pierres  gravées,  qu'il  ton* 
choit  avec  un  cfprit,  &  une  légèreté  de 
main  admirables.il  avoitifurtoutTart 
éjt  Gonferver  la  finefTe  des  air«  de  tête* 
Ganrni  vint  en  France  à  la  fuite  da^ 
Cardinal  Flavio  Chigi,  Légae  du  Saint 
Sicgc ,  &  eut  Phonneur  de  connoîtrc^ 
M»  Colbert ,  qui ,  Celon  la  niaxime  d»^ 
grands  Miniftres ,  protegeoit  les  Let« 
très  Si  les  beaux  Artsv  Le  Peintre  Ita^ 
lien  lulcommuniqua  te  defSrin  Je  foa^ 
Ouvrage ,  &  le  Minîftre,  pour  le  pi- 
qtier  d'une  noble  émulation ,  l'engai 
gea  à  TofFrir  à  Louis  XIV.  Canini  re- 
venu de  Rome  ,  genfa  tout  de  bon  âr 
remplir  un    engagement  fi   honora* 
ble  ;  mais  la  mort  l'enleva  peu  dé  tems^ 
âpres.  MarCr  Antoine  Canini  fon  frère , 
k  cbargea.de  ce  qui  reftoit  à  faire ,  & 
publia  ce  RecueiL  C'eft  tout  ce  qu'on 
i^ait  de  cet  Auteur*. 

CeS'  Figures^  font    accompagnées 
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A\tiïe  explication  curieufc.  Se  qui  fait 
connoîtrc  la  capacité  de  Jean  Angc,& 
clé  Marc- Antoine  Canini  dans  i'Hifr 
toire  &  dans  la  Mythologie.  Il  m'a  pa- 
fu  qu'ils  ne  fçavoient  point  le  Grec  , 
puîfq n'en  citant  ks  Auteurs  écrits  en 
cette  Lan^Tue-,  ils  copient  les  Traduc- 
tions Latines.  Mais  ce  qui  eft  très- 
certain  ,  c'cft'  qu'ils  l'avouent  ingc- 
nuement  :  bien  difTercns  de  ces  petits 
Ecrivains  ,  qui  fçachiant  à  peine  les 
élemens  de  cette  Langue  ,  annoncent 
des  Editiohs  dès  Auteurs  lés  plus  diffi- 
ciles, &  chargent  leurs  compilations 
de  paflages  Gre<:s', qu'ils  feroient  bien. 
cïriDarralTcs  d'expliquer. 

Je  lie  fcai  fi  M.  de  Chevrières  ,  Au- 
teur de  laTraduâfion  Françotfe,  s'tf! 
donné  la  peine  de  confùlter  les  four- 
ces  ,  &  d'examiner  fi  les  Tradû<ftions 
font  fidèles»  car  il  nous  dit  fimplément 
qu'il  a  rétabli  lès  padages  anciens  ,.  ce 
ui  pourroit  ne  fe  rapporter  qu'aul 
radiidions  citées  dans  cet  Ouvragé, 
ou  aux  autres  textes  Latins.  Ce  tra*^ 
vail  eût  pourtant  été  plus  utile  ,  que 
cet  arnas  de  Notes  triviales  de  Geo- 
graphie,  d'Antiquités  Romaines,  & 
<i*Hiftoire.  Il  faut  néanmoins  avouer 
qu'il  y  a  quelques  remarques  cftunî- 
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bles.  La  Traduâton.  m'a  paru  littérale 
8r fidèle  ;  &  Tan  voit  bien  qu^  TAu*. 
teur  a  facrifié  à  cet  avantage  les  agré*" 
xncnsdu  ftyle. 

On  a  au{&  imprimé  le  texte  Italien, 
en  faveur  de  ceux  qui  fonten  état  de 
le  lire  •,  &  le  Tradudeiir  affurc  cfu'il  eft 
plus  correâque  dans  la  première  Edi^ 
tion.  Un  autre  avantage  eft  la  nouî 
vcUc  gravure  des  chiffres  &  des  noms 
des  Planètes ,  qui  ont  été  d'abord  fort 
mal  gravées.  Enfin  le  Libraire  n'a  rien 
épargné  pour  la  beauté  du  papier  &  du 
caraàerc% 

Vous  ne  vous  attendez  pas  ,  que  ]t 
fâffe  paffer  en  revue  les  cent  cinq. 
Figures  quicbmpofrnt  ce  Recueil.  Je 
me  contenterai  dé  voas  faire  *  obser- 
ver*, que  l«s  :  Canini  tombent  queK 
quefois  dans*  fe  défaut  de  certains  Ev 
ïudits  3  qin  trowvrne  du'myftére  dans 
It^moindres  chofes  •  par  exemple  ;  ils 
citent  une  Médaille  de  bronze ,  qui  ro- 
préfcrYte  Anacréon  avec  des  cheveux 
Arejfésfitr-  lé  haut  dé  la  tête  ^.^m  Uvem 
leur  f  ointe  vers  le  Ciel  ,&  dans  toute, 
fon  ^mtxiàt  ^ilforoili éigité d*Hne fwreter 
dt^ine.  Ne  concluericz*vous  pasdc-Ià 
<li!e  rOùvricr  a  ainfi  ajuftc  fa  cheve- 
lure pour  cataâérifer  Hvreffe  Pàëth 
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^uc.  Rien  n'cft  plus  naturel^,  ce*  me 
CcmUc.  Cependant  le$  Caninî   crofir 
vent  un- trait  mcKaldans  le  défordre 
des  cheveux  d'Anacféon.  «^  Cette  re^ 
»  pT^feneàtion  ,  difent^ils  ,  eft  moins 
»  le  caprice  de  l'Ouvrier ,  qui  peut  pa^ 
m  roicrc  avoir  voulu  faire  voltiger  kr 
»  cheveux  au  eré  du  vent ,  qu'une  al- 
n  luiîoa  myfterieufe  ,.  à  ce  que  rapw 
9  port»  un  certain  Sçavant  dans  Pie- 
^  rius-Valêrianus  ;  fçavoir  ,  que  Pla^^ 
»  ton  compare  rhomme  à  un  A^rbre  .- 
«avec  cette  di&renœr  que  T Arbre 
»  tient  fts  racines  fichcbs  en  terre  ^ 
M  que  riiomrae    porte  vers  le  Git-r 
M  les  ficnnes  »*  d^nc  les-  cheveur  fi>ac 
«rerahleme*  voulant  matquer  par  là 
>»  que  Tame  dfi&end  en  nous  du  Ciel  > 
j9  qu'elle  nous  infufi  fit  venu ^  de  la' 
»  même  manière  quel' Arbre  récent  fa 
ai  fubftance  dé  les  racines.  <•'  Je  vou5' 
avoue  ,  que  cette  réflexion  me  paroît 
plate  &  inutile. 

Les  obfervations  fur  Homere>  dont- 
on  voit  une  Médaille  de  cuivre  de  Co* 
finthe ,  ne  font  pas  entièrement  exacr 
tts.  On  Y  dit ,  que  fias  de  cinq  fiàcles 
fifont  écoules  éuvé^  qne  Idplusjf avanie 
faille  Je  la  Grèce  (Athènes  )  em  emen^ 
dmfader^desOewtjinsiH.£ianeux:HefmT 
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ne  y  qû'Hipparque>  fils  de  Pififtrate  >  les 
fit  connoîtrc.  Cependant  tout  cela  ett 
faux  ;  Lycurgae  prelque  contempo* 
xaîft  d^Homere  ,  copia    les   Oeuvres 
de  ce  Poëte  dans  un  voyage  qu'il  £t 
enlonie^les  apporta  à  Lacedénione  ^ 
mais  fans  ordre  &  fans  fuire  >  d'où  ils 
£c  rcpatadirent  dans  la  Grèce.  Cefbt 
^Pififtrate  lui-même ,  qm  ,  félon  le  te- 
laaoignsige  de  Ciceron  ,  arrangea  tout 
ces  lambeaux  y  les  remît  dans  kut 
oindre  naturel ,  &    en  compofa  deux 
CQirps  d'Quvxages  ^  tels  que  nous  Ict 
avons     aujourd'hui   ^     partagés    en 
vingt-quatre  Livres.    Hipprque  fils 
de  Pi£ftrate ,  ne  fit  que  publier  une 
Edition    plus   exaâe    des   Oeuvres 
d'Homère.  Ainfi  Athènes  a  la  gloire 
d'avoir  confervé^  renouvelle,  &  en 
quelque  forte  perfedionnë  Homère» 
Le  Tradudeur  a  fait  une  longue  re-* 
marque  à  ce  Xujet  y  &  fur  le  fiécle   où 
a  vécu  Homère  :  mais  il  auroit  dû  a-* 
vertir ,  qu'il  avoit   tiré  tout  cela  dé 
U  Préface  fur  niiade  ,  &  de  la  Vie 
d'Homère  par  Madame  Dacien  Pour 
moi ,  jedéclace  que  j'ai  pris  ce  que  j'a- 
vance dans  VEJfai  fur  ta  Ecrits  de  w 
Polie ^  par  M  Pope,  qjuî  a  été  traduit  & 
élégamment  il  y.  a  Quelques  années  a<« 


vcc  quelques  autres  morceaux  de  ce 
Poète  Anglois. 

On  trouve  quatre  Médailles  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  qui  ont  donné  Ueu 
aux  Auteurs ,  de  raconter  les  aârtons 
les'  plus  remarquables  de  ce  Héros. 
Usn^ont  pas  ouolié  d'obferver  ^  que 
»  fcs  Courtifàns  &  -fes  Flateurs  poûf- 
0  ferent  l'adulanon  jufqu'à  imiter  le 
»  fon  &  la  rudeffc  de  fa  voix  :  a  peu 
>»  près  comme  ks  Difciples  de  Pla- 
o  ton  s'ctoient  accoutumés  à  porter 
^  les  épaules  reiTerrécs  ,  à  l'exemple 
»  de  ce  Philofophe  ,  de  même  que 
B  ceux  d'Aridote  avoient  la  complai- 
«  fancede  prendre  fon  bcgayemçnt.  « 
Dans  notre  ficelé  ce  goût  d'imita- 
tion n'a  pas  moins  éré  ridicule  -,  on  a 
vu  de  jeunes  Auteurs  chercher  à  plai- 
te  à  certains  beaux  efprits  ,  en  imi- 
tant leur  fade  &  doucereux  jargon  :  & 
cette  politique  a  rcuili  à  quelques  uns , 
&  les  a  élevés  à  des  places  qu'ils  n'au- 
rbient  jamais  obtenues ,  s'ils  a  voient 
écrit  d'une  manière  raifonnable  &  na- 
tutelle. 

On  propofe  par  Soufcription  Vffif' 
fhre  AfétallifHâ  €les  XVlL  Provinces  des 
Pays-Pas^dcpuis  l'abdication  de  Charte s-^^ 
QH'mi^  ji^it^k  la  paix  dé  Badè  en  ly  té* 


du  Paritajfe. ^ijVW.Lettre.  4^^ 
traduite  du  Hoïïandois   At    Monficur 
Ccrard  Van-Loôn  ,  en  cinq  Volumes 
in  folio  ,  1731.  Cen'cft  point  un  Ou- 
vrage où  Ton  trouve  précifém'ent  une 
explication  féche  de  Médailles  ;  mais 
tine    Hifloirc  Civile  ,  Militaire  9  Ec- 
clcfiaftiquc   ,    &  Généalogique    des 
XVII.  Provinces  des  Pays-Bas  ,  ^tirée 
•Jcs  Hiftoriens  les  plus  fidèles  &  les 
-plus  éxaâs.  En  un  mot  c'cft  une  Hif- 
toire  très-confiderâble  &  très  -  éten- 
due ,  où  Tontrôuve  les  Pièces  juftifi- 
^ativcS  des  faits.  Les  Libraires  ne  dou- 
tent paint  qu'on  ne  la  préfère  à  tou- 
tes les  Hiftoires  des  Pays-Bas ,  qiiî  otit 
•paru  jufqu'en   ce  jour ,  &   peut-être 
^tnême  à  tout  ce  qu'on  a  encore  vu  de 
-plus  curieux  en  ce  genre.  On  pour- 
-f  oit  fe  défier  de  ces  éloges  ,  fi  le  grand 
•fuccès  qu'elle  a  eu  dans  fa  Langue  ori- 
ginale, ne  kfs  juftifiôit.  Ccft  ce  qui  a 
engagé'  ks  Libraires  à  publier  cette 
Traduûion  ,  laquelle  probablement 
fera  recherchée. 

Cette  Miftcfire  renferme  1945.  ^^* 

daiUes&  leurs  revctsV,  gravées  par  les 

•meiUeâïrs  Maîtres  diiPays.  Il  y  aura 

outre  cela  quelques-autres  Plandies  , 

^cs'TiWtsrougef&des  Vignettes.  A 

/j'ègard'du  papier-,  ils  déclarent^ j  qu*îl 


4^1  Ia  NÊUfoeHifU 

fera  conforme  au  projet  des  Soufcrip* 

tiens  ,  &  que  Jcs   caraâcres   icro&c 

neufs. 

L'Ouvrage  entier  coûtera  auxSout 
cripteurs  cent  trente  -  cînq^  Florins  \ 
courant  de  Hollande pon^r  tegtâni  pé^ 
^/>r  y  &  quatre- YÎngt-dix  fHur  Ufm 
papier. 

£n  approuvant  nos  Réflexions  g£* 
nerales  lur  l'Hiftoire  ancienne  de  M« 
Rollin  y  vous  obrervez ,  que  nous  au* 
rions  dû  examiner  fi  cet  Ingénîeax 
compilateur  a  fidèlement  conrulté& 
traduit  les  Originaux  qu'il  citCi  & 
vous  fondez  le  motif  de  ces  recbei» 
ches  fur  Taveu  qu'il  fait  de  s'être  ap* 
pliqué  un  peu  tard  a  l'étude  de  la  Lan* 
gue  Greque«  Mais  n'avez  -  vous  pas 
reconnu  dans  cet  aveu  la  finguliere 
modeftie  de  M.  R. }  Pour  moi  ,  con* 
vaincu  de  fa  capacité  ,  je  ne  .doutoîs 
pas  de  fon  exaàitude  *,  j'avoue ,  que 
dans  une  Hiftoire  fi  étendue  &  fi  va- 
riée ,  il  cfi:  impoffible  qi^on  ne  ren- 
.contre  quelques  pecî^^:  méprifes  } 
mais  après  tout  ces.  méprifes  n«  d&- 
.gradent  point  }xn  Ouvi^  iniporcafle 
Sf  rempH  de  tant  de  beautés» 

Votre obièrvation'  ac^peniitfc  fir 

iqué  ma  cuviofitéi  Se  m*ctant  mis  i 

■  etamiooi 


Hu  Tarnàfe.  XLVIL  xtf//nf.  ,45^ 
•^xamiftcr  quelques  faits  tirés-d'Héro- 
4ote  ^  je  vous  dirai  que  fai  été  un 
peu  furpris  de  les  trouver  altérés.  Je 
vais  vous  communiquer  «les  petites 
lomarques  ^  <|ue  Je  vous  prie  de  re« 
-garder  ,  comme  celles  que  ^nous  fai- 
iohs  quelquefois  fur  les  grands  Ecri- 
rVâins  de  T Antiquité  ^  remarques  qui 
•ne  diminuent  point  l'admiration  que 
;ious. avons  pour.leurs  OuV/iages. 

M.  R.  p.  8  j.  du  Tome  .premier^ 
décrit  aiiifi    les  diflFci-entcs  manières 
d'embaumer  les  corps  parmi  les  Egyp- 
tiens :  »  Les  uns  avec  des  ferremcns 
faits  exprès   pour  .cela  ,     commen-» 
coient,par.  vuider  le   corp^  de  tout 
ce  qui  eft  le   plus    fufceptilple  ^e 
corruption  ,1a  .cervelle  ,  Içs  entraiU 
les  &  les  inteftins.  ^<c  Hérodote  dans 
l'endfQit    cité  à  la  marge  ^  dit  feu« 
lemcnt  ^  qu!on  vuidoit   la    cervelle 
far  les  narines  ayccjdcs  fcrrcmep$i 
mais  Iç  corps  &  les  (entrailles  on  les 
vuidoit  en  faifant  au  côté    une  ou- 
verture avec  unepicrrie  d'Eijiiopie ,  & 
Diodorç  cité  , à  largèmc  marge,,  ne 
dit.rien  qui  puifTe  autorifcx  rinter|)ré- 
^s^tion^de  N).  Roll^n.^    \  , 

Les  Traductions     Latiacs  font    fi  > 
^:eB\ipQdeS;pQar  les  Tndufteurs  Ef  an^ 
Tomctl.  '      T  ' 


4)4  ^  N^MveîUjh 

•  cois ,  que  les  plus  habiles  fc  Tcfufcnt 
ïïremcnt  à  la  tentation  de  les  copier. 
C'eft  aînfi  <ju'Un  fçavïint  Jéfuitc  ne 
^t  pas  difficulté  de  fc  fcrvir  ,  il  y  a 
iqmdqufcs  anfii^^  d'une  Tt^dui^iOB 
Latine  de  Denys  d'HalicarnalTc.  Croi^ 
riez-vous ,  que  M.  R.  a  Quelquefois 
profité  de  la  même  commodit:é  ?  Rieïi 
îft'cft  ^lus  vrai ,  comme  vous  le  ver- 
rez bicn-tèt»  »  Afychis ,  dît-il  p.  147. 
«*>  tit  graver  fur  fa  pyramide  cette  inf- 
^cription.  Ni  me  doMPARi2i>oiNî 
Aux  avtKis  PvakMïOES  fa  ites  de 
M IPRRE  ,  &c.  Mais  Iç  inot  Qret  dans 
l'Edition  d'Etienhç  ,  citée  par  M.  R, 
ife  ^d^hs  les  poftèrieuf^s  ,  ne  peut  fi- 
^hifier  comparer.V iilc  a  trad^iit ne  mç 
yfèhrpares  ;  mais  Etienne  &  ics  autres 
ïditeur^  d'HéfOdotfe  oht   obfèrvé, 
que  Vallc  en  mettant  compares  ^  uvoit 
lu  dani  It  Grec  nn  iiutre  mot    que 
^ot^Vïék   Viâetur  VklU    ttli^d  legiffi 
^kàlht  kepTweffSç'y  dit    Gale ,    EditioQ 
-d*Hérodote   d'A^glîiterre.  M.  Rollin 
Irtiroit-il  pris  foh  i<s  me  ttyhiPAM's 
tàivi^  datis  le  liatin  dé  VaHe,  fans 
Màiimi^er  la  fignificàtioti  du  niétGrec^ 
Jk  fans  confulter  la  tiote  ^es  éditeurs 


du  Vami^t.  XL VII.  Lettre.    43  j 
»»  fliitique  i6c  élever   féparcfncnt  à  la 
•»  campagne,  dans  deux  cabanes  frrmées 
«deuxcnfans  nés  tout  récemment  *de 
»  pauvres  parais  ,  &  qu'il  chargea  un 
>  Bei^ger  de  les  faire  nourrir  par  des 
«  chèvres^  .  .  •  avec  défcnfe  de  laiflcr 
»  entrer  perfbnne  dans  ces  cabanes.  « 
Ccfaitcft  tiré  d'Hérodote,  Livre   2. 
c.  I.  où  il  parcît  que  ks  deux  eaFactf 
étolent  clous  une  mcxne  cabane  «  ift 
deferta  cafa  arrJ^os  feorfum  locari.  De  ce 
mot  feorfum ,  que  M.  R.  a  rendu  par 
féparémem  ,  il  a  conclu  qu'on  les  mit 
dans  deux    cabanes  féparément  \   au 
lieu  qn  ils  otoienttous  acux  enfcmblc, 
&  feulement  féparés  du  refte  du  gen- 
re humain  ;  puifqu'on   voit  dans  la 
fuite,  que  ces  deux  enfans  tendoienc 
leurs  maiiis  au  Berger  qui  ouYroit  la 
porte  :  ^nzl^o  pnemli  porreQis  manibui 
dUbenics ,  &€^ 

Je  ne  trouve  jpas  beaucoup  de  jut 
teffc  daas  4a  raifon  que  M.  R.  appoc- 
tcpag.  ï^j  pour  faire  voir  que  ces  ea- 
fans  n'avoient  pu  exprimer  aucua 
fon.  On  convient  ,  dit-  il  ,  ^uc  Its 
lourds  de  naiifance  font  muets,  par- 
ce que  n'ayant  jamais  entendu  pro- 
-ROfiicer  aucune  pacole  »  ils  ibnt  hors 
^'étatdc  parle/.  Mais  ce  principe  eft 

TU 
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4. 3  ^  £^  Nouvetl^e 

ici  déplacé.  On  amenoic  à  fes  cofaiH 
des  chèvres  ,  dont  ils  pouvoient  avoit 
entendu  le  pri ,  &  par  conftquent  ib 
n*éroient  pas  fourds ,  &  il  e(î  aifé  dç 
concevoir  ,  que  d'après  ie  cri  de  ces  a- 
nimaux  ^  ils  avoiept  pu  former  ce  nu>c 
hc  ou  beccos. 

Dans  lé  Tome  II.  page  iz^.  M. 
R.  dit  ,  que  Créfus  voulant  s'afliiwr 
de  h  vérité  .des  Oracles  y  »  il  envoya 
»  à  tQUS  ceux  qui  étoient  les  plus  cé- 
»  lebrcs  ,  Toit  dans  la  Grèce  ,  fok 
*>  dans  TAfrique  ,  des  Députés,  qui 
»  avoient  ordre  de  s'informer   chi- 
»y  cun  de  leur   côté  de  ce  qne  faijo'u 
jf  Crèfus  dam  un  certain  jour ^  6^  une  cer- 
»  tair^e  heure  (jM^on    leur  marqua,  «  \\ 
faut  avouer  ^Ufc  dans  ie  texte  Grec  Je 
fens  eft  fufpendu  -,  mais  en  refléchiC- 
fant  ,   il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que 
ces  Députés  avojent  ordre  de  fçavoir 
dans  le  xxi%mz  -  tems  ,  ce  que  faifoic 
Créfus  le  jour  qu'ils  partirent  de  Sar- 
des. Ce  texte  eft  bien  expliqué  par  M. 
Kûfter  dans  fa  Critique  de  rHcrodo-: 
te  de  Gronovius*  inferce  dans  JcTo- 
me  V.  de  la  Bibliothèque    ancienne 
HiC  moderne  de  M.  le  Clerc.  Il  paraît 
flue  M.  Rollin  a  plutôt  fongé  à  élu- 
der la  diffi^çulté  ^  qu*à  i'éclaijfcir.  D'aile 
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iiêiirs'îl  a'vifiblenient  copié  la  vcfrfiôh 

I:^stine. 

..  Ce  qu'il  ajoute  çîifuitc  en  fàveut 

de  rOracle  de  Delphes  ,  n'eft  pas  plus* 

exaâ  :    ÂlTurc  de  la  véracité  au  Dieu 

M  qu'il  vouloit  confulter  y  dit  M.  Ri: 

93  page   130.  Créfus    fit  immoler   à 

M  fon  honneur  trois  mille  viSimes  ,  &, 

^fit  fondre  ,  &c.   Ce    fait     eft  tiré 

d'Hérodote  ,  lib.  j^  n.   jo.  itlwW  râ: 

USapecoréi  nutHero  ter  mille yÀit  Valle  \\\ 
immola  trois  mille  viâtmes  >  ainfi  M.' 
RoUin  s'eft  fervi  de  la  Traduftion  La- 
tine ,&  n'a  pis  confulté  le  Grec  qui* 
fignifie-,  immolavit pecora  quit  immola- . 
ri  confUevermt  y  omnirî  ad  triamillia^id 
efi  ^ex  omni  génère  ahimalt  ,  qaod lege' 
Sacrôrum  licehat  Diis  offerrejmmolavit 
tria  millia  (P.rJ  Hnaquaquèffecie  i  c'eft-à-* 
dirCjii  immola  trois  mille  animaux  de- 
chaque  efoece^  qu'il  ctoit  permis  d'of-, 
frit  aux  L>ieux.  C'eft^là  le  fens  que  ni 
Valle ,  ni  M.  RoUin  fon  copiftc,  nonr 
point  entendu.   Gale  dans  l'Edition' 
d*Hérodotc  d'Angleterre  ,  a  bicnpri» 
le  fens  du  texte  Grec-,  à  une   faute* 
piès,  qu'il  a  faite  en  mettant  trecena 
om;?i/iaulieu  de  tria  millia  omnia»  Ca* 
flubon  dansfes  Notes  fur  Strabon ,  pJ* 
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7<x  a  bicii'  expliqué  cet  endroit  ^  Si  £? 
que  vrârrm  ftgnifie  ex  mta^aqut  Jfe^ 
€9$.  CiftaMon  &  Gak  oot  aîdepté  cette 
iatciptémieii. 

Le  tmmffmïÊTit  que    M.  R.  met 
iUti»  la»  bcMicbe  de  Préxafpe  ,  iin>4c9 
principaux     Officiers   de   Cambyiê; 
nVfkpas  fidiclemcnt  exprimé.  -Qoeile 
apparence  ,  que  ce  Courtifan    forcé 
ie  dite  à  un  Prince  fict  &  brutal  ^  ce 
que  '  ks  Ptrfes   pesfoient  de  kfti  ,  se- 
pende  ainfi  p.  930.  »  '\\s  Umt  im  pe» 
a»  bleifôs  de   votre   penchanc   9Mct§f 
a»  pour  le  vio.  «  (^e  Cambyfe   avoit 
de  pénétration  de  septiquer  :    JF^»» 
ren^u- *,  c*€^  -  4  -  i^^y  ^i/i  fre$endm 
ftêc  U  vin  nu  fait  perdn  ta  raifan  !  Ce 
penchaat  exseffifpofK  le  vin  ^avok-ii 
befoin   d'un    pareil    Commentaire  > 
Httodote  cité  à  la  marge  Êth  répon- 
dre Cimpïcmcm  à  Pïéxaipe  r  les    Pcr* 
fbs  difent  que  vous  ^tes  tvop  adonné 
an  vîn  >  nimU  u  vina  dedittim  aiuiit  ejfe^ 
Séneque   indiqué  auflî  à    fa  marge, 
s^expt f me  ari nk  :  Prixa^s  wombât  ut 
farsrks  bihret,  Piréxafpe  ravertilSbitde 
boire  ph»  fobrement  Ce  Couftiân^ 
comme  vous  veyez ,  parle  d'une  nat- 
niere  un  peu  moins  ^re  dans  ccS' 
deux  ancieaf  Auteurs  ^  que  dane  Ai 
Roiiifli. 
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Voilà ,  M<?uficar  ,  le  pc^  de  re- 
jfîiarques  que  fat  faites  en  conffoût^nt 
_  miclquefî  tc^ptçs  d'H^todotç  ^  eitéç  pa< 
Kl.  RoUiiié  ComiDe  çettç  Qritiquç  çft 
aa  peu  trifte^  vqus.  ine  pejrmettxea^  d^ 
tie   pas  k  ipoufTer  plus  loin.  Je  v^is 
maintenant  chpiûx  quelques  exprçf^ 
fions  peu  exaâes  ;  moii;^^  pour  dlçii- 
iljner  le$.  juijjlc^  louang<:s  ^  que.  nous 
avoirs  naus-j;nêmcs  «iocmée^  au  ftylc 
die  M.  Roliin^  que  pQiir  vous  faire  qIh 
lêrver  qQe -les  plus  gu^ds  écrivains  {è 
ttompchc  quelquefois  %    kvMrs  fautes 
4c4vei;it  êcrq  o^arquces  dans   ù  vue 
JL'çpuîCt  h  Langue.  Au  refte  iJ  ne  s'^-? 
lit  point  ici  de  ces.  cxjurcflions  ficigu- 
liçres  &  ridicules  >  qui  QAt  été  û  ^^îr 
lement  rçîcvçes  d^ns  k  I>i<5|H)nnair6 
Kéoiogique.    M*  RplUn  %  prop  de 
gaik  p^ur  pouv^R  jajsais  fqur^w  de 
manlefe  à,  cç  Didiouiiairc. 

M.  RcUin  p.  4&^T.  l^  dit  que  Vcm- 
Sc^ucburc  di|Nii»(jwi  eft  à  droite  ^^ 
s'appelle  Pelufienne  ,  rautw  Canofi^ne^. 
&  p.  141.  il  dit  qu'on  la  nomme  C4- 
iï(îi^.  N'eft'CQ  pas  induire  eu  erreur 
les  Lefteurs  peu  inftruics  ? 

A  la  page  ^8 j . ça  lit  cette ptufifc î"^ 
Timolepn  cçQip^QÎc  iUr  ^  bravoure . 
de  fes  foldats^  qi^i  p4rai0^oiei>t  44ter- 
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milles  à  pcrir  plutôt  qt^k  céder',  ffe       1 
filloic-il  pas  dire  plutôt  tjue  de  céder  V 
Vt  mt  patoît  qu'il  y  a  nfl  défaut  de         j 
conflrudiion    dkns'  les   d'eux    pHra/ès 
foirantes,  ta  crainte  ,  dit  iî  pag.  35J. 
que  Icfclave  Spendius  avoir  de  re- 
tomber entre  les  mams  dt  foti  Maître  ^ 
qui  ne  manquerait  fus  de  le  faire  pcfl» 
dte  5.1c  porta  à   rompre  râccora.   IF 
me  femblcr  que  M.  R.  auroit  dû  dire 
qui  ffàuroit  pas  manquél  VlMimc  ,  dit- 
il'p.  sss-qui  ftfuroit  cette  prefifu'Ifte'l 
(  Carthage  )   du  continent ,  &c.  Pour- 
quoi recourir  à  un  tô«r  fi  peu  natu*- 
rel ,  pour  dire,  VIflhnte  qmjoigmh  cette 
fnfqt$IfliauCvntinent7 

Selon  Hérodote  cité  par  M.  Ri  p;' 
l'i7.T.  Il.Créfus  avoir  deux  enfans,, 
dont  Tûn  était    muet  de  naiflknce»: 
cependant  nçtre  Miftoricn ,  dit  que 
cet  enfant  étoit  devenu  mùct.  Ccttc^ 
cxptcflîbn  eft  une  cn'curde  taiti 

Je  ne  fçai  fi  l'on  peut  dire  avec  Mi 
R.p.2  J  5 .  tous  ceux  quîfe  préfeirteront' 
pdur  défendre  Bàbyïonei  faffirantaU^ 
fideVifiée  ,  au  lïeu  At  feront  p^és  ait' 
^l  de  lepee. 

'  On  ne  peut  excufer  encore*  cet- 
te phrafe  qu'on  trouve  à  ]a  pag.  47}*. 
Darius- porta,  fur  l&trôn&  un  courage' 


au  Parnâjfê.  XL  Vil;  Lettré.    44 1 
cjoi  lui  fit  ajoutet  à  fon  Empire  prôf- 
c{ue  autant  de  Provinces ,  que  celui- 
ci    en  2is ail  conqtùfes.  11  falloic  conquis 
à*  caufe  du  mot  4^^4f7/^auquel  il  fe  rapr 
p:ortei  li  m'auroit    été   facile  de.  re- 
marquer quelques  autres  fautes   dans 
les  deux    pemiers   Volumes  ;    mais 
comme  elles  fe  trouvent  répétées  danâ 
le  troifiéme-,  je  me  contenterai  de  les 
indiquer  d*une  manière  générale,  lorf-» 
que  j'aurai  encore  Tbonneur  de  vous 
entretenir  de  TOuvragede  M.  RoUin; 

On  débite  à  la  Haye  &  en  quelques 
autres  Villes  de  Hollande  »  une  nou« 
vcUc  Gazette  ,  intitulée  ,  le  Glanenr 
tiiftericjiiey  Morale  Littéraire  &  Galant^ 
Elle  paroide  Lundi  &le  Jeudi  de  cha- 
que femainc.  C'eft  une  feuille  in-S^. 
de  quatre  pages ,  où  l'on  trouve  quel- 
quefois des  traits  plaifans.  Il  y  a  dans 
le  ftyle  un  air  cavalier  \  qui  divertit  ; 
&  certaines  nouvelles  y  font  tournées 
alTez  agréablement.  Il  en  a  déjà  paru 
qtiatre-vingt- quatre  Feuilles. 


X 


Notre  PaçnaflTc  François  a  perdu  M.'  - 
Moudart  de  la  Motte  de  rAcadémic" 
Firançoifc,  mort  lé  2^.  de   ce  mois,  • 
I>àrmi  un  grand  nombre  d'Ouvrages  ' 
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en  Vers  9  il  en  apublié  pluficurs  cli* 
gnes  de  louanges ,  furcout  dans  fa  jcu- 
ncflc  ,  où  la  prcmicre  Edition  de  fcs 
Odes  fit  naître  fa  réputation.   Sa  fé- 
condité &  fa  facilite  extrême  ,  nuifi- 
rent  à  la  perfeftion  de  fcs  Ecrits ,  dont 
il  femUo  qu'il  ne  faifoit   lui  -  nicOTC 
qu'un  cas  médiocre»    puifque  jamais 
îl  n*en  retoucha  aucun.  Prcfquc  tous 
les  genres  de  Poëfic    exerccicnt  fon 
talent-  ;  Odes  ,   Poëmc  Epique ,   Fa- 
bles ,   Tragédies  ,    Comédies ,    &c. 
Tout  le  monde  convient  que    c'cft 
dans  l'Ode  qù*tl  à  le  mieux  réuffi  ;  & 
peut-être  a<ufoit-il  dû  s'y  borner,  &5 
Fables ,  quelques  ingenieufcs  qu'elles 
foient  pour  la  plupart  ,  onrparu  éai* 
tes  avec  phîs  dràffeôation  que  de  dé- 
licatefle  ,  &  avec  moins  de  fel ,  que 
ti'efprit.  Ses  Tragédies  fçmcnt   intc- 
reffcr    le  Parterre  par  des  fîtaations 
romanefques  :  content  d*ètrc  applau- 
di an-  Théâtre  ,  où  les  défauts  de  la 
fçen£e&  dei'expreflîon  font  toujours 
couverts  par  l'Aftetnr ,  il  parut ,  mal- 
gré le  foin  qu'il  eut  de  faire  imprimer 
]^(?(têurs  fois  fcs  Pièces  ^fc  mettre  en 
quelqtre  forte  peu  c»  peine  d'être  lô. 
Jette  parle  point  de  fcs  Comédies, 
quiiônt  p eu ife-ehofc. .  LjdKIiatelfe 
&.la  préciiioa.caraâerifoient  fa  ma^ 


dHfamaJJe.  XLVÎI.  tcitre.  ^^ 
tvîtîTC  d'iccrirc  en  Profe ,  qui  quelque- 
fois n'étoit  ni  aÛcz    aifée,    ni  alTcz 
x>aruxelk.  Ses  images  étoienc  pt^fque 
toujours  empruntées  des  plus  petites 
diofei,  qu*il   avoir  Tart  de  relever 
j%ar  lé  choix    de  l'cxpreflton  ,  ic  de 
rendre  piquantes  par  le  goût  cpigram*^ 
itiatique  ,  qu'il  fçavolt  donner  à  tout. 
Ses  Paradoxes  fur  Homère  ont  pref* 
4jue   également  liui  à  fa  réputation' 
^c  à  celle  du  père  des  Portes  >  vengé 
en  même-téms  parienulheuteuxfi^c*' 
ces  de  fon  lliadcle  Fratiçoifc  I  le  plai^ 
tsBaavais  de  tous  fès  Ouvrages»  Set 
Cen£burs  les  plus  féveres  9  lui  ont  toii« 
}burs  accordé   beaucoup  de  talent^ 
ii  &ut  convenir  qu'il  avoit  un  efprir 
&périeur  &  rare  ,  capable  d'impofcf^ 
6c  de  s'attirer  bien  des  fafTrages.  Il  a 
régné  pendant  qCielquc  tems  fur  le 
9ama(&  ;  &  pour  me  fervir  d^uae  de- 
&s  etprefiîons  ^  il  femblblt  avoir  don/ 
fié  le  ton  à  fon  fiéde  ;  il  étoit  même 
1  craindre  alors  que  fcs  Ouvragcs^ne 
^Liifenr  regardés  comme  des  modèles» 
Gtfk  y  faûs  doute ,  ce  qqi  a  produiC- 
Hut  de  critiques  ,  par  le  zèle  de  ceiix 
qui  cràignoient  de  voir  périr  en  Frattr 
<e  le  bon  goût  du  iiécâè  précedeiat^ 
SLtXk  'Sakmh-  xtsm  ^elui  de  l' A  nf iqu  ir 
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té.  Qùcm}u'tlcûc  furvècu  à  une  gra&< 
de  partie  de  fa  gloire ,  il  a  fça  ;u(qu'à^ 
h  fin  de  fes  jours  conferver  despanf* 
fans  &  des  amis  du  premier  mérite. 
La  poiitcfTede  fônefprit  &  la  douceur' 
de  Ton  commerce  ,  farfoicnt  leurs  dé' 
}ices  ,  &  auroient  pu  faice  celles  mê» 
me  de  fes  Jidverfiiijres. 

L'Hiftoire  de  Charles  XII.  Roî-d^ 
Suéde  par  M.  de  Volraire ,  qei  paroîc 
depuis  etiviron'.uo  im>i^  ,  .eft  lue  & 
gontée  de  tout  le  mondes  foie  poui 
tes  faits  qu'elle  contient  ,  foit  pour  la 
manière  agréabledont  ils  font  contés: 
On  a  reproché  à  Q.  Cxirce   d*avoif 
donné  un-  air  de  Roman  àfon  Hiftoi-' 
ft  d'Alexandre ,  d'avoir  fait  plufieurs 
fautes  conrrc  la  vérité  hiftoiique ,  & 
contre  k  Géographici  Charles  X  1 1^ 
a.  fait  des  chofcs  fi  fingutîeres ,  &  « 
parcouru  \  tant  de  vaftcs  Pays  ,    qu  il 
ne  feroir  pas  furprcnant,  que  la  me* 
me  accufatk>n  fe  'renouvellat  contre 
fHiftorkn'  de  ce  Héros;  Ce  .qutil  y  l 
licctnain,  cxft  que  M.  deY .  a  tra^ 
Taillé  fur  d«s  Mémoires  qui  lui  ont  cri 
fournis  ,  iSc^fur  les  récits  do  quelque^ 
Officiers  >  qui  avoient   feriri:£ba$  i« 
•onq  gérant  <la  iNoniiSi  d-autfe^Re» 
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litrons  font  contraires ,  la  queftion  clt 
dé  içavoir  Icfqucllcs  doivent  av6ir» 
plus  d'iiutorftc;  C'cft  et  qye  la  tcms- 
pourra  éclaircir  ^  furtout  ii , Comme 
cwi  le  promet,  îiparoît,un  examen - 
ctitiquc  de  l'Ouvrage  3e  M.  de  Vol- 
taire. En  ce  cas  on-  n^  doute  pointr; 
que  cet  Auteur  ,  dont  les  Livres 
(ont  toujours  dé  (binés  à  plus  d'une 
Edition  ,.ne  profite  des  remarques  de 
fes  Cenfeurs  ,  n  elles  font  folides  & 
jbacn  appuyées.  Pour  moi  )  quoiqu'on 
m'en  ait  communioué  dé)a  quelques^ 
imes'>  |e  ne  ni*y*  ne  pfts  afiet ,  pout 
vous  en  faire  part;  &  celles  que  j'ai 
pu  faire  moi  -  même  ,  font  trop  peu* 
imporantes.  Je  me  borne  à  vous  dire 
que  ce  célèbre  Auteur,  foit  en  Vers  ^ 
foit  en  Profe  y  femble  né  pour  pçindi^ 
les  Héros, 

Je  ne  vous  dis  rkn  d*£rig.ow  ,  Tra- 
gédie nouvelle  de  M.  de  la  Grange  ^ 
qui  a  eu  peu  de  fuccès  ^  &  qui  cfl:  con* 
ftruite  &  vcrfifice  ,à*pcu>près  comme 
fes  autres  Tragédies ,  que  vous  n'avea 
Ans  doute  pas  lues  ,  mais  dont  vous 
avez  pu  voir  quelques  Rcpréfcnta^ 
rions. 

Je  fuit ^5  .,&cjh 


^^t  £€  Nauvelliflc  ^ 
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VOu$  voalci  bien,  Monficur ,  qu^ 
je  YOVLS  remercie  de  m'avoir  pro- 
curé la  leâurc  du  Livre  qat  a  pour 
titre  i  IntrèdtiSitm  geHtraUà  l*itudt  det 
Sciences  & desÈdles  Lettres , enfavetir 
desferfvnnes  epn  ne  fç^ifvent  epule  Fran* 
fùis^  in- 12. 173  X*  Les  défauts  que  vous 
y  avez  remarqués  y  n'einpèchent  poinf 
^e  TAurcur  ne  (bit  un  homme  d'efprir 
&  de  goût ,  &  que  le  Livre  ne  puifTe^ 
erre  utile  aux  perfonnes  qui  ont  négli- 
gé 1  étude  du  Gi€c  &  du  Hatin.  Je 
conviens  avec  vous  que  la  première 
partie  cil  il  traite  des  Sciences ,  cft  uir^ 
peu  vague  ,  &  que  dans  là  féconde 
partie  ,  infiniment  plus  utik ,  les  ma* 
tieres  ne  font  pas  toujours  traitées  avec 
adcz  de  méthode  Se  de  précifion.Vous 
i^uiicz  voulu,  par  exemple  ^  qu^au  lieu 
de  faire  h  defcription  de  Tefpitit  &.da 
génie,  l'Auteur  fe  fut' ap{>Iiqné  à  en^ 
lixcr  ridée.  Mais  confidcrez,  jevous^ 
prie  ,  que  ce  n'cft  point  une  cfaofe  fi  • 
facile  y  Se  que  lorfqu*il  &'agit  À'tuff'k-- 
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mer  ce  qui  a  un  rapport  immédiat  aii 
goût ,  les  termes  manquent  prcfque 
toujours.    Il  n'y  a  qu'un  fcmimcnt  vif^ 
éc  délicat  qui'  démêle  ce  qu'on  doit 
entendre  par  ces  mors  ef^rh  &  génie» 
SiTAuteur  cft  celui  qu'on  m'a  nommé, 
j'ofe  dire  qu'il  eût  été  très  capable  de 
nous  donner  des  éclairciflTemcns  plus 
heureux.    Mais  en  reconnoiffaiït  avec 
vous  ces  défauts  ,  vous  êtes  en  même 
rems  obligé  d'avouer  qu^il  juge  a(Tez 
bien  &  des  Ouvrages  &  des  Auteurs  . 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  Pôcfic  ,  iC 
que  malgré  les  répétitions  dont  il  fe 
fèrt  quelquefois  ,   on  fent  l'hommev 
d'efprit  &  de  goût. 

Le  dcifein  d'inftruirc  les  gem  qui  ne-- 
fçavcnt  que  le  François  cftttcs  loua- 
ble \  la  plupart  hors  d'état  de  profitcr 
des  Traités  d'étude  faitJ  pour  des  gcrt$ 
initiés  aux  Langues  fçavantes ,  fe  bor- 
nent à  des  ledufcs  frivoles  ,  faute  de 
connoîtrc  la  route  qu'ils  peuvent  fui- 
vre,  pour  acquérir  d&s  cannorffânceSr 
Les  Marots ,  les  Conrarts  ;lcs  Racans- 
&  les  Qliinaulrs  ,  qui  ne  fça voient  que 
le  François  ,  font  bien  propres* à  leur* 
donner  de  ^émulation  ,  &  le  fort  de 
Mm.  Perrault  &  de  la  Motte  les  in-r 
ftfttic  à  ne  point  fôrtir  de  ieu*'  ^^We^ 
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rcj  fi  l'un  s*ctoit  borné  à  faire  de  pfi-^ 
tires  Poëfics,  &  qucrautre  fc.  fût  apr 
pjiquc  à  corriger  fcs  Odes,  leur  répu- 
tation eut  été  plus  folide  &  plus  du- 
rabJeimais Perrault  fut  fifllé  pour  avoix' 
hazardc  fon  jugement* fur  des  Auteurs 
dont  il  n*entendoit  pas  la  Langue  ^  H 
M.  de  la  Motte  pour  avoir  entrepris 
imc  Tradudkion  aHoracrc  dontDcf- 
p/eauK  &  Racine  ,  ne  s'ctoient  pas  cru 
capables.  »'Lc  vice  le  plus  ordinaire* 
»>*  des  Poètes,  ajoute  l'Auteur  ^  c'^ft  la 
»  prcfomption.  Parce  qu ils  oi>tréufll 
»  dans  un'  genre  ,  ils  fe  croycPt  capa- 
»bles  d'exceller  en  tout,  &  voilà  ce 
»' qui  les  perd.  M.  de  la  Motte  a  été- 
a^'applaudi  pour   avoir  fait  quelques 
*>  Odes  :   cette  gloire  ne  lui  fuffit  pas; 
»>  11  faut  encore  qu'il  lutte  avec-  Ho- 
'>  merc  pour  l'Epique ,  avec  Corneille 
»  pour  le  Tragique,  avec  La  Fontaine* 
»  pour  la  Fâl?le,   avec  Quinault  pour- 
»TOpcrâ  :  c'en»  eft  trop.    Il  de  voit 
»  fongcr  que  chacun  de  ces  talens  a 
*i  été  le  partage  prefquc  unique  de  czs 
"grandes    hommes  qu'il  fe  propofoit' 
«  d^ffacer  ou  d'ég;der.«Ces  réflexions' 
qu'on  trouve  dans  la  Préface  ,ne  font  • 
i  as  moins  fortement  exprimées  daiir 
i^4ivremême.»L  a  nation  des-Poëtii*^- 
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^9*  dit-il-  p.  Il  y.  eft  naturellement  ficre^ 
99  Se  fufccptiblc  d'un  vafte  orguciU 
»^L^ Auteur  d'une  mauvaifc  Ode  fc* 
9st  mettra  fans  facônà  coté  d'Hôracc  SC 
M- 4&  Malherbe.  M.  de  la  Motte  acra 
3»  rendre  un  grand  fervicc  à  Homère* 
3»^  en  lui  ôtant  la  moitié  de  Tlliade,  & 
***  M.  de  Fomenelle  a  trouvé  ridicules 
»  les  Eglogues  de  Theocrite»  &  celles- 
ay  do  Virgile,  « 

UHiftoirC'  que   fait  TAutcur  de  U 
décadence  du  ftile  &  du  goût ,  mérite* 
d*être  lue  ,  &  Ton  ne  peut  qu'applau- 
dir aux   traits    qii'il   lance  contre  le 
^éologijme.  «*  On  gpufla^ dit-il,  p*i4X>« 
«le  mauvais  goût  jufqu'à  acheter  le^ 
»  nouveau ,  par  des  figures  forcées  Sc 
>>  trop  hardies,  par  un  itiic  découfu  ,  & 
j^qui  fous  prétexte  de  dire-^bcaucoup 
a/ en  peu  dcmots  9.  nedit  rien  comma 
»  il  falloir  le  dire»  On  s'écarta  de  l^ufa-» 
i>  ge  ordinaire  à&s  termes  :  oh  en  joi- 
«'gnit  qui  ne  dévoient  jamais  fetrou- 
jy  ver  enfemble',-&  pour  donner  uii 
»  beau  nom  ï<t  nouveau  langage  ,  oa 
•>  le  nammsL  de  l'efprit.  «  L'Auteur  re^ 
commande  la  leâiurc  du  DiUionnaire^ 
Néologique  ,  pour  fe  préfet  ver  dece  fa-- 
de  jargon  accrédité  par  quelques  beaux? 
efprits^  U  croie  avec  Mr  TAbbc  Ge^- 
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doyn,    oû'Ovicic    ridiailemenf    prfe 
pour  môaclc  par  les  Romains^  fcrvîtà 
corrompre  leur  gout^  &  ajoute  que  M, 
de  Fonrenelle  fans  le  vouloir,*  produit 
parmi  nous  k  même  mal,parcc  que  d# 
gens  qui  n'avoicnt  pa$  le  iticmc  tour 
c'efprironf  voulu  fimrter.Ceftungé- 
nîc  original  qui  a  fait  de  îrcs^-rnanvaN 
fc«  copies.  »  On  af  vô,  dit-if,  p.  i4f: 
w  non  fcuïcmeot  ies  Poê'fiçs,  des  Dif- 
»»  cours  Académiques  &  dei  Hiftoricf- 
«  its  galantes ,  mais  même  des  Ouvra- 
n  ges  de  Théologie  ,  &  Af  vaflfes  eorpf 
»  d'Hiftoirc  dont  ïes    Auteurs  afïcc^ 
»  toienr  d'imiter  la  maniefe  d^écfire  i^ 
*î  M.de  F.Il  y  a  des  gens  afTez  dcpour- 
*  vus  de  jugement  pour  dégrader  C&r- 
Si  neilhy  Racine  &  Defpreanx  ^  en  fe- 
*ï  veur  deMcffieurs  j^oiet  Si  U  Met'* 
»  te.  Peu  s'en  faut  que  Ton  ne  difif 
«dcja  que    Mefficuts  BoflTûet  ,  Fié- 
»chier  ,  Régnier  Des  Marais, ont  urt 
m  François  Gothique  ,  en  comparaifort 
»  de  M.  TAbbc  Houttcville  &  des  au- 
^  très  Héros  du  parti.  "  (Je  ne  dois  par 
omettre  de  vous  rfire,  que  le  livre  doptf 
je  vous  rend  compte  fc  trouve  à  Pàriy 
chez  Brraffon,  rue  S*  Jacques ,  &  que 
^Auteur  eft  M.  de  la  Marriniere.  }  It 
«lefcmble  que  ces  ttSim{uSïfcnt  pour 
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votis  faire  connoîtrc  U  bon  goût  de 
PAuteur ,  à  qui  je  ncpatdonnc-pas  cc- 
pemianc  j'avoir  placé  entre  la  Fe>nraing- 
êi  RoufTe^tr^  wi  fUmcuv  poli^on^qiii  a^ 
#  rafcment  attrapé  le  ftylenaïfir 

Le  défaivt  le  plus  vécl  de  cette  In» 
tPodHélîon  eft  la  matiiere  dont  l'Au- 
fcur  ifidkjue  les  Livrer*  Je  m'imagine 
qu*il  a  écrit  tout  ^cla  de  meraoire.Cc* 
pendant  comme  il  parok  fe  propofèt 
«e  former  une  Bibliothèque  à  l'ufage^ 
€lé5  perfonncs  qui  ne  fçavent  que  ic^ 
Franco^  ,  il  étoie  important  de  mar* 
^er  diftindcment  les  tîncs  des  Li* 
vres,  &  d'indiquer  les  meilfeuTcs  Edi* 
fions  ,  parce  que  pour  l'ordinaire  ilr 
font  peu*  verles  dans  cette  forte  de  cou- 
noiffance;  &  ff  ce  Catdogue  eût  trop 
ifoupé  le  61  du  difcours  ,  il  falloitle 
tenvoyer  à  la  fin  du  Volume  ,  &  mar- 
quer le  fujet  que  chaque  Auteur  avoir 
le  mieux  trake. 

Ce  qui  prouve  que  ce  détail  à  étc 
fait  de  mémoire,  c'eft  la  manière  vague 
dont  l'Aureur  indique  la  plupart  dts- 
Livres  &  quelques  mcprifcs  où  il  cft 
tombé.  Par  exemple,  il  dit  page  x  j  i#. 
que  M.  Arnauld  &  M.  de  billcry  ont 
eu  une  difpute  fur  l^Eloqucncc  Chré- 
tienne \  que  cela,  a  vala  au  Public  divers 
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Traités  où  il  ctJtrc  bien  d'cxccllcntrt 
cbofes^&  que  c'cft  un  Recueil  intitulé^ 
Réfiexions  fitr  VElvquençe^  des  PrédicA^ 
teurs.  Sir  Auteur  ayoit  eu  fous  les  y)sux 
le  Recueil  dont  il  veut  parler,  il  fe  fc* 
roit  cxf  rime  d*une  manière  pltts  cxa- 
Ac.  Jamais  M.  Ainauld  &  M.  de  Sillet 
fy  n'ont  difpujrc  enfemblc  furTElO' 
qucncc  Chrétienne  y\t  premier  a  écrit 
des  RefiexiBns  fur  V ElociHence  des  Prédi- 
cateurs ,  à  l'occafiori  de  la  Préface  des 
Sermons  de  S.  Auguftin  traduits  pat 
M.  du  Bois,^  que  otre  Auteur  méta-^ 
rnerphofc  en  Jlbbé-^  Se  Tautrc  a  écrit 
deux  Lettres  au  P.  Lami  Benediâin/ 
qui  s'ctoit  déclaré  hautement  contre  la 
Rhetoriqiie  dans  ConTràizc^  la  Co»- 
ftoijjance  defoi-meme.  Le  P.  Lami  répon* 
dit  à  la  preniierc  Lettre  du'Prélat,  mai* 
la  féconde  demcura^fans  réponfe.  Voili 
les  Pièces  qui  compofcnt  ce  Recueil^ 
publié  en  1 700.  parole  PrBouhours  ^' 
fous-  et  XiitZy  Réfiexions  fur  tEloquencéi 
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h  ET  1  R  ^     XLIX. 


VOus  voulez  donc,  Moadeur^  qu# 
nous  continuiïons  encore  cette 
Année  de  vous  écrire  les  Nouvelles  dtt 
Parnaffe  &  de  la  République  des  Lctr 
txt%  i  ^  de  votrç^côtc  vous  voulez 
/continuer  .de  les  donner  au  Public 
toutes  les  femaines.  Vous  nous  afla-^ 
rez  que  ce  petit  Ouvrage  périodique 
eft  trouvé  utile  &  àgriable  ,  &  on  en 
peut  juger  ,  dites*  vous  ,  par  le  courç 
qu'il  a  dans  le  monde,  A  la  vericc,  ce 
fuccès  ne  jcffcmble  poitK ,  ce  oje  fera- 
ble  ,  à  celui  de  plufieurs  Livres ,  qui 
étant  au  niveau  de  la  foule  ignorante^ 
fe  débitent  quelquefois  mieux  ,que 
d'excellens  Ouvjragcs.  Nos  Lettres  ai; 
contraire  ont  Tavantage  d  e<ïe  rcchejr- 
çhées  par  des  perfonnes  d'un  efprit  Cul" 
tivé  &  orné  ^  par  des  curieux  &  des 
Sçavans.  L*heureux  débit  qui  s*en  fait 
eft  donc  très-flatteur  pour  nous,  puif:- 
qu'il  fuppofe  que  l'Ouvrage  eftgoûfc 
par  un  nombre  cpnfiderable  degeps 
de  Lettres  &  d'elprit.  M.ajs  jE;ia  nçu? 
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exhortant  à  continuer  encore  la  mèrae 
carrière ,  fongez-vous  combien  elle  cft 
pénible  )  Si  le  Public  étoit  dliufneur 
a  fe  contenter  des  extraits  d^unc  Prefa^ 
ce  ,  comme  on  trouve  dans  certains 
Journaux. deHoUande9&  fi  vous  aviez 
To<is*mcme  Tindulgence  de  nous  en 
tenir  quittes  à  ce  prix^  j'avoue  que  rien 
ne  feroit  plus  ai(e.  Mats  vous  vouiez 
<|ue  nous  iifions  exaâcment  tous  les 
Livres  nouveaux  dont  nous  vous  ifcn- 
dons  compte ,  &  que  nous  ne  nous 
bornions  pas  à  en  rappoifter  des  iam« 
beaux,  fous  prétexte  de  faire  conn^- 
trc  les  Ouvrages  par  ces  efpeces  d  c- 
chantillons.  Vous  dites,  avec,  raifoni 
qu'il  eft  audi  ridicule  de  prétendre  par 
ce  moyen  donner  une  jufte  idée  d  un 
Livre  ,  qu'il  le  feroit  de  vouloir  faire 
connoître  une  Maiibn  ^  par  la  defcri- 
ptioD  d*unc  Salle  ou  d'un  Grenier  s 
c'cft  néanmoins  ce  que  font  encore 
fouvent  ces  jiiémcs  Journaliftcs  étran- 
gers. Enfin  voii«  voulez  une  efpccc 
d'analyfe  courte  &  exaâ:c ,  fans  féchc- 
re(fe,&  un  jugement  modefte^&ns  par- 
tialité. Voilà  la  difficulté  y  *&  voilà  ce 
que  nous  avons  taché  de  fiiire  ju& 
qu'ici  )  &  que  nous  tâcherons  de  faire 
toujottfê  s'U  eft  poffible. 
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Cette  met' o.le exige  neceiTaircmw'nc 
un  peu  de  critique  ,  &  nous  aurons  à 
^(Tuïcr  des  plaintes  ,  6c  peut  être  des 
injures  gfoffieres  y  comme  cela  nous 
eil  déjà  arrivé,  fans  que  nous  nous  en 
Toyons  mis  en  peine.  Au  rçfte  nous 
promettons  de  dire  notre  fcntiment 
Jur  Jcs  Ouvrages  nouveaux  avec  tant 
de  modération ,  &  tant  d'égarés  pour 
là  perfonne  des  Auteurs ,  que  nous 
les  forcerons  d'avoir  tort,  fi  notre  cri» 
tique  les  met  de  mauvaife  humeur  , 
&  on  pourra  être  fur ,  que  fi  nous  jec» 
tons  quelquefois  une  efpece  de  ridi* 
culc,  non  fur  les  Auteurs  même  (  ce 
que  nous  éviterons  toujours)  mais  fur 
Icvrs  Ecrits  ,  c*cft  qu'il  nous  aura  été 
impoffible  d*cn  parler  fur  un  autre 
ton.  Nous  ne  chercherons  point  en 
cela  à  flatter  Ja  mahgiiité  du  Public^ci) , 
fatisfâifant  la  nôtres  &  ce  fera  toujours 
à  rcigret  que  nous  procurerons  à  nos 
Lettres  un  pareil  agrément,  dont  nous 
voudrions  nous  paner. 

U  feroit  inutile  de  vouloir  faire  fen- 
tir ,  qu'il  cft  impofïlble  de  donner  des 
éloges  à  tous  les'Ecrivains, Cependant 
il.  n'y  en  a  pas  un  feul,  qui  ne  croye  en 
mériter  •  on  comprend  aiféraent  que  Ç\ 
nous  avioû5  U  foiblefle  dq  Us  loucn 
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tou5,dts-lors  nous  n'en  louerions  plitf 
aucun.  Mais  il  eft  tems  de  vous  encre- 
tenir  de  quelques 'livres  qui-paroiflent 
depuis  peu. 

Le  R.  P.  du  Haldc  de  la  Compi^ip 
de  Jefus  dont  vous  connoiiîcz  le  mé- 
rite &  les  emplois  importans  Ce  hono- 
rables ,  &  qui  eft  encore  chargé  de  ré- 
diger tt)us  les  'Mémoires  qui  font  en- 
voyés  par  les  Jefuites  Miffionnaircs 
des  Pays  étrangers ,  vient  de  publier  le 
XX.   Recueil  des  Lettres  curieujes  & 
édifiantes-   Ces  Recueils  ,  comme  vous 
fçavez,  font  non  feulement  bien  écrits 
(le   ftile  en  étant  retouché  par   une 
main  hatjîle)  mais  ils  font  encore  fou^ 
vent  remplis  de  faits  finguliers  >  & 
d'obfcrvations  qui  intereflfent  les  Scien- 
ces &  les  Arts.    Ce  XX,  Recueil  con- 
-tit  nt  des  Lettres  écrites  de  rAmcri'- 
que  ;  &  d'autres  écrites  de  la  Chine. 
Celles'ci   m'ont  paru    plus   curieufcs 
que  les  premières  ,  furtout  les  deux 
Let^tres.  a\x  P.  d'Entrecoîlcs  ,  ce  Mif- 
fiojinaire  plein  de  fagacité,de  qui  nous 
tenonsun  détari  très- particulier  fur  la 
fabrique  de  la  Pôfccjàine  ',  inféré  dans 
\xti  des  Recueils  précédens,&  employé 
depuis  da,ns  le  DiSiçnnaire  duC^fi* 
mèrcc.   Il  nous  apprend  dans  fa  pre« 
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miere  Lettre  comment  les  Chinois  tra- 
vaillent aux  âeurs  artificielles,  qui 
femblent  à  la  vue ,  &  même  au  tad:  , 
^es  fleurs  naturelles.  Dans  la  féconde 
il  explique  comment  fe  pratique  à  la 
Chine  Tinfertion  de  la  petite  vérole  à 
regard  des  enfains  t  Se  quels  font  les 
prcfervacifs  &  les  remèdes  qu  on  y  em- 
ployé contre  cette  maladie.  Les  Mé- 
decins Chinois  dans  leursLivres^dit  ce 
Pere,en  recherchant  la  cau&d'un  mal  (ï 
commun&fi  univerfel,pretendenc  que 
l'enfant  apporte  du  fein  de  k,  mere«  le 

Î principe  de  cette  maladie,que  des  eau* 
es  occafionnelles  avancent  >  retardent^ 
ou  arrêtent  tout «à-fait.vj'auroisfouhai- 
^  té  ,  ajoute-t-il ,  de  trouver  un  texte 
n  Chinois  capable  de  me  donner  quei- 
9  que  éclaircifTement  fur  une  difficulté 
j>qui  m't(k  toujours  teftée  dans  Tefr 
9f  prit.  Comment  (è  peut-  il  faire,  que 
»  la  légère  portion  de  ferment ,  qui 
Mcaufe  la  petite  vérole,  &  qui  corn- 
ai munément  ^  dès  la  première  fois 
9  qu'on  en  cft  atteint,  fe  trouve  épuir 
»  (ee,  &mec  à  couvert  d*une  fecon- 
M  de  malgré  les  caufes  externes  ,  6C 
M  quoiqu'on  approche  de  ceux  qui  eil 
99  font  couverts  5  comment ,  <îis-je  ^ 
m  «A-il  poffiblc*  que  cette  portion  im^ 
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i>  pcccepitible  4e 'kvain  de  de  tnaticre 
n  imporc  rcile  fims  aâion  durant  plu*- 
»  fieurs  années  dans  la  mailè  du  fang , 
>»ott  en  quelqu  autre  rièferyoir  que  ce 
M  feit^  &  cela  dans  un  âge  Ci  tendre  te 
m  n&fccptible  dUmprcil^n?  Que  dans 
«»<lafuite  ce  ferment  ne  foit  niatltenué, 
V  ni  diflipé  à  4a  longue,  après  des  fiè- 
»  vres  ardentes  de  de  violentes  ctifes  ^ 
»  qui  oitt  du  renouvetier  les  humeurs^ 
M  les  alcalis,  les  acides ,  les  fott6w  du 
»  fai}g/&;tou$  liGS^incipès  4e  vie  & 

a»»  de  *  ia;t)  té  ^  d'où  *  lé&lte  un-  nouveau 
ti  tempe i^merit)?  M 

Parmi  les  Lettre»  cci4t»s  de  1*Atoc- 
TÎque,  les  SçaVâinî  ii^idVït  avec  plaifir 
ia  première  Lettré  *d^' P.  Mui^t ,  ou 
dans  ufic  Di&rtution^  faï  k  pooic  de 
Numidte  ,  cm  la  Piticade  (^^a  juâf  ) 
w^  Pcre  réfote  l'opimon  de  M.  Fonta" 
«ifii  3  ATcbevêqire  Titulaire  d'Ancy- 
it  y  aû  fujet  d'un  paflace  de  Varrô». 
•A  fégai^d  du  piaiTa^e  ïi^riflkuieniene 
Itxpli'qué  par  le  Pv  Hàrd($uin  ^  o4Plt<- 
Tie  ,   on  .'pair kilt  des  îPmdates ,  *dit, 

le  P.Margat  a  taifon  de  -pipétendre-^ 
le  pâjfege  eft  «enrompu.)  m^is  \\  pou- 
ym^,>ce^fl^fe  y4e'rcftiHirr  aifônicnt 
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On  voit  par  cette  Lettre  qitc  l'érudi- 
tion fe  porte  êc  fe  cultive  dans  l*ifle 
de  S.  Dommgue. 

Dans  la  Lçttre  du  P.  Petit ,  datée 
^e  la  nouvelle  Orléans  ^  on  trouve  un 
détail  circonftancié  du   maflTacre  de 
plus  de  ioo.  François  par  les  Sauvage 
de  la  Louifîane ,  arrivé  le   1.  de  Dé- 
cembre 17  Z9.  Ces  Sauvages  nommés 
Natchés ,  égorgèrent  cntr'autres  dcut 
Jefuitcs,  &  pillèrent  les  vafcs  facrés  6c 
les  omcmens  de  leurs   Eglifcs.  Lorf- 
que  les  Tchalias  allèrent  chez  les  Natr 
^hés  porter  le  Calumet,  «  ils  y  furent , 
»y  dit  le  P.  Petit ,  reçu?  d'une  manière 
^  afliez  nouvelle.   Us  les  trouvèrent , 
9  eux  &  leurs  chevaux,  parés  de  Chi- 
a»  fubles  &  de  devants  d'Autel  ^  plu- 
w  fieuf  s  porcoient  à  leur  cou  des  paré- 
«  nés 3  buvoicnt  &  donnoient  à  boire 
•9  de  l'eau -de-vie  dans  des  Calices  & 
^9  dçB  Ciboires.  « 

L'Editeur  dans  fon  Epftrc  adrefféc 
aux  Jcfuites  de  France  ,  annonce  ub 
^rand  Ouvra^  de  Géographie  de  neuf 
Jcfuites  Miflïonnaires  de  la  Chme,  en* 
t repris  par  les  ordres  &  aux  frais  de 
l'Empereur.  Ces  Pères  ont  drelTé  deç 
CTartcs  de  toutes  les  Provinces  du  vàfte 
Empire  de  la  Orne  ;  en  les  paix:oa< 
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rant  les  inftnimens  à  la  main.  Le  Père 
du  Halde  les  a  aâuellement ,  &  on 
travaille  à  les  graver  fous  la  dircdion 
de  M.  Danville  Géographe  ordinaire 
du  RoL  M.  de  la  Haye  a  déjà  gravé  la 
Carte  générale  de  la  Chine ,  &  grave 
aâuellcnient  la  Cane  générale  de  L 
Tarrarie.  On  gravera  enAiice  la  Carte 
générale  du  Tibet ,  &  une  Carte  gene- 
raliflime,  qui  comprendra  les  trois 
précédentes  ,  jufqu'à  la  Mer  Cafpien- 
ne  \  puis  les  Cartes  particulières  des 
quinze  Provinces  de  la  Chine  ^  douze 
de  la  Tartarie^  &  neuf  du  Tibet ,  avec 
celle  de  la  Corée,  Toutes  ces  Cartes 
entreront  dans  un  Ouvrage^  auquel  iz 
P*  du  Halde  travaille  depuis  quelques 
innées,  qui  fera  de  deux^  ou  peut-être 
de  trois  volumes  in-folio,  &  qui  con- 
tiendra une  defcription  géographique, 
Hiftorique,  politique  &  phyfîque  de 
VEmpire  de  la  Chine  ,  de  la  Tartarie 
Chinoife,  &  des  autres  Pays ,  dont  on 
vient  de  parler.  L'Ouvrage  fera  d'ail- 
leurs enrichi  d'un  grand  nombre  A^ïS- 
tampe3  &  de  Figures. 

L'Angleterre  (&  on  peut  dire  route 
l'Europe  )  a  fait  depuis  quelque  izmB 
une  perce  coofiderabAe,  caufçe  par  Tin- 
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cendie  de  la  Bibliothèque  Cotronieh- 
ne*    Cette  fameufe  Bibliothèque  ctoic 
toute  compofée  de  manufcrits  curieux^ 
c'cft-à-dirc>  d*Hiftoircs,  de  Mémoires, 
de  Regiftres^  de  Cartulaires,  &  de  pa* 
piers  d'Etat,   concernant  principaic- 
iTienr  les  Antiquités  Se  les  affaires  poli- 
tiques de  la   grande  Bretagne.  Cette 
magnifique  colleâion  étoit  le  fruit  da 
zcle  &  des  foins  de  M.  Robert  Cot- 
ton,  qui  fous  les  règnes  d'Elifabeth  &: 
de  Jacques  I.  avoit  recueilli  à  grands 
frais  &  avec  beaucoup  de  peine  tous 
les  anciens  Monuroens  de  cette  efpe* 
ce  ,  qu*ir avoit  pu  trouver,  &  particu- 
lièrement ceux  qui  avoicnt  appartenu 
aux  Monafteres  détruits,  &  qui  étoienc 
tombés  en  diffierentes  mains.    Il  y  a 
quelques  années,  qu'un  héritier  de  la 
famille  de  M.  Cotton  fit  à  la  Couron- 
ne  une  donation  de  dette  Bibliothe* 
que^  Se  de  la  Maifon  où  elle  étoit  pla* 
ccc,  afin  que  le  public  pût  en  jouir.  On 
a  depuis  jugé  à  propos  de  joindre  cette 
Bibliothèque  à  celle  du  Roi ,  fous  la 
garde  Se  la  direâion  du  célèbre  M. 
Bentley- ,  &  de  les  placer  Tune  Se  Tau-^ 
tre  dans  une  Mailon  fituée  dans  le 
Cloître  de  TAbbaye  dcWeftminftcr; 
Voici  le  malheur  qui  luieft  arriver  Le 
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fra  apnt  piis  à  la  chcmincc  d'unr 
duudvc  aa-fledoos  de  la  BiUiotlieqtit^ 
fit  tant  de  piopcs  pcodanc  la  nuit, 
avant  <|u*on  s'en  fiic  appcrçû,  qu'on  eac 
beancoopdepeîiieàréteinilre  \  qaet* 
qocs  Lines  de  la  Bifaiiockcqiic  Roya- 
le,  &  un  bka  plus  Kiand  nondsre  de 
Manafcrûs  de  la  BiUiodieque  Cocto- 
aicnae  ont  été  encimment  OHifiiniés  ^ 
&  Tcaudes  Pénmes,  dont  on  s'eft  fci- 
^  pour  étdndic  le  (en,  a  tellement  en- 
dommage  me  giande  partie  de  ceux 
qui  €mt  échappé  a  la  flame-^  qu'on  ne 
peut  plus  les  liie. 

La  Bibbotheqœ  Cottonicnne  cou- 
fiiloit  en  plufieurs  Anspixes  remplies 
de  Manulcfits.  Uy  en  avoit  douze 
qn^on  difttngnoit  par  les  noms  iie% 
douze  premiers  Cetàrs,  &  deux  autres 
pit  le  nom  de  Cleopatfe  &  de  Faufti- 
ae.  Ces  deux  dernières  Armoires,aiDfi 
que  celle  qat  poctoit  le  uom  de  Do« 
mîtien ,  ont  été  épargnées  par  laflamcv 
pour  les  autres^  elles  ont  été  beaucoup 
endommagées,  les  unes  plus  ^  les  au- 
tres moins.  On  ne  %ait  pas  encore 
exaâement  jufqtt'où  va  la  perte  :  mais. 
on  apprend  par  une  Lettre  écrite  de 
Londres  >  que  le  fameux  Manofcrit 
Grec  de  k  Genefe.  uades  plus  beaux 
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H  des  plus  ancieoa  qui  exiftent  dans  lé 
môûde  y  ft  beaucoup  faufiot  &  dt  tx» 
frêmemant  gâté»  LfiSbdeux  Ovigitiaun 
àt  k  grande  Charte  (  ce  Êinaeux  Adte, 
^tti  a  mis  un  frcinàrasitomè  Royftk 
en  AngteiexrQy  Ccms.lenrflsnMile  Jtan 
Sws-terfe  en  i;£  v,$r  \  aai.kk  ptéfecvés 
du&U4  La  ciro:  du<  goandT' Sobau- db 
Vun  dosbdeitx  a  étéc  foolbnmiit;  un  peu 
fjnduo  >.  &  quditiies  lettv^.  &  Icmt 
perdîtes  datisles^ndcs  dii  parcbemia 
deflfeché.  Le  fea- a  auffi  épargné  iesIU^ 
giftres  impojtans.du.ConleildïtcM^^' 
lous  le  Règne  d'Edouard  VL  ^  ' 

JMais  co  qvÂ  dote  le  plus  VùtctçSzt 
les  Sç^vans ,  eil  qne  le  fameux  Ma* 
nufcrîf  Al^ndrin  a  été  heureuiîemene 
Ûuvé^  qitûîqtt'avec  beaâcottp  depti-* 
BeâC  dkdahg^tu  On  1^'appeUec  âiiifi^ 
pavce  qu'iî)  £tic .  doimè  au:  Roi  SixX 
<|ue8  »  ou  Chalbes -premin'^:  pav  Luca- 
H&  y  PacrîarèhQ  d'Aleyandvie^  8e  remi» 
pou^.  cet  effet;  aii  Ghevsdier.  Thoma» 
Roe ,  alofs  Ambafladeuar  d'AngidtCfw 
rt  à  U3^ee#  Il  pafie  avec  Taifen  pouf 
Ip.  plit$i^af|cien;  Manofcrb^Gret:  de  la^ 
Bi;bl&  ,:  qui  .'ioit  aojourdfimi'  dbm  le 
Monde.  Caril'eft  très'^VRdfofMblaMi^  3 
quM  a  été  écrie  dans  le  tetns  qu'on 
moi%  encore  publiquement  dan«  quel* 
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ques  EglUès  les  Efifirts  de  S.  CJernenr; 
ic  pamcuficKinent  dans  TEglife  ^  à  h^ 

3aclle  OD  fuppofc  que  ce  Manufcric 
e  la  Bible  a  appartenu  ,  puifqu'à  la 
fin  fe  trouve  les  deux  Epftres  de  fàint 
Clément ,  comme  fatfant  partie  de  la 
Bible  ^  &  fans  aucune  marque  qui  les 
diftii^ue  du  corps  des  Livres  Êcrés  • 
ce  qui  a  (ait  dire  à  M.  Cotetier  dans 
ks  Notes  qu'il  a  publiées  fiir  ces  E- 
piftres  :  antifmffmus  itle  Cedex  >  ex  ^o 
UU  dHA  EfijhU  froMenmt^  eas  cum  Li* 
kris  Nevi  TefismcHn  conjunSbu  exbi-^ 

Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  cette 

Bible  Grèque  ait  été  écrite  depuis  le 

Concile  de  Laodicée^  qui  vers  le  milieu 

du  quaniéme  fiéde  fixa  le  Omon  Epif 

toUire  y  &  n'y  comprit  point  les  deux 

Lettres  de  faint  Clément.  Ce  Concile 

ayant  été  reçu  avec  refpeâ  de  toute 

TEglife  univerfelle  3  prefque  auffitôt 

après  fa  célébration^^  on  peut  croire 

furemcnt,  que  fi  le  Manufcrit  n'eft 

pas  plus  ancien  qiie  ce  Concile  ^  il 

n*eft   pas    de    beaucoup    pofterieur» 

Ainfi  ton  antiquité  cft  au  moins  de 

1 300.  ans.  Enfin  ,  c^eft  peut-être  le 

Manufcrit  ^  non  feulement  le  plus  an* 

ciea  ^  mais  le  plus  entier  ^^  qui  ait  é^ 


ébPamaffè.XLK. Lettre;  '^6$ 
cliapé  au  ravage  clu  tcms.  Car  quoique 
ks  Sçavans  Éçachcnt  bien  qu'il  7 
manque  çà  &  ià  quelques  Feuilles  ;  îl 
contient  néanmoins  tous  les  Livres  fan 
crés. 

C'cft  fur  ce  manufcrît  que  Patîi- 
dus  Jtmîus  publia  en  Angleterre  une 
Edition  des  deux  Epiftres  de  S.  Cle* 
ment ,  lorfque  l'on  croyoit  ces  deux 
Epiftres  perdues  depuis  pluficurs  fié- 
cles.  Car  depuis  Photius  (  c'cft-à-dirc , 
depuis  environ  500,1  ans  }  fi  )e  ne  me 
trompe ,  nous  n'avions  aucun  Au- 
teur^ qui  fit  mention  de  les  avoir 
vues  ou  lues.  Ce  Manufcrit ,  comme 
Ton  voit  y  foit  à  caufe  de  fa  grande 
antiquité^  foit  à  caufe  des  deux  Epif- 
tres de  S.  Clément ,  cft  un  tréfor  inct 
timable  ^  &  fon  beureufe  confervation 
mérite  qu*on  en  félicite  le  Monde 
Chrétien  ic  fçavant. 

Le  feu  Doâeur  Grabe  avoît  formé 
le  deffein  de  faire  graver  cette  Bible 
Grecque  fur  des  tranches  de  cuivre,» 
&  d'en  publier  une  Edition  entière- 
ment femblable  aux  caraâères  &  à  la 
forme  du  Manufcrit.  Mais  ne  s^cunt 
pas  trouvé  en  état  de  fournir  à  une  fi 
grande  dépenfe ,  il  fc  contenta  d'en 
conranesicer  uot  Edition  daôs  là  for-^ 

V  V 
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me  otiixmn  ^  Si  mourut  >  fi  je  ire  ne 
tronrpe  ,  apiàs  avoir-  ac^e^  le  fécond 
Volume.  L'EditioA  aéré  achevée  às^ 
pois  pzn  un  autre  Sçavaar» 

Au  refte  ^  les  Livres  dç  la  Biblio* 
théque  Royale  ^  au  nombre  defquels 
ce  célèbre  Manufcrk  étok  >  ooe  reçi» 
peu  de  dommage  dans  ce  fâne%  i&^ 
cèiidie,  qui  a  furtout  épargné  ie»^- 
yres  imprimés.  On  aflure  qae  la  clii-^ 
quiéme  partie  de  la  Bibliothèque  de 
M.  Cotton  a  été  la  ptoye  des  flaines^ 
Se  qu'une  partie  de  ce  qui  tefte  a  été 
(cèsendommagée.; 

AfoÎ4fgh  de  Afyl^d  Btilinghr^ ,  écm 
te  par  lui*mêine  ,  S^n^a^^e  de  TA»* 
glois  V  à  Londres  ^chea  1%.  Fpasekiif» 
173 1.  in^i^.  3?-  pages..  «  Je  n'aî  en- 
^  »  trçprîs  cc^e  Ttadudian  (  dît  le 
»  TraducSeur  dans  fW  AverDiflfe-r 
y  ment  )  qiue  dans  la  ièole  vue  de 
>*  ftîic  cDWioître  ,  &  de  luftifkr  cm 
3f  France  la  condw&c,  de  cdt  iliuârr 
*>  Seigneur  Anglbî^  ,  d^c  les  mal- 
»  heurs .  ©nt  égale ,  s^  eft  poffiblc ,, 
>»  les  grands  tâlcns  ,  & .  les  àimaUes^ 

>*  quaHiés •    Le  loiïg.  féjouf  ^ 

»»  (  c6rrrin«c-t*il  )  de  Mylorà  Bûlii^r 
'     à  tiaf is  .  &lJbs  lixifiais  asco 
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JuPArtfiÊfi^  XtIX.  Lettre.'  ^)t^ 
»  tduc^  les  pcrfi^nncs  diftiogùeca  dà 
»  h  iCow  &  de  U  Ville  ,  &  ftutoaD 
^••ay^c  les^.faoQimes.de-iQériste  »  d'eipiie 
*^  de  taleos ,  deiveot  m^éreffer  beat»*: 
Ml  coup  de  monde  à  cet  Ouvrage  >. 
ni  p'eft  pa&  moins  itne  pseavc  an- 
ot%  élQq:>icoce  que  dr  la  verM.  » 
»  La;Câoéatre  du  Mbiftere  d'Angle*- 
9'torce  eft  peu  ép^née  dans  cet  Ei^rk. 
^  GCîqub paroiffara  motfis  étrange  (.dto 
>»  le  Tjdàd'ttâear  dans  rAvetttfletn0nt)i' 
mrCi  VofxcDxAééMC  I  qu'en  ce  Rays  làk-^ 
'>  Pr«&  eft  parfaitement  Ubfe  ^  &  quc' 
s^par.  uQ^Ptivikgc  uniquemeM  rékt*- 
3»-  véaut.Praple<Angk>is,iUuieft  pe^f' 
i»jiUft  di  Gen&sÉerTadottmftratiooc  pii« 
%.bliqttc:>  cauapdellefattpaïQÎi  s'écaih' 
»>  ter  des  .véritables  intcflëfs  daUNar*- 
>^tictt  4iGét  Qiivtagr,  «dmc  kvTfti- 
iWdiwrpiMloîciaite  avec:foJB^  eft  fcmé' 
de:  traKe»  4'ttnc  anquense  .0ttic  &  Ré^^ 

La  Comédie  nouvelle  e)^€t»qf.Aî(^f9i 
S{.:e,nrMehr{>>i*icaiGiç:  £q  4îU«y^4^i  par 
îii  mmom/LT^.  des  ^^sutfthQS;;,  oft  tiftsèr^ 
i«j3ii«nit»}:appkiid)<p!pa^.qo'eUf}  eft*; 
ingéoicufe>  |dai£M\te;^  feméede  tr^iftS' 
neuCa .  &;  toiicbaos  .1  bkn  c0fi<iiiÉ^> 


bîenécrite.,  &(bien  jouéerQojj^i^ûi^^: 
Oft  )S  pteuce  2»eci  ua  piai&r  égi\U  JEUus^> 

V  Yj. 


4^9  ti  N^mveW^g 

de  précifion  dans  le  câraâére  du  CUi 
riiHx  auroit  donné  à  la  Pièce  plus  de 
mérite.  La  Scène  de  la  Lettre  déchirée 
ne  iignifie  rien  :  le  Ql^rietuc  étant  un 
bomme  de  condition^  il  ne  fait  que  ce 
qu'il  doit  faire  ,  &  en  cela  il  n*cft 
point  glorieux.  Lifette  qui  eft  une  De- 
moifelle  Men  élevée  ^  a  trop  les  maniè- 
res baffes  d'une  foubrette  du  commun; 
ce  qui  choque  encore  plus  lorfqu'cllc 
vient  à  connoitre  fa  natflknce.  Le  Gle^ 
rieux  n'eft  à  la  fin  ni  puni«  nî  afièz  chan- 
gé. Le  dénouement  par  cet  endroit  me 
paroxt  un  peu  dèfeâueux.  Ces  pctiti 
défauts  n'empêchent  pas  que  la  Pièce 
ne  foit  digne  de  tous  les  applaudiffe- 
mens  qu'elle  reçoit  ^  &  je  ne  crois  pas 
qu'on  le  laffe  fi-tôt  de  la  voir. 

Le  D^4i»/ ,  Pièce  nouvelle  de  M.  de 
lifle  rcpréfentée  fur  fc  Théâtre  ît»^ 
lien  y  n'a  eu  aucun  fuccès.  Ce  quit  y  a^ 
voit  de  bon  dans  cette  Pièce  a  éé 
fort  mal  )ouè» 

Vous  vous  plaignes ,  MoHfieur^  de 
ce  que  depuis  long  -  tems  je  ne  «vo» 
ai  point  envoyé  de  Yttti'^ne  nègli^ 
gence^  dite$-vou9.^  ^iie  k  peut  par- 
donner auNouvtUifte  duParnaâe.Je 
croit  pourtant}  que  vous  la  lurpac^ 
donnerez  >  fi  vous  faites    attende» 


Jii  fétméiffi.  XLIX.  Lxttrt.  ^f 
qae  les  bons  Vers  nouveaux  fcKit  zttczr 
rares  ^  ic  que  les  mauvais  ,  eu  les  mè^ 
diocres ,  ont  leur  place  ûù  vous  fçavez» 
D'ailleurs  il  ne  me  convient  pas  de 
vous  envoyer  certains  Vers  obfcenes  ; 
ou  4if&macoires  ,  que  vous  Se  moi 
avons  également  en  horreur.  Pour 
vous  facisfairc  ,  voici  une  petite •Piêcc 
fur  la  faifon  ,  compofée  par  un  jeune 
Pôctc ,  dont  fai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  parler.  Elle  a  été  d'autant  plus 
cttimée  des  connoiffcurs  ,que  ces  Vers 
de  cinq  fyllabes  ,  continués,  fans  mcn 
lange  ^  font  fort  difficiles. 

Efhrefuf  {Hyverfar  Monfiewt; 

£ernMrd. 

DErUrqc  Celeftc 
Le^ngefuneftc 
Domine  fiir  fions  9 
£t  fons  lui  commence 
L'humide  infiuance 
De  rOurs  en  conroioù 

L*Onde  Aifpefldite 
Sur  les  Monts  voifins  , 
£ft  dans  nos  Baffins 
£b  vasn  attendue* 
s  Ces  Bois  ,  ces  Ruififeaux 
N'ont  ricnqui  m'amufe» 
La  froide  Aretufe 
Yuitdans  Tes  Ro(èattx  :       .         . 
Ceft  eo  vain  qu'AIphéc 
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Méie  aveoiès  £a«x 
SpivOadc  échauffée. 

Tel  cft  des  Satfons 
LU  marche  étçinclle  ; 
Des  Fleurs,  des  Moiffons  y 
E^es  9ndu  »  des  Glaçosr: 
Çc  Tribut  fidfk , 
Qui  (ê  renouvelle 
AVecnos  dénrs,< 
Eti  changeant  ne»  Plaines  ». 
Bfih  taocôrnos  petnes  » 
Et  tantôt  nOiS^laî^ts. 

Cédant  nos  Campagnes^ 
Aux  Tyrans  des  Airs  , 
Flore  &  fes  conspàgnes- 
Ont  fiii  V  c«s  drfeits  ; 
Si  quelqu'une  y  œftc  »- 
Son  fein  outragé 
Gimit  onibsagé ., 
DVhVftîle  funeiïe  ^ 
EtlaNvmphe  en  p^9W 
Doit  être  modefte  , 
Jufqu'au  tems  des  flçur&« 

Quand  d*unvolagik 
L'Amour  &  les  Jeux , 
PaiTent  dans  la  ville , 
y  Y  pafle  avec  eux. 

Sur  (à  double  Scene- 
SuivantMelpomene,  * 
Et  fes  jeux  nouveaux  ,• 
J'irai  voir  la  guerre 
Des  auteurs  rivaux , 
Qu'on  juge  au  Partçuc*^ 

Là  fans  aff  eâer 
lies  dédains  critiques  » 
Je  laiflc  avorter^ 
l^cs  brigues  publiques.;|: 
Du  beau  feul  éprisji. 
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£nvîè  ou  mépris    : 
Jamais  ne  m'ènflame ,    . 
Seulement  dans  Taine 
J'approuve  ou  je  blâme ,  . 
Jebâilleoujeris.      ^    - 

Dans  nos  foUes  veîiles^^ 
J'irai  de  mes  airs,- 
Fraper  tes  oreilles , 
Après  nos  concerts 
H'yvreffe  au  délire 
Pourra  fuccedèr.  # 

Souf  un  double  empire  ,«• 
Je  fçais  accorder, 
Le  Tyrfe&laLyre* 
J'y  crois  voir  Temire 
iLe  verre  à  la  main 
Chanterfon  refrain , 
Folâtrer  &  rire. 

Quel  fort  plus  heureux  f. 
Buveur  amoureux, 
Sans  foin  ,  fans  attente,.  » 
Je  n'ai  qu'à  fàiiir 
Un  riaBC  loiiîi:» 
Pour  ITieure  prefentc 
Toujours  tmplaifîr  ;' 
Pooc  t^bettre  foivaiire 
Toiij(OurS'!iii  defir«. 
Coulez  mes  journées >. 
Par  unnoeud/ibeau 
Toujours  enchaînées ,. 
Toujours  couronnées 
D'un  plaiiîr  nouveau. 
Qu'à  Ton  gré  la  Parque  r 
Hâte  mes  milans  >{ 
Les  compte  &  les  marque  * 
Aux  faâes  duTeias^ 
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Je  Taetends  Tans  crainte  : 
Par  Cà  rude  acteîote 
Je  ferai  vaincu  ; 
Mais  j*attrai  vécu. 

Sans  date  lù  titre  « 
Dormant  â  démit 
Ici  ton  ami 
Finit  (bn  Epitre* 
£n  rimant  pour  toi 
Crdemicr  Chapitre; 
Latableoùjo^oly 
Me  fert  de  pupitre. 
De  tes  vins  divers  » 
Je  ferai  ràrbitre , 
Sois-le  de  mes  Vert. 

Jeté  ksadrefiê: 
S*iis  font  fansjufteâe  ; 
Sans  ordre  &  (ans  choix; 
£n  de  folles  Rimes 
Onlitcjuelquefois 
De  fages  maximes; 

Les  Mémoires  de  Madame  de  Bâme^ 
vtfWc  parwflcnt  i  ils  contiennent  dcs^ 
chofcs  très-finguliercs ,  qui  méritcnr 
que  je  vous  cnentretienne  plu»  au  long. 


Je  fuis  y  &c 


du  Tarnaffe:  L.  Lettre.     '473 
LETTRE    L, 

p. 

IL  me  rcfte  ,  Mon(ieur ,  à  vous  en^ 
crctenîr  du  troifiémê  Volume  de 
THiftoire  ancienne  de  M.  RoUin.  Mais 
avanc  que  de  commencer ,  permettez- 
moi  de  vous  conmiuniquer  deux  re« 
marques  qui  appartiennent  au  fécond 
Volume  ,  &  que  j'ai  oublié  d'inférer 
dans  la  Lettre  où  fai  eu  Thonneui  de 
TOUS  en  parler. 

^  Â  la  page  334.  M.  Rollin  dit 
qu'Oretes  ,  Gouverneur  de  Sardes  « 
voulant  fe  défaire  de  Polycrate ,  Ty-* 
fan  de  Samos  ^fiignit  vouloir  fwr  ^nel^ 
que  prétendu  mécontentement^  fe  révolter 
eontte  Cétmijfe  ;  &  perfuada  à  ce  Ty» 
ran  ^  qu'il  vouloit  lui  confier  fes  tré» 
fors  9  &  lui  en  donner  la  moitié.  Po- 
lycrate envoya  un  Député  à  qui  Ton 
montra  un  grand  nombre  de  facs  rem* 
plis  de  monnaye  d^or  \  mais ,  ajoute  M» 
Rollin  y  elle  n'éroit  répandue  que  fur 
la  fiirface  des  facs  ,  le  refte  ne  con- 
cenoit  que  des  pierres.  Ce  fait  me  pa» 
10k  raconté  d'une  manière  bien  fia* 
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gulicre  j  car  fclon  M.  Rollin  ^  les  fici 
écoienc  en  mcmc-tcms  remplis  dé  mon'- 
noyé  J[or  ,  §c  de  pierres ,  &:  cependant 
il  n'y  avoit  de  1  or  que  fur  la  furfact 
des  focs.  D'ailleur»  il  i^Uoit  qu'Oretci 
comptât  fur  la  (Implicite  du  Député  de 
Polyorate  ;  car  fans  cela  eût^U  entre- 
pris de  lai  per&adçr,  qu'il  étott  fort 
fiche  >en  lui  préfcntant  des  facs  rem-> 
pJis  de  fnerres^  (ur  la  fitr&cc  defquds  il 
avoit  jette  quelques  pièces  d'or  ?  Car 
pour  peu  que  ce  Député  envoyé  ex- 
près pour  vérifier  ce  fait  y  eût  été  ni- 
£e  ,  il  àuroîc  tâté  ks,  facs  &  découvert 
la  fupercherie.  Polycrate  ^  comme 
vous  voyez  ,  fe  connoi0oit  bien  es 
cf pions.  Mais  ^  me  direz -vous  3  M.  R«' 
eite  Hérodote  pour  fon  garant  y  ainfi 
ce  n'eft  pas  à  lui  à  répondre  du  tnan^ 
que  de  vraifemb lance  >  mais  Héso^ 
dote  dit  te  contraire ,  de  voici  ùn-prc-» 
cis  de  fa  narration.  Oretes  ,  pour  fe 
défaire  de  Polycrate  ,  feignit  ,  que 
Cénmbyfe  vonl^it  le  faire  àfjajjiner  &  qtiil 
leffAvoa  de  bomte  parK   II  fit  accroire 

au  Tyran  deSamos^,  ?^  ^^  de(rein 
éroit  d'c  le  rendre  dépofitaire  de  (cs^ 
tréfôrs ,  &  de  lui  cù  raire  préfcnt  dcr 
fe  moitié.  Polycrate  ,  pour  vépifier  & 
ces  tscfoxs  étoieat  séels  ^  cayo.ya  \m 


Béputc.  Orctcs  avoit  fait  remplir  cfc 
pierres  huit  cofres  prefque  jusqu'aux 
Dords,  &y  a  voit  mis  pardefTusun  lie 
de  pièces  d*or.:  Ils  étoietit  embalés  Sr 
tout  prêts  potir  être  embarqués.  Le 
X>cpu{é  du  Tyran  arrive  ,  &  Ton  oix^ 
vre  les  coffres,  qu'il  crut  remplis  d  o».- 
Hérodote,  comme  vous  voyez,  ra-^ 
coBtc  le  fait  autnement  que  M«  Roi**: 
lin. 

Page  }  5  5v  »  Le  Mage  SmcrdiV 
'^s'appliqua  dès  k$  premiers  jours. de 
^Ifon  règne ,  dit  M.K*  à  gagner  Taf- 
3»  fcdion  de  fes  fujtts ,  en  le.ur  accor* 
j9  dan^  une  exemption  de  taxe  ,  Se 
ar  d^  tout  fer  vice  militaire  pendant 
9  (  pour  )  trois  ans  ,  &il  les  combla 
4>  de  tant  4c  grâces,  que  fa  mort  fut 
»  pleurcc  de  U  plâpart  dts^  Perfes  ^ 
9  dans  k  révolution  qui  arriva  dans 
n  la  fui*e«.  Hérodote,,  cité  à  la  mar- 
ge.» dit  précifement  que  fa  mort  tut 
ptcurce  qe  tous  les  peuples  d*A fie  ,^ 
exccfié  IcsPerfes.  Car  ceux-ci  avoient 
intérêt  de  n'êcrc  pas.  gouvernés  par 
un  Mâgc  &,  par  un  Mcde.  C'étoit 
alofs  teur  pçint:  d'howieur.  A^ws  a* 
voix  été  fous  la:  domination  dics  Mé- 
des  ,  Cyrus  ks  en  avoit  affranchis ,  & 
depuis  kffS  >  ks  Méde$  avoieat .  ktk 
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fournis  à  un  Prince  Pcrfan.  Cambyfe 
en  mouranc  avoîc  rccommaDdé  aux 
Perfcs  de  ne  pas  fouffrir  un  Roi  Mcdc, 
&  de  décrôncr  le  Mage  Smcrdis.  Mais 
les  autres  peuples  d'Afie  indiffèrens 
fur  ce  point ,  s^affedHonnoicnt  à  celui 
qui  diminuoit  les  impôts. 

Pour  ne  pas  interrompre  la  fuite  de 
mes  réflexions  ^  fur  le  troifiéoïc  Volu- 
me >  permettez-moi  d'inférer  ici  deux 
lemarques  du  même  goût.  »  Darius 
»  dit  M.  K*  T.  III.  pag.  75.  fe  contcif 
«'ta  de  faire  empaler  crois  mille  de 
«>  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
»  à  la  révolte^  «  Hérodote  ,  qui  rap- 
porte ce  fait^  dit  iiTtenoy^mw^^  patibdh 
dffixit  3  fit  mettre  en  croix.  Il  nc& 
pas  poflîble  ,  que  M.  R.  ait  trouté 
l'empalement  dans  la  verfion  Larinr^ 
il  fçait  trop  bien  cette  Langue  ^  pout 
tonîber  dans  une  femblable  mépri/c* 
S'il  avoit  cité  la  màuvaife  Traduâion 
de  du  Ryer,  ou  celle  deSaliat^on 
auroit  tout  d'un  coup  trouvé  la  four- 
ce  de  cette  erreur.  Mais  le  Ledeur, 
qu'on  renvoyé  au  texte  Grec ,  eft  d'a- 
bord un  peu  dépayfé.  Dans  la  Tra- 
dudion  Italienne  d*Hérodote  par  le 
Comte  Afattheo  Maria  Boiardê/impti* 
mée  à  Venifc  en  x  5  3  jt.  on  lit  (rr  mU 
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JU  prineipi  fofe  in  croce.  Ge  Traduc- 
Ceur  laifle  Vempalcmem  à  ceux  qui  c** 
crivent  THiftoirc  des  Turcs. 

»  Les  Scyches  ,dit  M.  R.  T.  II I. 
•  égorgent  cinquante  des  Officiers  du 
»  Roi  défunt ,  &c  autant  de  chevaux* 
»  dont  ih  préparent  &  emtéwment  les 
»  corps  y  &  enfuite  placent  ces  Offi- 
a»  ciers  fur  les  chevaux  autour  du 
»  tombeau  c<.  Hérodote ,  cité  par  M. 
R.  dit  y  que  les  Scyches  ,  après  avoir 
égorgé  cinquante  Officiers  y  avec  un 
pareil  nombre  des  meilleurs  ,  &  des 
plus  beaux  chevaux  ,  en  item  Us  en- 
trailles,  leur  nétoycnt  le  ventre  ,  le 
remplilTent  de  paille  ,  le  recoufent . .  • 
&  placent  les  Cavaliers  fur  les  cin- 
quante chevaux  autour  du  tombeau. 
i^iXovltç  eurnm  ri»  xoodmf  ^  KC&i^ùv/lî^.hfju 

vrmïSm  ix^}^  ^  ^PP  fi'^^^^h  ^'^^  eorum 
exempta  &  expwrgdta  ^  palets  impUnt 
se  confuitnt.  C'eft  là  ce  que  M.  Rol*- 
liti  appelle  embaumer.  Eft  •  ce  ces 
mots  ,  Mvû  expurgati ,  qui  lui  ont  fait 
adopter  ce  fens  ?  Mais  à  quoi  bon  em- 
baumer des  corps  ^pour  les. mettre  à 
Tair  autour  d'un  tombeau* 

Au  refte  il  ne  faut  pas  conclure  de 
ces  obfervations  faites  d'après  les  trois 
jpremicrs  Livres  d'Hérodote  >  que  M. 


R.  n'a  pas  traihiit  plus  ficiélctncnt  ley 
autfes  Auteurs  Grecs  ;  cela  ne  fcroii 

}>as  raifonnable  »  il  a  feulement  un  pea 
bmmcillé  en  traduifant  Hérodote ,  & 
je  fuis  perfuadé  ,  que  dans  tout  le  lefte 
il  a  été  plus  attentif  à  prendre  le  fens 
des  Ecrivains  qii'ilcfte« 

Mais  ne  fefez-voos  pas  du  nombre 
dé  ceux  qui  ont  été  fcandalifês  de  cet- 
te  critique  î  II  me  ferabfc  cependant, 
quelle  n'eft  point  injure.  D'ailleurs 
M.  R.  nous  a  invité  par  fon  exemple 
à  ne  pas  en  prive*-  le  Pubtie.  Pour 
prouver  la  néceflSté  d'étudier  le  Grec, 
n*a  -  t*il  pas  répété  d'après  le  -P.  Va- 
vaffeur ,  Jéfuite  , ,  nnfîgne  bévue  d« 
P.  Rapin  ,  qui  prit  le  participe  desn^ir 
€gnffm  pour  Air/«v  le  Grammairien 
A^ppion  ?  lime  femble ,  que  M.  Rt  ne 
doit  pas  être  fâché  de  juftifier  lui-mê- 
me une  vérité  fi  utile.  Nfuret  n'a  ja- 
mais été  blâmé  pour  avoir  d>fcrvé 
que  Ciceron  a  voit  mal  entendu  queN 
qiics  textes  Grecs  ,  &:  l'Orateur  Ro- 
main n'a  rien  perdu  pour  cela  de  fa 
léputatioa  :  car  comme  dit  fort  bien 
M.  Gibcrt  ,  dans  fes  Obfervations , 
dont  M.  R.  auroit  pu  profiter  ,  ce  font 
fmvem  Us  TraduSlem-s  les  fins  habiles , 
^i  Je  fini  ^imfés  ptrinatiemien&itm 


par  ignorance.  Et  il  le  prouve  par  des 
exemples  plus  juflcs  que  ceux  qu'a 
cités  M.  R.  c*cft  ainfi  que  M.  Da- 
cicr  y  qui  avoît  pali  fur  les  Livres 
Grecs,  ayant  trouvé  dans  Plutarque  an 
mot  qui  fignifie  viril ,  il  i*à  pris  pouï 
te  nom  d'homme  Anàri  ,  à  caufe  de 
k  reflftmblance  des  deux  mots  dans  la 
Langue  Gréque. 

Ce  troifiéme  Volume  de  M.  R.  eft 
CQcare  plus  întérefTant  que  les  deux 
autres.  Il  contient  les  différentes  cx- 
pediitîoBS  des  Perfes  contre  la  Grèce; 
^ui  ne  fut  jamais  plus  féconde  en 
grands  Hommes ,  ni  en  grands  éve- 
nemtns  ^  &:  qui  ne  fit  )amais  éclater 
de  plus  grandes  ,  ni  de  plus  folidts 
vertus.  On  y  voit  les  célèbres  journées 
<de  Marathon  ,  des  Thermopiles  ^ 
d' Aitemiïc ,  de  Salaminc  ,  de  Platée. 
Les  plu«  grands  Capitaines  y  (igna- 
lent  leur  courage  ,  Miltia^c  ,  Leoni- 
de,  Tbcmiftocle  ,  Ariftide  ,  Cimon  , 
Paufanias  ,  Pcr'icles,.&c.  La  Guerre 
du  Pelopanefe  ,  qui  dura  vingt-fept 
ans  ,  &:  dont  la  Grèce  &  la  Sicile  fu- 
rent le  théâtre,  fournit  encore  de  cé- 
lèbres évenemens  ,  &  l'on  voit  les 
-G rec^  vainqueurs  des  Baibares  ,  toujp- 
«Kr  lefuES  armes  les  uns  comtve  kk  ati» 
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Cf  es.  Du  côté  des  Athéniens ,  Peticlès  \ 
>Iictas ,  Akibiade ,  &  de  celui  des 
Lacedémonkns  Brafidas ,  Gylippç  i 
Lyiàndre  ^  s'y  diftinguerent  d'une  mi* 
niere  particulière.  L'Hiftoire  rcnfer'- 
mée  dans  ce  Volume, s*écend  depuis 
Tan  du  Monde  )  4  S  3*  jufqu'à  l'an 
3^00.  &  comprend  par  conféqucDC 
Tefpace  de  cent  dix-fepr  ans ,  fous  les 
règnes  de  fix  Rois  de  Peric  ^fçavoir , 
Darius  premier  de  ce  nom ,  fils  d'Hy- 
tafpe,  Xerxès J3  Artaxerxès  ^  fumoni* 
mè  Longue-main ,  Xerxès  1 1^  Sodien  6c 
Darius  Nothu$. 

Vous  jugez  -  bien  qpe  M.  R.  qui 
fçait  orner  les  faits  les  plus  fimplcs  9 
s  eft  élève  par  la  noblene  derexpref- 
(ion  &  des  images,  à  la  grandeur  des 
aâions  qu*il  avoir  à  décrire.  On  voit 
régner  le  même  goût  pour  la  vertu  8c 
pour  la  folide  gloire  ,  &  tout  retrace 
iUmage  d'un  Ecrivain  patlîonné  de 
Tinfpirer  à  fcs  Leâeurs.  Mais  je  vous 
avouerai  avecla  même  fincerité,  que 
M-  R«  auroit  rendu  fon  Livre  plus 
court  jSc  plus  agréable ,  s'il  avoit  été 
attentif  à  ne  pas  répeter  certains  traits. 
Combien  de  fois  remarque-t'il  ce  que 
peut  le  périt  nombre  d  Troupes  a* 
guéries  ic  pleines  de  valeur  ^  coocrc 


'à«   ttombrcufe«  anhéts ,  où  "tegrKfht 
h  licence  &  la  mole  (Te  ?  U  n*ignorc 
^s<jiic  neutre  Langue  &  Icgéaiè  At 
ta  NatièH^ne  'pek^tit  -foutTrir  la  répé- 
tition des  mots  &  des  penfées.  La  paf- 
^on  dé  mdralifci^'ne  fc  fàit^as  moins 
ftîmir  ;  M.  R.,  aptes  avoir  mis  des  at- 
inéës  'en  tnouvcftiiînt ,  fémc  fur  kut 
route ,  des  traifs de  morale  .fans côfi- 
(îdcrcT^qUc  rîmagjinatioù  dà  Ledeut 
S^mpaiticfttè^  6c  Veut  aBar  au  champ 
de  bataille,    ,1'aurois   encorC'. voulu  % 
qu'il  eût  indique  d'une  rtianicTc  plili 
î?cdniquc  cei^aiAs  frraits  de  l*HiÔoirt 
ï^omainc.-AWgarâ  rfispaffagesYirél 
dés  ^Htttôtîctîs  Latins;  S:  qirî  ti'bhjt 
Viin  ra'i^t^^oiêné'^ia  fi»îet ,  l'ôfe 
ife ,   qu'ils  (otrtf  uh   p'eu  d^piac^sw 
Heurcufement  M.  R.  n'en  a  pa-  k\^z 
un  grand  nombre.  Que  diroit-oft  d  uH 
Autcitr  ,  qui ,  en  écrivabt  i'Hittôirt 
de    f  rahce  ,  îornérijrt  ^  de    idififere-ftl 
morceaux  dt  PHiftôfre  Grcque  &  Ro^ 
ïnaine  ?  Cctrc  bigàtture  fcroit  cfcrtal*- 
hcirient  cbndattincer   It  me  paroîty 
qu'à  Texcmpic  de  Plptatque  ,  M.  R.  t 
toulu  fetaer  dans   fon  Otivra;e  et 
qu'il  a  trouvé  tfc  pttfs  curieux  dailt 
les  anciens  Autentl.  SHl  n-awit  pait* 
te  dcffein;  il  fc  ferii'i  *ftpi**  de  dôrt^ 
7«»r  //.  X 
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4^4        .'     LeNikfvMlfit 
iier  l^eiKrAît  d'un  Di^l^guc  <le  PWoii; 
jSc  fie  ti^axhfiffe  dânvk^CQtps/ic  fou  Hifr 
f  oîrç  >  <îueJ^(}^|çs  paffigçs  ,  après  Î€S  t- 

ficu  prolixi;. 

Je  vous  -  atou  promît  ^es  remar*- 
4]ttes  ^én^rales  iorje  ftylc  ^le  M.  R» 
fPîis  j^I^ft  fiiippci9ï|i.4ai>$  jja,,araui£c^ 
^vue  gcjCte  kj^iiiCiC;  iKJ:  ^pus  causât ^^uejr 

Cîtprtifip©s-jc|(^,ni'pi>t  ^ru^icptchcD^ 
/IWca.  Jc-.ki  tire  du.  dtyrhicr  Voliinxf^ 
page  408.  lis  cioitnKolon  aiiu£llemcnf 

/k[i>f .  U  ln^  :  ^^  j^  }  .t^  S j; wcufc  11 
fiu^iopulcnjç  y^ll©  |c  4^Ççccc,j  Ççû 
Jti'ùne,^|rif*u^rfî$rfai|ç,yl  4^^^^^:%^  f|f 
Ja  Sifcil4  Qkoff,;  Mi*ipb|èihcnt~ui^ 
Ville  lpaj)iiiéc"  :pa^.  d^s  Grecs  ,  maif 
con  dans  U  Çre^fiT.  <  P4gc^.j.3.  La  for- 
mée ï^^v\\.^wiyffné^^  ,l^yefii,d^cis 
f^€t9n4w  <«^^'^^  ':**f  out  ic,  ffndfç 

fâthé  qu'ilj  yi  aîç-^i^  toiit  cçla!  iin  aip 
idç  Néologifme.,  P?ge^  <îj^  les.*  Sica;- 
iîipns  Ywus  d'Efpagûi^ ,  des'  environs 
4.'rio  flwVc  du;>frt^mjyîQn),gi;'i^  don- 
^fcntAla,  SiC^lft .  ÇjÇttC;  f  &râfc  ri'cft* 


/ 


^iCoif^ârà^  aux  tmi^s  ,  aux  portai.  S* ai 
^uflfé  pkts  loin  mes  découvertes ,  Se 
!jc  pourrois  vou^  communiquer  dô 
plus  longtres  ïcmarqucs  fur  les  dcttk 
premiers  Volumes  :  mais  en  voiU  af- 
lc2  ,  pour  vous  faire  obtervcr,,  qut 
les  meilleurs  Ecrivains  ne  font  pas  in^ 
'feaiîblcs. 

Il  faut  porter  fur  M.R.  îe  même  ju- 
ge ment,  que  (JuiritilLen  a  perte  fu^ 
les  célèbres  Auteurs  de  fÀntiquité. 
-^Jyoiqu^l  l«s  eûimat ,  ri  n*a  pas  lailfé 
pour  cela  de  remarquer  *,  qu'on  ne 
éôit  psts  s'imaginer  ,  que  tout  ce  qu'ils 
ont  dit ,  foit  ^rfaît.  Ils  (c  trompent 

Î[«éItjiiefo!S,a;ôute-t*il,  ils  fuctottibtnt 
bus  le  poids  delàurfûjct^  &  laiflçQt 
prendre    l*eflbr  à  Icut    imaginâtiôiK 
jLcur  cfprit  n-cft  pis  toujours  ttttcju , 
&   fc  laffc  de  ti^ms  en.  tems.  Cicerail 
~a  trouvé,  gueDç'îioftheÂe  fommcil'* 

*  Ne^iieWftatïra  lègértèî  ferftîafiiin  fit^' 
.  «omnia  ^rk  niagiii  Autoxûs  ^ixçtiiv:  9  Miqut 
.^fe  perfe^».  Nam  *  ta  b^atur  aljtjitiaxrdo  ^ 

Se  oneri.cedufU  âc.inçli^Igeat  ingcnlorufn  fu^- 
Vum  voïuptatî ,  nec  femuer  mtencfunt  aai»- 

œtr'm  9  &  nonnuviqtiara  hïtîganeui' ,  cnm  O* 
'  €€<tpnt  .^Qrofiitaffe  ifitrrim  Demoilhcii^^,  Hé* 

init  o  vecQ  eûam  Hoijacrii^  vi4<^acâr%  ^uoiaî 

caimiuat^bomiiaes  camôn. 
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Jloic  quelquefois  ,  &  Horace  a  Ciit  k 

.même  reproche    à  Homère.  Car  eiv 

£n  ,  conclut-il,  rcxccilenqe  de  leur 

.mérite  n'empçche  pas  qu'ils  ae  foienc 

^bomme^ 

C"eft  avc^  une  cfpçcc  de  fcrupule  ; 
tqùeje  vais  vous  entretenir  de   quel- 
oues  Ouvrages  ^  dont  le  genre  paC- 
fe  pou;:  frivole  »  &   mcjne    dange- 
reux.   Maïs    obligjé    de  vous  rendre 
^ompf:e  de  toutes  )es  nouveautés  Lit- 
téraires ,  qui  paroi^ent ,  il  me  /emblC| 
que  ^e  ne  doi;s  pas  x^ettre  les  Ro- 
mans »  furtout  IprfqVon  y  remarque 
une  invention  beurpufe  ,  &  qu'ils^  pa- 
rpiffent  d'aiUeiurs  écrits   avec    cfpr^t. 
Qn  peut  jpetrrp  de  ce  noinbte^  fhi- 
lofophe  ^righh  y  ou   Pm/ioirf  de  M. 
Clevelanâ ,  Fils  nsHirel  de  Cremvvel ,  à 
Paris  chez  Didot  173  t.  Livre  rcimpri- 
|hé  fujr  TEdition  de  Hollande.  Mal<* 
giré,  i^f    énormes  '  défauts  de  cet  Ou- 
".  vragc  ,  compofé  par  M.  Prevofi  JtExi' 
hfy  Ex^^Benediâin  réfugié  en   Ffol« 
lande  ^  qu^  a  donné  2iu  Public ,  il  7  ^ 
deux  ans  ^  les  Àfh^rei  inn  Hùmm  de 
f^Holiti  ,  &c.  on  ne  peut  s'empêcher 
d'êtr^  frappé  de  la  féconde  imagina- 
fipn  de  TAi^teigr  ^  &:  de  fpn  ft^iç  YÎf 


d^  Parhajfe.  L.  Lettre.  j^jf 
&  brillant.  Il  faut  convenir  néanmoins" 
cfu'ii  n'écrit  pas'  fort  éxa'ftcment ,  &c 
cpxW  tombe  .même  quelquefois  dans' 
un  ridicule  Néblogifme.  Je  vais  en 
rapporter  quelques  exemple^  ,  qui 
vous  furprendrcfit  d'autant  plus  / 
qu'on  ne  peut  nier  ,  qilc  TAuteur 
A'ait  de  refprit  i8c  du  goût ,  ic  qu'if 
ne  foit  uli  Ecrivain  au  dèiTus  dit  corn*», 
mun.  • 

Page  i.Te  ne  ferhis  jai  fatihrfnabU 
de  totnber  dans  la  première  de  ces  extremi" 
téfé  ••'.£*  ejHatiti  de  fils  lie  m' empêcher U 
fMS de  lui  rendre  imp'arttaUfhem  ju/licfe, 
ht  plus  milice  Auteur  f^ait,  qu'on  par- 
donne, utie  faute  à  ùh  homiiie  y  mû^ 
qu-un  homme  n'eft  jamais  pardonné. 

Pagte'j .  Toiif  les  aUtrès  ont  été  exjra- 
thés  diverfemèm,  L'Auteur,  qui  eft  biçn 
pis  qu*£;f^^/nV  ,  chérit  ce  joli  mot 
du'ila  forgé  :xar  i]  s'en  fertplufi^ri^ 
fois  dans  ce  Livré,  &  s*cn  eft  fcrvl 
encore  dans  forï  projet  dèSoufcrip'^ 
tion  pour  k  TradutSKon  Fran^oifd 
de  rHiftbire  dii  Préfidcnt^  deThouJ 
Comn^  il  paroît  avoir  ufl  graiidpcn-. 
ehint  pour  les  façons  dcf  parler  fin- 
gulieres ,  pourles'épithetês  entaflces^, 
pour  les  expreflions  hy.pcrboliques^» 
fcpour  lés  tours  recherchés ,  &  fînV 
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gttliers  ,  quel  fera  ïc  goût  flc  le  tèfXt  et 
cette  Tradudidn  quii  iiencvepiirerOiD 
ne  fait  cette  réfI6xioa  ,,  que  pour  IV 
ifcrtir  A*y  prendre  garde. 

Page^.  £if  fdfier  f  anime  in-  recevênp 
tfs  txfrrej^ns  Jtun-cœmr  trifiéô'  faffionni., 
•.  • .  Lr  omir  ttwt  malhettnux  efi  idoliun 
dé  fa  tnjbfff  ,  quelles  hy pcrboks  !  Ht 
diroit  «^  n  pas,  que  TÀuteur  ixpatfiizM^ 
ipic  long-rems  vécu  en  Orient  9  &  y 
%iiroitt||ris  k  ftyJe  Afiarîquet 

Page  14.  Lç  Latin  n^eJluriU  ^tfaiûè' 

CriHfues  &  aux  Mmres  (tEcoU  •Tm^ 

tesfcsbeahtéi  cm  etétranfmjis  dam  Ut 

Langues  vivantes  par  le  moyen  des  Tré^ 

àuBions.  L'Auteur  met  cette  f»eii£b^ 

pitoyable  dans  la  boacbe  d'o^e  ictoàt 

me  PhiIofopbe.«.dônt .  il  vante  }a  pro*^ 

fonde  façeuc  &  les  hautes  lumieifS*. 

^^d^'ï'Àittp  qu'il  penie  atnfi  liii^-niè- 

me.  Cette  même  fçn;tn|ç  appelle  ks^ 

mots  latins,  ntêù  barhares  ^  &  ne  veut: 

nas  abfolutnent  qa^^n  a^prcQtie  le  La^ 

tm  aux  enfans  *  à  qfi  ^  félon  eUe  l 

cpute^tudc  des. Langues  gâte  refprit*. 

t^ependant  elle  appnmd  à  fou  fils  la- 

liangue  Françoife  \  appjiremmecit  par* 

ce  qu'elle  lui  paroit  pour  un  Anglois 

tçiOïMharbare ^  que laXangue Latine. 

Cet  enfant  étoit  déjà  grand  3  Se  il  a^ 

v«ut:  appris  pluilcurs  Sciences.,  nuis; 


du  P^né^:  1.  Lettre.  4^51 
fl  fit  côfiQoi^Toit'encofe  que  fa  miéve  \ 
il  a'^v0i^pÂt  encore  l'/Wrr  àtpTit',Ùi 
H  n*avûu  jémms  \  (  dk-il  p.  19 .  )  ««««Ai 
pfum4ncsr  C9n9n^.Cct  eilfknt.itfécoic>iI 
pa$  bienjnftmtt  ).&bicit£çava3U3  .; 
Lr'Aursur  icprér<Kntè  icnfuice  le  fa* 
]tieiix  CromWcl ,  non  fculcnic»t  obmA 
f94B  im.  tr^s-méciumc  tnobraie ,  &  coni- 
çie  HQ.Peie  jCriiekTSc  déinture*  ma  if 
cpnm^  Id  plus  foc  âii  kf/phis  in^KcUt 
^  fpi^s  1^^  ho^ih£f .  jtk  id  jfait  sigin  41} 
t^f^'^M  Aiikniore  hifacéc»eiitimfinenf 
Cf9Atrw«  4MX jUarorS'  des  Anglois^  ^  de 
çin(4oy^'  dp$  ftracagemeVtémér^if es  iSf 
^fi^^ç^lçA  srfictcr  la  livaiic  i«  mpn  Âf 
phajilfjjl.a  v'5  ,  rj\yÀ  ?:::.' 1(-'o:j 
sirP^gç  \^»  Ss4fip(iftildeilh*mef\fâHi 
p^jij^f^fférll$$:Urrcïyn^  io{ritsm9^j^ 

4îr;.^^J^3M^'^->  '^^^î  àVkhfti  y'fiàk 
îff  ;(ifûiSs  miitinfi  ie$  p^fliods  ,:|| 
3^ferqic:iftupid€  &'Cr\m*ymife  \  U  ^aj- 
git^Vrt^iiwf^  U3i  b^oniiÉigii  >'Ajî^reft^ 
|9prf§49ftiRéâ4)6ionsniiH»èfate's  vioit[t^i 
dans  cet  Outrage  '#  xic  font  ptfkiÔcîxrecf 
f^^<»£4ipUi^ajt;'fibttt  Tèifëék  ^]iîftcs 
£(  4.''M^  U)Ul^  afto  nes£  <  '■''  ^  "'  ^^ 
1  U;.D'y  A.  aucuOQ  ivjrai<.fenii>lance  à 
i^  rotraitjs  di  Cbvektul  y>dai>s  la  ca^ 

•  •  •  • 
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isiylotà  Axjninftcr  ,  naurf>icnt-îk  ptf 
«)icux  fait  de  pafTer  «»  France  com- 
me foot  d^ordmatre  le^Anglbis  per- 
£cuc^sl-Ecoic*il  nccciTairo  de  s^ènfê- 
velir  ibus  la  terre  pendant  plntieurs  im 
nies  y  pour  ccfaapet  aux  fureurs  de 
CmnvcI^ 

.  ComoiGAt  VAuteat  a^t'il  p&  (uj>« 
sofcr  ,  i]ue  Cront^^pidi  avoir  envoyé  i 
Aoura  dettx  Vail&aoxAnglois',  rem- 
plis. defoldÉts  ^  ^ui  devotent  entrer 
prendre  d'cnlevex^^  aa  .milieu^  de  cette 
Ville  dix  .ou*  douze  Seigneurs  An* 
glois^qui  s*y  étoieit  réfogiésVDe 
{{lus  ,:rt«ute&vks.femii9^^  Roiieiî 
^Qient  -  elles,  folles  ,  &  fe  ii  peut  ^H 

ÎuTune  d*clks^'  t»t  ité*.  afifJz  ,  pmir 
ure  auifujct  devCiev^nd^  dés  cho* 
f^s  auffi  incroyiabh».>  qu^e^ié&f»  ?0 
Clév.elaT^4e  peinrlui  même  comme 
jun  Etranger  ^  qui  n'av«îi  aucun  ufi* 
ge  d^  monde  ,  aucune  politeflTè ,  att- 
i;»in: fçavok  vivre,  &  ce^^ndant  il' 
ÎDfpiroiç  dé  Ifainour  aux  fêninhes  ici 
{>lus  diiVitl^neesdclaViUe. 
;  le,  Roi  Qharlesil  I;  comBle  d^B  U$ 
faveurs  le  fils  naturel  derG^omTcl*, 
fiC  Mylord  Axmtnft^r:  lui  accorde  k 
HHc  en  mariage.  Tout  cela  eft  •  il  vrai^ 
iTjrmbiiUc.&conibrme i  la  kiktifèin^ 


dk  farnafe.  t.  ùttre.  '48 1 
ttY  Le'  mariage  de  Clcvcland  tz 
it)mpt   par  là  norrc  ttahifon  de  (on 

Êrand-pcrc ,  &  par  la  mifcrable  Si 
onteufe  intrigue  d'une  Dame  con(i« 
dcrabic  de  Rouen  ,  qu'Qh  nous  don- 
ne pourtant  pour  une  femme  gêné- 
rèufe,  pleine  dé  vertus  ,&  digne  de 
l'^ftime  &  de  la  reconnoiirance  de  Cle^ 
'veland  ,  qui  ,  malgré'  fon  indigne 
caradtèrc ,,  ne  jaifTe  pas  de  s*attâchet& 
cîle.  Dans  toutes'  les  fidions  du* pre- 
mier Volume  ^  Dît  apperçoit  un  Au- 
teur, qui'  chcrchie  a  s*cchaffaudcr ,  pour 
Hhé  point  tomber  dans  des  contradic- 
tions palpables ,  mais  dont  les  fuppo- 
lotions  n'ont  ricff  de  natutcl, rien  dfe  • 
conforme  aux  ufîgcs  du  rnoiide;, . 
qu'il  paroît  en  vérité  ne  point  connoî- 
tre. 

L'Ifle  inconnue  ,  habitée  par  lei 
Réfugiés  de  la  Roçhcltc ,  cff  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fingulicr  &  de  plus  inçé» 
teflant  dans  le  fécond  Volume  :  ie§ 
filles  de  cette  Iffc  >  qui  fôiit  en  grand  '» 
nombre  ,  qui  manquefit  de  maris ,  tt 
pour  Icfquclfes  oft  fait  une  Lbtteric 
d*hommc5-,  eft  quelque  chbfc  d'affei  • 
piaifant  :  maïs  çtt  endroit'  offre  dc$ 
images  un  pen  tfop  libres.  L'A^teult 
«M^dansuftc  Lettre  imprimée  ,  vàntt- 
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beaucoup  fcs  mœurs,  n'a,  ce  mt  fera*, 
bit  y  d'autre  refToarcc  pour  fa  juâiEca- 
tton  que  ce  lieu  commua. 

Lafciva  €Jl:*nùkis  f^gina  ^vitOrproba  efi. 

CÎependànt  là  lageffe  de  T Auteur  cft 
peinte  dans  le  reftc  de  TOuvrage,©? 
H  donne  d'excellentes  leçons  de  tcrtur 
&  de  Phiiofaphie. 

M.  le.  Sage  ^  a.  public  depuis  peu 
tHifloire  de  Guzjnan  ttMféirache^fur* 
^ée  de  moralités  fupe* fines.  On  n'avoir 

f  oint  encore  vu  ,  ce  me  femble,  des 
ivres  purges  de  morale  par  leurs  Tra- 
«iudeuis  3  ou  par  leurs  Editeurs.  Cc- 
pipndant  comme  la  plupart  dés  Lec- 
teurs éf oient  obliges  de  parfer  les  Ré- 
flexions longues  &  ennuyeufcs  fcraées 
dans  le  Gusunan  ^  qui  étoufCotent  en 
quelque  forte  la  narration ,  il^doivent 
Içavoirbon  gré  à  M.!  le  S;îge  de  leur 
avoir  épargné  déformais  ce  foin  pé* 
nible.  D'ailleurs  cette  Tradudion  cft 
bien  différente  de  Tancicnne.  Le  nou- 
veau Traduâ-eur  a  fçu  mettre  plus  it- 
cbc^x  &'  d'élégance  dans  les  exprcf- 
Sens  \ &  plus  lie  netteté  &  de  prcci- 
fnyn  dans  lés  récits»  Le  Roman  Efpa- 
%f\^  devenu  Homaa  François  «  fc  .lit  : 


du  Parn^^  Lï.  tett/é.       4 J  |  ^ 
sujbùrd'bui  avec  beaucoup  plus    de 
plaifir. 

-  £rtf/  Dtftfftris ,  deux\vabmçs ,  chc«' 
Praqlc  1^31.  Ce  Roman    tratfuit  de 
Ifttalien  de  Marini^  Auteur  du  fameux 
Cahandrc^  paflc  pour  bien  écrit  j  mal- 
gré les  épirhetcs   çrop  fr^acntès  Se 
les  cxpreffions  poétiques  ,  dont  le  ftilc 
éft  chargé.    Le  corafmcncemcnt  pré- 
vient cnàéaîocrement  ert  fa  faveur,  mais  ■ 
on  trouve  dam  la  fuite  des  intrigues 
i&  des  (ituations  intércffantés  j  qui  le 
feroient  pourtant  davantage ,  (î  ellcS' 
-étoient  plus  conformes  aux  mœurs; 
On  y  voit  trop  de  mariages  fccrets  & 
de  rcconnoliffances;  trop  d'évencmien^, . 
quoique  bien  lies,  ôcbicn  développés",  ^ 
trop  dt  mervcîlfcùx' ,  mafe*il'  feut  toa- 
ger  que  c*eJft  un  Roman  dé  CKevalcric. 
Celui-ci  eft  ingénieux  &  amufantj  flc- 
c'cft  aflêr  pour  les  Leâtéursdç  ces  pcr 
'riw  Ouvraecs.  Le  TradûAeùt  cft  un 
'Magiftrat  connu  par  la  dclicatefle  de 
fon  rfprit'&  de  fon  goût.  •  * 
•   '^'Iktirès'de  la-Atarqitifi'^e  Àl'^^'m 
■Cmte  xli  R  *'*  "►  deux  voIuitkîs  /;r-ii. 
Ces  Lettres  galantes  ni'bnt  paru  écri-' 
%ts  purement  &  délicatement,  &  f  y  ai 
-ttcmVé  del'cfprit,  dii  gbûiC&  Ae%  itit^ 

Xvî 
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Je.  ne  vous  dirai  rien  des  jivanturei' 

di$  Sultan  Jakaia  ,  Aneedotes  fecrtus  de 

t£mfire  Ottoman , .  chez  GuiU.  Divid, 

^  rue  do  Hurppix^  Jp  vous  avoucqae  je 

n'en  connois  qucJe  titrci  0 

Mufîcr  ,  LibMirc.,  Quai  d^s  Augu*- 
ftins  3,    vient  de,  réimprimer  rHifioire 
Uegrefoatuiue  y  contenant  Us.  vies  &  les 
jimours  £  Alexandre  Cqfiriot ,   &c.  par 
J.B-udpuin,  féconde  cdirion.  173 1.  i^*-  • 
12.  Ce  Livre  imprimépour  la  premier 
re  fois  en.  1^3  x ,  (il  y  a  cent  aas  )  irok 
devenu  très-rare  ,  &  uicritoit  d'être: 
réimprimé,  poiar  les  avantures  turieur 
fes  Â  io,ccre(rant«s  qu'il  contient.   Si 
Xs>n,  en.  croit  l'auteur,  &^  le  Tradur 
<îtcur^  la  plupart  des  faits  font  biftori- 
l^ucs,  &  rim^^ination  n'y  a  prefque 
pointcu  de  part..  Voici  cn^peu  de  mots  ^ 
J'Hlûoirc  de  cet  Ouvrage.  ,11  fut  coni- 
gplc  p^runMoineGr,ec^&cc  fut  d'après 
lui  qjLi'Oâavio  FtneJli  Ticrivic  ç 9  Ita- 
Jirn;.M.  de ^piffaç  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ayant  <ru  une,  cppie  du  Manuf- 
jCricfdç'.Fiuelli,  ,1c  craduific  en.  notre: 
laingue^  &  l'envoya  à  Baudouin  fon  ami  t 
ic  fon  confrère^  celui  ci  fe  fer  vit  de  la  . 
. t'OidAKiion  dc.Jk)iflar,.&  fuivant  fesdc- 
Ji£s  JljpQçipofa  ^!9e  Hiftoiretfuivlc  de  . 
CCS  Mémoires  détaches  ,  la  di,^Ia  .pftr 


dâPdmàJfe^L.  Lettre.        415: 
CîVfcs  &r  par  Chapitres,  ajudji-à  no$ 
uiàges  les  hara»gMes.&  les   compli- 
tncns,  ^  changea  quelques  n(t)ms  prd^ 
prcs.  Ainfi  i'inventioadc  TÛtuvragc 
af)panient au  Moine  Grec,  la  Tradu- 
Âion  à  Finelli,  puis  à  Boiuat,  &c  Tor* 
cLcnnanceâBaudouin.Ii  nieleoible^que 
M'  l'Abbé d'OJivetxv'auroit  pas. dû  fe 
contenter  de  dir^  /utiplemenr  dans  fon 
Hiftoirc»dc   l'Académie,  que  M,  de 
B^iffft  ifi  P Auteur   ie^  cet  Ouvrage. 
Quoique,  félon  Baudouin  ,  la  fr^G^f-^^ 
tes  des  Rtmans  ne  foient  pas  religieufe-^ 
wtm  obfervés  dans  cette  Hiftoire  ,  fl  ; 
faut  pourtant  convenir  que  les  firua*^ 
tiens  y  foncheureufement  tncnagces  ,  , 
ZC  qu'il  s'y  trouve  une  vraye  gradation  ^ 
d'intérêt.  Si-  l'on  excepte  quelques  ecf^ 
droits»  où  la  vraifembiancc  eft  un  peu 
ble(rée  \  il  n'y  a  aucun  événement  qui 
ne  pUife.    Leâ  >rentimens  font  nabies  j^ 
&:rs^  tendres^  p^flSonnés,  félon  que  le; 
ciroonftances  l'cxigeTit ,  mais  les  deff 
eriptions   &  les  phi;^fes  poétiques  y 
font  trop  fréquentes.  Il  fcroit-à  fou-^ 
habiter  que   quelqu'un  prît  la  peine  do^ 
rajeunir.  Je  .ftylc  du  Roman ,  on  le  lit^ 
rolt  avec  plus  de  phiHr. 
.   Z.4  Réunion  des  Amours^  Comédie: 
icioïqijc  ^ .  cbcft-Cbaubcrt  i73  *• .  Cc- 


font  des  Diak>«;ues  pleins  de  finc^;. 
*<juî  exprinicm  le  goat  de  M.  de  Mai i* 
vault.  En  gênerai,,  il  y  a  beaucoup 
d'efprit  dans  cet  Ouvrage,  mais  de  «t 
£/prit ,  qui  ,  pour'  me  fer-vir  de  l'ex- 
preflîon  de  l'Auteur,  n'eft  pas  trop  boft 
Il  être  dit  fur  le  Théâtre ,  &  eft  peut* 
être  meilleur  à  lirer  II  y  a  d'ailleurs  mi 
peu  de  ItbcTt'mage  dans  le  rolc  ^Cu- 
pidoiT,  &  de  la  fadeur  darrs  CtUA  du- 
pur  Amour.  Jefuis,  Mènficujp,  votrc^ 
Sec. 
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ï  né  dois  pas  différer  pl«$  long-*- 
>'tems,  Monuewr  ,  de  vous  dire  mon 
ftmiment  fur  l'Efir^  de  Clhi  M.de*^'^* 
m^fHJet  des  noHveller  ^^tnons  répu^ 
dtees   depuis,  pta  centre  U  Peefie.  Ce 
Jjem  Ouvrage  èft  digne  de  ton  fuc^ 
ces,  non-  feulemeot    parce  ^u'il  eft' 
écrit  en   faveur  de  la  vérité  ,  fi^pouf 
lé  foutjcn  du  bon  goût ,  contre  quel* 
ques     opinions    fingûlierei*  débitée^* 
par  de  beaux  cfprits  modernes ,  mais  •- 
encore  parce  que  c'eft  un  Poëme  diil»-- 
4aiq  uc  ibic  ingénicti»  Pou*<iH^  i, 


du  Farnajfe.  L  L  Lettre.    ^  4 J7  ■ 
^es-vou5  ,  Je  Pocmc  tic  M-  Pope  /Srr' 
là  Criti^iis  ,  tra<luit  en  fart  beaux  ve;s 
par   MU'Abbé  du  Rcncl  (d)  a-t-il  eu 
raoins  de  fuccès  que  cette  Epitre  de 
Clio  ?  Ccft  que  lefujct  de  cette  Epî- 
trc  cft  plus  intcreffant ,  que  l'Auteur' 
s*y  eft  propofc  un  oKjet  plus  fixe  & 
f4us  précis,  &  qu*il  a  fai  mettre  dans^ 
îbn  Ouvrage  plus  d'ordre  ,    plus  de 
nifonncment ,  plus  d'images,. des  clo^- 
.ges  plus  â^tetm,  &  plus  de  traits  £r- 
tyriqucs.  Cet    Auteur. cft  M.  de  iat 
Ghaudce^  qur  publia  en  1719,  une: 
€)ritiqae  des  Fables  de  Modela  MotK 

.te   {k).  . 

Je  ne  m'arrêterai  pointa  vous  trar- 
cer  une  txiOx  Ahalyfc  de  cette  cxocIk- 
Jcnre  Pibce,  qtri  eft  entre  les  mains  dec 
t€>ut  le  .monde*  Je  me  contenterai  xlc 
vous  dire,  que  l'Amcur  y  attaque  foli*- 
dément  &c  avec  efprit,  le  fyftême  d'un  t 
Moderne,  e«k  faveur  de  la  Profe  ,  & 
4j^'il   pou(Te   le  raifonncment  contre^; 

{a)  ^M;  l'Abbé  du  îtencl  Chânoîne  deSL  - 
Jaciiues  de  l'Hôpital,  a  été  cboi/i  depuis  f^  k 
fowx  travailler  aa  Journal  des  Sçavans. 

[i]  Lettres  de  Madame  la  Marquîfe  de*** 
iarles  Fables  Nouvelles,  avec  laKéponfe^,, 
afcirram  d'Apologie.  A  Paris  7  chez  Pepk.  fltv 
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jufqu^  une  cfpccc  de  dcmcrnftrâ-- 
tion  Poétique.  Voici  comment  il  parle* 
d'ibord  du  fameux  Ecrivain  ^  doift  il- 
combat  ^opinion. 

•  Aux  nottveaHtez  toujours  ^rofiltué  f - 

.  Et  dans  Terreur  Sophifle  habitué , 
Quand  il  lui  ptalt,  la  plume  bércrodoie 
Eir  axiome  crfge  mi  Paradoxe. 

Après  avoir  misenrufie  douzaine  de 
vers  éiegans  de  exads  tout  ce  que  Ni 
de  la  M6ttea  écrit  contre  les  Vers^ 
l'Auteur  fait  voir  que  la  difSculré  atta- 
chée à4avtrfifit:2tion  V  ne  nuit  aucuF- 
ixement  aux  operationi  de  rcfprit.  Je 
ne  (çai  pourtant  Ci  dans  cet  endroit  il  < 
raisonne  avec  juftelîe ,  lorfque  par  fc- 
loge  d'un  Poëmc  moderne  il  s'efforce 
die  réfuter  cette  maxime  ^ 

Que  Tart  ^c$  Vers  eft  un  jeu  d'avanture 
Où  lebbn  fens  fc  troave  à  la  torture. 

Eft-il  bien  certain ,  que  le  b*n  feus 
ft*a  point  été  mis  à  la  torture  dans  le 
Poè^mo  dont  il  s'agit?  Le  bon  fensmê- 
mt  de  TAuteur  n'a-t-il  eu,  <fans  ccttt 
JEpître,  rien  à  fouffrir  de  la  tyrannie  dé 
la  rime?  Pour  f;yrc  de  bons  Vers, 
pourfuit-iJ^  il  laut  /toujours  app^endr»-' 
gueu  faire.: 


Jh  Farriéfe.  El.  tettn.       ^ 
Kbtre  métier  demande  on  long  ufàge^^ 
£c  ion  ne  fort  jamais d'apprentiifage.* 

On  doit  fiirtout  apprendre  à  Bien 

Irrlcr  fa  Langue  ,.&  toujours  refpedlcr 
'ufagc  érabli-. 

Dans  votre  Langue,,  avant  de  rien^proi*. 

duîre  y 
U  fàxxK.  à  f(^nd  chercher  à  vo«s  inftruîre.. 
Des  mots  d*iirage,.&  de  leur,  fens  divers»^    ; 
£a.  Langue  eft  une ,  en  Profe  comme  cm 

Vers;  ^  i  r 

ït  la  Grammaire  engoue  genre  d'écrire 
£^eice  un  droite  que  rien  ne  peut  prel^ 
""  crirev' 

X;e$  i|ipts  font faits,^  leur  fens  eft  convenu  ^ 
£ar  les  AutefHrs.  qui  vous  ont  [yrévenu -i. 
jt^e/prît  en  vain  t>ril)e  dans  Vos  Ouvrages^ 
Quand  votre  Langue  y  reçoit  des-ootrsf 

ges*  •  •  • 
A  votre  Canine  appliquez^  donc  vos  foini*^; 
JEUè  a  de  quoi  fournir  à  vos  befoins* 
Tel  efir trouvé;  qu'elle  eft  plus  étendiië»- 
S'ilen  eût  fait  une  étude  affiduë  , 
"Et  d'un  jargon  écryin^e  &  précieux 
lâVut  pas  loiuilé  le  Tangage  des  Dieux; 

Outre  là  pureté  dû  langage  ,  TAu-^- 
tcuf  demandç  encore,  de  la  .douceur , , 
&  de  l'barmoTiic  dans  l6s  vers;  ce  que 
pourtant  quelques  Beaux  cfprits  ne  ju^. 
gcnt  pas  necedaire  »  dans  la  perfùafiQn 
où  ils  font,  que  l'harmonie  dépend  de 
h  pcnf^c  ic  non  -dès  mots. 
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Ce  que  la  langue  articule  avec  peîne  ^  .. 
£n  la  forçant,  met  l^oreitle  à  ia  gène  t 
X'efprit  fenfîble  a  leurs  communs  rapports;^ 
f  ouSre  au/fi» rôt ^a^on  foccQ  len'rs  reCTorcs , 
«Et  go&te  moins  ce  qui  pourroît  lui  plaire^ 
Tlattec  forganceft  le  point  néccflàirei 
A  cet  appas  le  cœur  fe  livre  &  fuit- 
L*impreffion  du  fens  ,  qui  lefeduîr, 
De  ce  talent  la  Nature «ft  avare  ; 
Tel  en  partage  eut  refpritlc  pbtsrace  ; 
Slais  dans  u A  Vers  toa|oars  malagcneé .  I 
lia  gâ«é-tout  cequ'âapçtefé»   '.    ■•  r 


li 


JL'Autcur  aprçs  çeli  prctcnd^qu'il  ett 
4uiC  difficile  &  au Ûira];c  d  exceller  eÀ 
proFc  ,  qU'CB  vcrs^,  &  par conféquent 
qti^on  ne  gagncfoît  rien  à  '  fait» e  ^dSi 
C)dcs>  dès  Poèmes ,  dcsTlragèdiés  çt 


•     i     a 


•  î     ♦     '  ^ 

Et  quel  eft:  d<H>c  le  mtf  qu'elle  oppofe  h  t 
CoQtré  un  Horace  eA4ipIusf  d'un  Vartoai 
£n  vain  j^  cherche  encore  ^nCiceran..w 
Qui  des  4<^x  Ari^  j^i^*aii  âccle  qà  noop 

'.*  •  ri)iirjDQs.;.  .•  ;  V.  ^  :v;i.;.    , ,.: 

£n  plus  grand  nombre  a  fait  de  pln^  grands- 

•  ■ 

La  cornparaifon  de  la  'çojntraînte- 
d'c  ia  verfification  avec  celle  de  Tcau, 
qui,  refferrée  dans  un  tuyau  ctroit,  s'c- 
t  va  par  ce  moyen  ,  &  forme  un  jet- 
d'cau^,  a  bcaacX)U{)  plu.;aûx  conxioil^ 


diiJ^amaJfe.  LT».  Lettre^       '^ 
leurs  dans  l'Ode  de  M.  de  la  Fàye.  En 
voici  une  autre  ,  qui  n'cft'  pas  moins 
iangetHéufe ,  &  dont  rimage  n^àvoit  ya^- 
"ilîais -encore  ,  fi  je  ne  me  trompe*  été- 
mifc  en  Vers* 

G'eftpar  effort  que  le  Salpêtre  tonne  : 
S'il  n'eft contraint, il  refte  fans  vigucuir. 
Et  ne  ^oduit  gu-une  vaine  vapeur:  , 
JPlusoii  le  preflc,  &  plus  onlereflerre»  ,  ^ 
Mieirx.  on  lui  fait   imiter  le  tonnçfre.    ^ 
AinH Tefprlt  dans  les  difficultés 
Semble  augmenter  encore  fes  facultés  ;. 
A  fon  profit  il  tourne  les  obftacles  « 
fit  la  contrainte  enfante  les  miracle»..^ 

Un  grand  avamagc,  que  le«  Vcrr 
•nt  fur  la  Profc  ,  cft  qu'ils  s*imprimcnr 
glus  âîfémem'  dans  b  niéinoirc  ,  &  rec 

'avantage  eft  fi  confidérablc ,  qu'il  faie 
difparourc   tous    ceux   que  la  Profc 

-j»uc  d'ailleurs  avoir  furies  Vers.  Vous^ 
ne  pourriez  que  difficilement  retenir  ,; 
gar  exemple  ,  ce  que  je  vous  écris  icis 
en  Ptofe  ,  s'il  meritoit  d'être  retenu. î\ 
mais  Y<»us  retiendrez  aifémem  les  Vèu^ 
fiiivans% 

La  Période  au  cordeau  compaflce , 
De  la  méhîoirfc  eft  bientôt  effacée  :^ 
Des  mots  pompeux  on  a  beau  l'cnrichtr. 
D'un  prompt  oubli  rien  n'âidc^à^rafiran-^- 
chir,^ 


i^fi  te  Netev^tlifie 

Illc  sVnyoIe  ,&  lie  laifTe  après  elle 
Qu'un  r^ns  confus,  qii'à  peine  on  ferajH 

pdlé: 
Mais  dans  rcfptît  &  d.ns  l't  fond  da  c(*uf 
Xi  a'apparcîent'  qu'au   Vers  doux  &  flat- 
teur 
D'infinuer  fes  charmes  &  fcs  grâces , 
£t  dy  l4iifllr  les  plus  profondes  traces  >• 
Il  s  établit  au  fond  du  fouvenir , 
Ëf  par  lui-  même  ilfçatt  s'y  niaintcnîr,- 
Sans  s'altérer ,  ni  fans  pe/dre  aucun  tcrthè' 
Lu  t6ur  heureuse,  8t  du  fensqu^'il  fenfef- 
Ad 

Selon  M.D.t.Kf.  on  exprime  eiiV'crs 
ec  qulôn  peur^,  niais  rarexrient  ce  qu'oo 
teut  :  L'Auteur  de  rEpîcr&foûcient  le 
contraire^ 

• 

Jtînfl  rêfprît  dans  un  Vers  fcduîftntV 
.  Peut  fans  travail  s'inftruire  ,  en  s'amufuiti 
Et?*abreuvêr  des  plus  grandes  maximes.* 
'  L'arrangement  >  la  mefinre  &  les  rimes 
N'empêchent'  par,  «.quoiqu'on   ofe   avtiH 

ccr,- 
De  n;iettre  en  V'ers  tout  ce  qu'on  peutp.cû- 

fcr.^ 
Ccft  une  audace  auflS  vaifae  que  folle  r 
'Que  de  vouloir  nous  réduire  au  fiivoley 
Ou  nous  borner  à  des  travaux  légers  ;. 
Il  en  ert  peu  qui  nous  (oient  étrangers^ 
La  Poëuc ,  ainfi  que  ia-Peinturc- , 
Dans  fôn  rclfort  a  toute  la  Nature* 

j!aime  beaucoup  cette  peinture  du • 
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«éle  pour  le  progrès  des  Lettres  dans 
un  grand  Miniftrc ,  qui  les  protegeoir^ 
&  qui  favorifoit  ceux  qui  $*y  diftia- 
guoipnt. 

Ce  fut  alors  qn'un  mortel  cmmentV 
Minière  encore  au  deHti 'de  6  place; 
l*At^asdu  trône  &  celui  du  Parnaffe^ 
I^e  rougît  pas  d'encenfcr  noi  Autels. 
A  wotre  culte  il  porta  les  mortels  » 
Des  doâes  Sœurs  dans  un  nQureau  Ly-! 

cée 
Jlxéunit  latroupe  dîrpericc,  icc.  -  . 

L'Auteur  peint  encore  agréable- 
ment ,  fous  une  iagénieufc  fidkion  ,  le 
ftyic  ridiculement  Poétique  de  cer* 
tain^Profareurs  ,.qiii  voudroient  fub- 
ftilucf  ce  ftyle  4  la  verfification ,  fans 
laquelle  néanmoins  il  n*y  a  point  de 
Poëfie  proprement  dif e. 

On  j  vojroît  une  antique  Matrone , 
Sous  l'attirail  &  Thabit  d'Amazone, 
Et  fus  fon  front  nos  lauriers  profanési 
£ntreiafîoient  Ces  cheveux  furannés. 
Pe  mille  atours  m cifé^ns  iÇon  âgé  , 
Elle  ctaloit  le  rifible  afleaiblage. 
C'étoit  la  Profe  avec  nos  attributs , 
Qu>n  amenpit ,  ppur  détromper    Ph»¥ 
bus, 

ft  fur  fol?  Char  attelé  dp  Modernes, 
nvironné  d*un  gros  de  fubaltprngs^ 
f  loit  rfirrcur  arec  la  Vanité , 


•49^        .'Lé  NattuOlifte 
Qu'8|çco«)pag^otc  la.  folie  Nonveanté  t 
Qui  fous  leurs  pîccU  avec  Ignominie 
Tenoient  aux  fers  la  Rime  Se  rHarraonîe, 

Les  Partifans  de  la  Vxok  vculeflt  ca 
Tain  opprimer  le  parti  des  Vcrfifica* 
teurs.  Melpomene  ,  un  poignard  à  k 
inain.3  encaurage  fes  '  nourrillbns  ,  SC 
€c  met  à  leur  tête ,  pour  terrafTcr  h 
troupe  rebelle.  Corneille,  Racine  « 
Dbfpreaux  ,  Qyinauk ,  la  Fontaine  , 
Molière  ,  Rcnatd^Oiauliett:,  laFane, 
Pavillon  ,  combatte-nc  tous  en  faveur 
4es  Vers;  Lcx  Profateurs  fonx  attaqués 
tl'  un .  autre  cocé  par  d'autres  '  Poètes 
pius  modernes ,  &  que  Ton  xeconnoîc 
aifâment.  Vous  jugez  bien  ^ue  le  par-^ 
ti  de  la  Profe  fut  vaincu ,  &  xnisrn  dé? 
loutc* 

m 

Aînfî  Unit  cette  grande  îoiirnée  ^ 
Qui  décjd^:  4çBntre  i^ftinée.i  v  ' 
Maintint  la  Rime^  affitf^  ï^tdes  Vers^ 
£t  pour  jamaisx^oiit  Jg  Pra&aixx  fers. 

Après  avok  donné  à  ce  petit  Po<> 
îne  élégant  les  louanges  qa  il  mérite  ^ 
/pcferoit- il  permis  d*y  rcaiar<|ucc 
'quelques  légères  taches  ?  En  général 
j'y  tfiouve  un  peu  trop  de  Monotonie 
•dans  le  ftylc.  Les  Vers  éc  dix  fj  UabeS; 
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ùSfi^t^tctix  qui  ibnt^ù. rimes 'plaees^l 
exigent  voertams  ^ajambcmenfi  inéna^ 
géâ'  aVej^  arc ,  qui  ne*  fcmr  pas  aflez. 
éféquens  <iâti6:ccttc.Piccev  ce  qtti  fait 
^uela  rime  y  eft  importune  '&.fati* 
gante.  L'Auteur  s'eft  auflî  quelquefois 
permis  des  Vers  profaïqucs  &  négli- 
gés., des  exptélîîons  peu  corrcdtes,  8c 
des  penieçs  qui  ne  foi^c  pas  toujoprs 
juftes.  Je  me  coritcnferai  de. Citer  quel* 
^ucs  exemples.  •     .  * 

'    .    •  •   •  •  •  ■      •  . 

O  toi  jadîs^  élevé  dans  mon  fcm , 
£ofanc  JLourrl  dçxiion.l^it  le  plus  fiun^ 

*  Ce  font  les' deux* 'premiers  Vers  dé 
la  Pièce  i  qui  fapp'cHfent  que  Cli0  i 
plufieurs  fortes  de  lait.  .    ■   .\ 

Maïs  ce  n*cft  plus  la  querelle  d'Homère  i 
Toujours  fertile  en  nouvelle  chimère* 


-  •-    :      '•;    :     j^ 


Il  falloit  dire ,  efrmnvêUiS'chimewÇ 
au  Dluïici.  Le  mot  de  fenile  Pexiec 
neccufircçaçat  >  «Je  ne  me  trompe.   • 

Tel  Alexandre ,  étant  prêt  d'échouer ,        ^ 
Trancha  le  noeud  qu*il  ne  pût  dénouer. 

•    Ce^:  deux  Vcr5   Icrorent'  capables 
âc  doimet  gain!  de  caufe  à  '  M.  D.  L» 


.  * 


) 


4^  *  Li  NêiiviU'^e 
M.  JEtantfftt  Jtéehtmcr  cet  hcmtftiçiie; 
B^iécé  employé  que  pour  lanme.  Dh 
nouer  un  nœud^  n'eft  pas  une  bonite  ex- 
preflion .  On  dénoue  loi  fubaa,  &  <m 
défait  un  nœud. 

Et*  dédaignant  fies  difpiitesdes  Claflês  » 
Ne  reconnoit  pour  Juges  que  les  Grâces.' 

Le  j>r€micr  de  ces  4cux  Vers  ril 
bien' profiïque. 

iRacanfitiWt^quile  futdeAfeaar^. 

èctte  cortftnKÎÏion  eft-cllc  françoï- 
fcfjC'cftcomfne.ftjculifots  ;  monfrert 
vouSiMima  ^tjuilcfut  dcvotrejœur. 

SIen-tât  un  fer  encore  plus  terrible 
Dans  Yos  vergers  fait  un  ravage  horrible^ 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  deux 
yîc»  a(Ter  mauvais. 

r 

bç^un  d'eotre  eux  cherî  dans  uiie  Cour 
Où  îes  beaux  Arts  ont  fixé  leur  fé  nour  , 
Qu'avec  plaifir  dernièrement  cnfcorc 
Mous'f cufions  la  f^ble  de  1* Aurore  ! 

Il  y  a  ,  ce  me  fcmble  ,  autant  de  du- 
reté xjuc  de  négligence  dans  le  tour 
iz  ces  quatre  Vers  »  où  par  U  FMfUÀi 

P  Juron 


' 


du  J^jirnap.  -  Ll.  Lettre.  ,  ijjy 
PAHrare ,  Pièce  fort  iiigcnieufc  t^  vote 
comprenez  aifemenc  ^  qu*il  s^'agit  Se 
M.  oc  Moncrii,  qu'on  met  au  nombre 
jdes  /Vw^/  NoHtri^fms^  &  dans  la  Triwr- 
ve  hrvicé  àt%V,Qïiz%. 

Vous  fçavcz,  KionGeur  ,  ouejte 
«coït  depuis  long-tems  la  rareté  des 
Mémoires,  dt  Ç^elnau  ,  &  qu'on  ne  les 

Îouvoit  fvoîr'qu'a  un  prix  çxcçffi£ 
)cs  Libraires  âp  Bruxelles  otit  îiaî)t- 
,  *  Icmcfit  &  urilcmçnt  entrepris  de  rcïm- 
^   p.rimei;  ce  Liv^re,  dont  le   titre,  elt: 
ÂferMÎres  de  M^JJire  Michel  de  CaJteU 
nau^  Sélgnenr  de  AlaUviJlpsret  ilU^éi  & 


Traues  \  'qU autres  ti'eceip}^ 
li^ales\jiryknt   a'damerta'véfl(ê^de 
THi/loire  dés  Régîmes  de  François  ///^  " 

\^Charles^/X.,Henri'm.&  delà  Régihcs 
tà"  an  Gometnérnent  de  Catherine  de  Me*'* 

'  -àicis  \  seveç  le^Aoges  des^kois\  Reiiits  , 
Trificejles/îtéàitres  férjoén'el  Hh^ef  de 
Tune  &  de  Tautre  Reïi^ohfiks^sés  itêit 
J^egnes.'VHifloireCen^^^^^  ^ 

M^ifon  de Càftélnau  ,&  les 'Oenédàgies 
deplupeurs  Mai  fins .  illrijires ,  alRéis  à 


'  vie  avec  foin  ^tS^^oHffntntiedeflupemt 
!iM4nup!rus  y  é,ved  prir  di  quiUre  tensAf- 

'^motrus'^'dfùiàtnm^^  3.V0I./»- 

Ji/.  k  BruxeUts  iYii:'&pimivei Pii^ 
,  ris  ,  chez  Mkhfl  Gando^in ,  Q^  ii 

fHé  fatiiï  Jacpes. 

jt  Quanâihcmç  Ofi  n*àu*oit  eu  rka 

";;'i  îjo'ûtcï  ï  VÊditioH''dé  iir5> (aie 

"i  le  Libraire  Hàhî^  l^AVfcftrrreÀcht^Jc 
"i  cette*  nôuvélt^^Ëliî'fî^n  )  'il-à^rtic 

^'  fallu  au  nîpîris  i^  rferfouycHir.  ©a 
'  lÉ  s^eft  <:hargé ,  /ii>ut6-t*ii ,  à^aiitânc 

0.  plus  yolotttîèrs'^Hc  cette  eiiftrcprîfc, 
*  1^  qu'on  ^à  eu  lc'b'6hheùr  .de  itqù^ct 

,,  ,M  Bencdiams,  de  la  celeBilrc  Abb?ye 
.  !^,«i  de  S.  GcirrriàV  4^s  Pté^]  Siyint  'pcr* 
"^  9  mis"  de  faire  copier"  iiB'Minùfctit; 
'»  OUI  fe  çohfcfvê  dans  fcur  Bîblîothe* 
:.  «iquôuêf4^^?;5  lequel  le  .trau^cmdes 

'  >^  ^i  qu^  [çr vcfitjdé  preuve's^ux>Jcfhoir 

*/.;  j?.;rcs'j^  &  .ai^Vept  les  fài»  qui  y.  ^nt 

»  rapportée,  ^'  .  v 

çKij^wt^éç  au  FuMic  ^  ^(^s4f  tt^  pre* 


i 
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s.mi^X^  VioWmcs.  JV  Tcgard  4u  troific- 

-'fnc  .^j.qpi  n>ft  .pa$  cncorcac^icyé  ,  (5r 

<juixonricpt  .ûs  \4idfjiri^    ,  4oiit,il 

^WRpte  quil.pÉM:oM;ra   cpyjron,  d^jis 

ixi^gnîÇquc. 

r  tc.^.^MV^fcb«Triui)kt,).viçnt  de  pji- 
^  i>li6r  ft>^  jElgge ,  iii^î^m^  „c;hez  Cbaji  -. 
.J>çrt.  iCet- Aviçcur^q.ui  ata^É^apéic  jar- 
gon.. ^pC:-  .^  pçatfoit.  ç'jappUqucr^ce 

-fjue;  H.j::)..LiJyi.  .4iCi4^*  l*  fe<«)^c 
Fable. 


.  «      • 


J'ai  fait) auflîpipn,.Q39)«rs,,ac,  fal/prîs.^jei 
licences  '  '   . 

*  Dans  la  hjéme  Utiî^erfite  2 
-  vS^OttV^au  Dô&Vui<y  (Sdjli#î'tis  accf édité ,    . 
J!cft«^f^tç,auxÎMW»ftj|a5ile  «Qiiyf^UefSdt-: 

-      .  *  '  * 

V  .Quoique  cet  Auteur  icrivc ,  &  içaî- 

lipPîie  d'wnc  .friapictc  ^^mnVft   pas 

gptttcc  de  tout  le  monde ,  pn  jic  p^uc 

itii^t  cependant ,  qu'il  ne  fafle  paroîçrc 

de  rcfprit:  il  y  a  dans  fon  petit  Oa* 

vragc  en, forme  de   Lettre,  des  rai« 

\,  fooncm<ns/{î  fi.ngu|iers ,  pôujr  pcrfiia- 

,  .detqupM..p.L.M.  a  çtc  un  bon  Pqc- 

,n  te  ^.^uç  jcr croîs  4eyoi|c  vous  en  fajrc 


f  *  * 

*jôD    '         Le   NwoeUyfe 

Î^art  :  ce  fera  au  premier  jour  ,  fi  vouï 
c  trouvez  bon,  la  matière  d'une  de 

'  mes  Lettres,  Au  reile  vous  ïçavez  qu'il 
paiDÎtra  bien-tôt  un  autre  Ouvrage , 
où  ce   fentiment  eft  porté  beaucoop 

■  plus  loin  ,  les  pcrfonnes  défintcrcffées 
avouent ,  que  M.  D.  L.  M.  a  fait  un  pc- 
ât  nombre  de  beaux  Vers  ;  mais  ils 
prétendent  en  même  tcms  9  qu*il  en  a 
fait  plunèurs  niédiocres  &  un  oien  plus 
grand  nombre  de  mauvais.  Cela  oc 

'  touche  plus  le  Poète  ,  &  il  lui  importe 
peu  maintenant  d'avoir  fait  de  l^ns  ^ 

,  ou  de  mauvais  ouvrages. 

Il  a  paru  à  Londres  Tannée  .demirre 

•  une  Vie  de  Mademoifellc  Ôldficld, 
en  Aaglois  i  fous  c^  titre  :  Féthfd 
Mémoires  efthe  Livey  jéHiouts^  mtdper- 
formattees  of  thaat  i^ly  cdehratei  ê»à 
fnojienûnem  aSlreJfofher  time  ASJfAn- 
,ne  Qldfied  \  c'cft;à-djrç  ,  Mimmes  ^ 

'  *  deles  de  UVie  ,  des  Amours^  tjr  des  Ou- 

'  '  vrager  de  MaÀemoifille  Oldfiçld^  Uflus 
celéb'^e  &  la  pluf  farfaiteyiSrice  de  fin 
tems.  Si  Ton  excepte  ce  qui  regarde 
V^ztàchciricnt^QH'Maye;rwarw£fOut 
Mademoifellc  Oldfield  ^  tout  le  rcftc 
çft  une  efpccç  d'Hiftoîrc .  du  Théâtre 
Anglois ,  avedf  des  particularités  peu 
înccreflaptciî  pôUr  nous^Nc  |)QUiroit-i 


N 
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6n  .pis  faite  paroU  à  cet  Ovrage  pat 
uiîc  Vie  dt  £cïie  MademoifcUc  le  Cou- 
vreur i 

Voici  encore  un  Ouvrage  de  Bal- 
tazar  Ç.tacien  ,  qu*on  vient  de  puMief 
en  François  ,  intitule  U  Polîtit^ué  Z?; 
Fèr4inÂnd\  U  Catholitjiie^  Vous  con- 
«piflez  comme  moi  le  ftyle  bifarç  & 
obfcur.  de  ce  Lycophron'  Ëfpagnol  ; 
non  par  les  Tradùàions,  où  Para- 
p^rafe^s  ,.  ^\x\  ont  été;  faites'dc  fes  Ou-f 
vragçs,  maïs  par  hs  Ouvrage's  niêmt 

3ue)  koixs  zsfiz  pris  la  peine  de  lire 
ans  k.  Langue  originale.  II  paroît  » 
tjiic  ce  Religieux  avôit  plus  de  mcr 
moire  &  d'imagination ,  que  de  juge- 
ment ic  de  i^on  fens*  Dan)  tous  (ti> 
£erits  on  ne  trouve  pas  un'feul  rai^ 
foqnement.  En.  cherchant  toujours 
rèner-gique  &  le' lublime  »  i|  devient 
obtré  &  guin^^  &;  fe  perd  dans  la  nuèV 
On  donne  ce  Panégyrique  du  Roi 
Ferdinand  V.  comme  le  meilleur  àt 
fe^  Ouvrages  :  faùrçîs  de  la  peine  à 
accorder ,  que  ce  fût  le  moins  mau-, 
vais.'  Quoique  le  Traduûcur  trouve 
du  deffçin  &  de  Tordre  dans  ce  Pane-; 
gyaque,  je  n*y  vois  que  dès  idées  con^ 
fufes  &  de  grands  mqt$.  Quelle  pa-> 
êicnce ,  quel  courage  dans  Ce  Traduc^i 

Y  uj 


leur  ;  qtfc  .fcs  •  Scûtt'nccy  dipîacférr 
les  hypcrVôleS  inéôflceNTablts-;  &  Icf 
autres  figures  înouits  n'ont  point  re- 
bute ,  qui  a  mis  fon  efprk  à  faire  v*- 
Idirtdut  tekyit  qui  s'cft  efforcé  dY 
ajUftei  fon  goûf  !  A'ù  tdftcil  s-'éti  f^ut' 
Men',  queFerdfnâfia  arétê'  utiRin-; 
ce  accôxtipH*,  cônimc'  GracieA  le  *  pfé-  * 
t^nd.  Tous  lès  Hiftorlens  vé»idiiyic*^ 
en  parlent  comme  d'^iitî  Prince  Éms 
jîobitê  ,  K  fins  foi';^  lacîifîanttam  à 
Ion  ambition  dcJjiéfiirée^  8i  à  ia  pot 
trque  peu  chrétienne^  tràtsiHktff  fcs 
Alliés  &  tous  fcs  devoirs  !  Çb*dlcii>î 
digne  conduite  ,  par  exéftiple,  ne  tiiir- 
il  pas  pour  la  conquête  du  ItcJyaunie' 
de  Nâple^î^i  App©Vta-t*it  ïe  miAtiâfC 
fcmdc  aux  cxcci  riioftftirueti^  dtf  EÉ- 
pagnols  en   Amërïque*  extès   dbtiC* 
pourtant  il  étdit  infôti|^oilàltRoî^ 
que  Gracieh  donne  coiïîSie  le  ntbdéle 

•lîes  Rois. 

Comme  rÀutcùr  cft  encore  oîù* 
oMcur  dans  cet  Ouvrage  >  que  dans 
les  autres  ,leTradùa:car  à  jugera' pro- 
pos de  placer  des  notes  courtes  au  bas 
des  pages ,  poiir  rintellîgeftCc  du  tex- 
te, qu'il  contredit  quelquefois..  Oa 
tît  à  la  page  14.  ces  paicolci  dzn%\i^ 


"ïtfvf^â^çMr  Pf^fiçoifSi  neiaiç    at^ciine^ 
France  PmepteCharUi  ,  4t^<2»r  «^iWp  ii  Ji 

on  fc  coAtrnîc .  ■  ît  d jrc  (^  4u!rl  s'agit  j 

du  R*i:X3hii.çfe s::yiiÎKMw  lesrfpithc-^ 
tés  àlinpp^^  &i^^*«<Frif;f5>g  vfç^^niîPt-  ' 

&iqttt^  à  la  i«$jfQld'uî|Çjpeçke  Ar4X?çc!dfe:^ 
£Dpt:mttt9;hQntoiç$3  bat)ût ,  pr^s  diqr 
t^n0W\ . ccjk  (}4s -efinem^s  ^  qui  ^^ 
toit  dit)iircn^^dfiq5ftiUfe  ^.Céçoit-l^jr, 
âi  ii0  (èmbkc^  io  6^fM  5Qptrediïç:) 
-  tAtttour.Efpag5i(^,  Û(rjr;KÎ>»<î^«S  4^^r 
tmfinaii  iiu>inSf4>af^uJ^:Ui^:pev^g^^ 
çâKitlans  ion;  l^gii^^^  ;N[sris ^ui  pçiH^ 

g£tort 'eM  FfHQfic,  ceçfigçdnldc  par- 
[J4  uni&fyaiim  h(»m^m^.  CQçftantin| 

ii^emt(^fpar'f4g4çuéinnt; 

MaiUnûïiuiitrc  jSsiMm/rir.  ^  Cimiers  ^ 

Ka0ij(&s>  fflgnfif>e((  l:!tiDtqye  j^ujuielfn 

é^ais  &  fes  levons  propres  /aient  refufeesi 

_  y'  •  • .  • 

Y  uij, 


Huficuts  ex p^cffionsîdr  cette  fcifc  îr' 
ittuvent  tcGUcilfics  dam  cettcTraduc- 
tten ,  dont  on  peut  néanmoins  crdi^ 
id  cùcl' Auteur  cft^un  hemme  d'^t 

L*AcatîlmîeR!ô)rate  d'èMufîquc  rc^ 

ptéfcnte  depuis  lé  coinmcnccnacnt  da 

Carcmc  ,  «n -Opéra  facré  d«  M.  Ptl- 

î^ritii ,  intitulé  J^pA/r.  lés  hcureûfes^ 

cèripcftions  qui^  ont  ctc  faites  z  h  fe- 

côiicîc  tcptélcntatioii»',  tont  prçcu^  à 

li  Pièce  un  v\vk  grand  fuécès  qo*ellr 

fl'avoit  eu  àk  ptcmicréJ  Voifa=  ^tez* 

que  notre  Mnfiquè^,  feWft  t^opftifeli 

commute  ^  fe  marie  difficilement  a.» 

Jûiigâgc  Frân'<ÇGÎs  de  lai'  pieté.  Les  Caa- 

fitcs  Fran^ëifts'dfelM^d^iîiûifcifc  k 

CSûtrre  ont  foit*fi^J  ci  préjugé!  QqU 

Ceh  gfoïitétft  a^'Autèut:,  ai"^tt  aom^ 

dofitelir  âé  JéffhUi  àtnV^voh^SiÂi 

llî!  Dans  lé  ftolbgu« via  vérité  dfffi- 

pe  par  fes  ch'armôs  puiffans  »  routes  les- 

divinités  profanes ,  qui  ^voii»it  jut 

qu^albrrf  régné  fitf'lvSceiiB  lyrique.  Je 

vbusrériVoye^^poUrr^n4)l<i*îgTand  ii^ 

éail,aùMerciorô'pw)febâîïkIl^^^  fiiffic 

éc  rémaipquie'r  >  que  It?  pcrfonnes  pieu- 

fes  voyefie  -avec  plaitir  >  qu'au'Wioin^ 

imànt  <ic  Oreme ,':  on   n'entondiai 


.-■    V 


-     .  --'V  '1 


t 


ia  Parfujfe.  LI.  Lettre,  y  e  f 
^Int  à  l'Opéra  ces  Maximes  dange-i 
itnièi  lî-coMamoées. -—  -  .     .^ 

JV?»  tmi  ces  iîtHÀ  cèméuHS  dé  murale  lit* 

Que  LuUy  réehdufa  ies  fom  de  fA  MtH 
J^"*-         .  .  .      ^ 

Je  viens  de  vojt,  h  première  lepré-ï 
Tentation  de  la  Tragédie  A'-Eriphitt ,yit 
M.  de  Voltaire.  J'ai  entendu  des  Vers 
magriifîfjues'Si:  pompeux  ,  bien  <èéch* 
tnésj  des  Serirciiccs  admirables  ,  dei 
traits  brillnns  d'rmâgÏTràtïotl  ;  eniin^tei 
beautés  dé  détail  à  l'infrn*  :  difpcnfeïi 
moi  de  précipiter  mon  jugement  fm'- 
iê  fond  Si  il  conduite  de  la  Pièce.  ■  ■ 

Jffuiî,^'--'  ■  ■  ■  1 
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1^6^  .  "     'Le  NcMèttiJte 


mimthmm£imi*^m»m,t*émilmiéàmmmémÊtr 


LETTRE   Lit, 

■  -     .    - 

VOus  tachez  9  Monffcur  ,,  <ÎC"  n()u§ 
encoacagex  à  continuer  les  Let- 
tres qut  vous  av€2  fbin  de  communi* 
quer  au  Public,  en  nous  aflfurant ,  que 
Ibs  Ecrivaids  feofés  ne  soflenfenc  pas 
à^  notre  critiqfiel   Nous  aurions  fujer 
Ac  cffoke^  que  vous  ne  penfez  qu'à  ex-^ 
citer  nôtre  émulation  ,  li  nous  né  rece*^ 
yions.de  temsçn  tcnjs  des  témoîgna-- 
c^  d*éftîmc,  de  la  part  de  ces  efpritS' 
lides  qui  fçavent  diflitîguêr  la'  Crîtîi- 
que  de  la  Satyre.  Je  ne  puis  m^cmpc- 
eher  de  vous  envoyer  ace  iujcc,  T^x- 
irait  d*unc    Lettre    que  M;    TAbbé 
Drouet  de    Maupertuy   nous  a  fàir 
IIËonneur  dp  nou3  écriie  W  i  %.  de  F^  - 
iFîier  1732.  de  SaintGcripain  cnLaye, 
•ù  il  fait  fa  iéfidèoce,  Vôûàrfçavcz  que 
dans  la  fixiein^  Eett!^  ^ii^l^ouvclliftc 
dii  PamafTe ,  Tônît.  I   p.  105.  nous»» 
avons  pris  la  liberté  de  critiquer  la- 
ferme.  &  quelques  endmîr^  des  Ele*: 
mens  Hiiloriques  ,  traduits  du  Latinr, 
far  otc JLcrivain-  Bien  loin  d^avoirctî 


t 


ék  l^otmAjfe.^fSS^  Lettre:'  fof 
j^^&qXik  dç^nôs  remarfjuès  ,1a  Icduré 
4ç  cette  Lçftre.ltv  "a.  paru  fi  agréable  > 
qu*il  à  voulu  avoir  le  Recueil  ençicfc 
du  NouvelUftb  du  Parnaflc.  »  Voilà 
»  pour  moi ,  Mcffieurs ,  f  nous  dit  il  ) 
^  une  j^bbndintè  prpyifîpn  de  belles 
f>  &.aç,fcç(nnes  çho/es,  qui  tidus  fout- 
»  hît^m^  doujj^ ,  iriaiîî  utile  amùfc-: 
j^  mçntdi^nskntaaridnoùr  je  me  crôu- 
^  ye.^  obligé  par  nuMi  grand  âge  de  rc>*- 


r.'tenuç^  durant  tfci^tf^ 
3^%  ^vcc  ^ue^quç  juçcès,  dans  Iç  gf  n-^ 
^  rç'd*c.cxirç  ,.  c^^  ]4Î;eMfi,  ^leleuE 
p^^V^'  pAi  convenir  a  un.  honîmcqul^ 
,i  ii'çfî:  ni  PlîildCpphip',  ni  Théologien  ^, 
^j  m  JurijxiQnfiiifç'^  nrM^thçmitici  »• 
^  Mais,  j^çfii^ucs^  Ce.çroinezrvqvi^>La' 
^  ygAÎté.  4^  A^utcàr'^c  m'a  Igoin  j^  <J^iiCté  ^, 
,^ pu  çonrr^ir^'fsi,i;àt  i^^^^K^mç  plm- 
j^hdnoxahje  ,  j'ai.la  nol?fe  ainT>ition  dç" 
^^^ODC  voir  eocû^c  upc  (oU  plicé  dans; 

^j  pasir^fmyea^u.^ 'mAiiS  r?^  vous  aflui- 
^  rejf >  QViC;  hpçj.quclcjaefs  cxenrplaire^; 
^ffottn^s  à'  me$  aq[iif,  ils  ft>nrtcftcs>> 


y" 


«) 
$$ 
»» 


ii 


50S:;  /\     fc  Nèweîîifi^  .        .     » 
*apntf  pris»  naiflancc  j.  &  ifi  nVn  (ont 
point  fortis  pour  fé  montrer  au  Pu- 
dIîc.  Tels  qu*ils  font;  J'ai  Thonncut 
_  de  vous  lès  prcfemcr.,  &.vous  en  fc- 
s^X^TL  Tufage  <ju^il  vouS'plaîîa.;  mais jç 
„  fuis  ïûr,  que  ce  fera  tfcluî ,  qui  vou- 
^,fera  înfpirè  par  i?otfc  fâgé  &  jud? 
„  cieufe  critique  «c.    îreft  {riùtilè  Je 
vous  faire  ob'ferver  que  M.  de  Maupei*^ 
fcuy  eh  parlant  du  NouvcUMe,  fait  ufï^ 
gedéfa  ppliteiïe»  &que  U  inodeftift: 
lui  a  dîâfè  c*ç  qui  regardé  fcs  propre^  ^ 
XJuvrages.,  Jc.ctois  deVoif  fe.  rcmcr- 
Icicr  ici  dû  prcfcnt  qu'il  nous  & ,  fait  de 
d^ùx  Livres  fi  dignes  d*éttc  connus  dû 
Ptiblîc.  Je  vais 'fcommenccr  par  vous 
tntretenif  dé  .celui,  qui  éû  intitulée 
tif  commerce  idnjâreu^c  éttri  les  itux 
f^xes:  Traité  m^rSi  &  Mjtàfiqar^^îs  le- 

i^mï  onyâitmi^'^g^^Ur^^^  &  l^ 
Wniferfai^onsjréquehtfi,  fnu^mift,  'ju'/iH 
twftmfTc^  âJpjÎH  entre  tes  jperfùnnes  £f 
"^jSP'^nt  filée  '^ .  les  exfùfent  à  de  tfls^ 

Ï^Uxelfës  J7TJ;  iii^^^ik;  L'iâflut^r  jiroa^ 
"Vc  j»  dés  iutpritèi  ;  pat  des^ailbnht- 
îmcns ,  ic  par  des  cxtmpl^^  ;  la  vcritc 
*Kpoféc  dans  îe  titre  '  àë  (on  Ouvrage» 
«Gc^juLil  y  t  d'hiftorîque'ieflr  éû  rcffoit 
<d«iuK[oavcIlifte'^  tinE'  je  tne^toxneraî' 


i  vous  citer  Guelgues. exemples' çrô- 
^rçs'  a  Vo'us'faire  èonrioîttc  iè.goûtjdi' 
i*Autcuf.  ,         ,        '  ' 

Ji.   Droiict  de  MâûpertUy,  iftgc*^ 

liieilx  à'  raffcinbler  tout  <^e  ^iii  peur- 

ftfpîrcr'  ifne'  fiih te  :  a^etfiqn  -  pour  h^ 

^emrnes^  n^à'pàjs  oubiic'âe  fentâtqaefr,^ 

^iic  le  pémon  réfolâ  <!^  ércmiper  Its* 

nbmnics  pat  de  vainfs  Oracles ,  choifit^ 

une  tèmme  pour  un  iî  honteux  mini'*: 

l!e^ç;  »  C'étoitU  PithonifTe ,  dit-il  ^>:« 

„  1%^  qtiî  WtîdoïrleS,rlpoftrëS"^uc^,fèflr 

3, "Ûïdu  Ipf 'dïÛoit/  Elle  monroit  fur  uii^ 

^f^rè^pié'  d!*pf  ;  f^ofé'  iitifti^diâtémchr 

^VJufcjtfàa  centre*  de'  la  terre  \  dtîd'ap*' 

,;  pcllôit Ubpûche  d'Apollon;  C'étoicr 

3^  oc' ce ,  trou  facré,  que  fortoîent  ies/ 

j^Cfaclés  que  ce  Dieu  rôhdoità  touçr 

,  "c^iux  qiii  iè  yênoicnr  confultcr  3è;t 

,,  tdusîcs  'c;ndrpits'dc  la  *Grcce  &  û^ 

,yifAfie;   ÏJiî  jietî^veiïtfortoît  dé^ccttfti 

^  concavité,  la  Prêtrcflfë  le  recevoir,  5f^ 

,,.GC  foûfflê  lui  fàifoit  former  les  paro^ 

;^ïc^^   dont  FÔi^clè  êtdt.cbinpcyfô'Ki^ 

Vthté^  eiplfqtfcc  7>î^'  heurcufèment. 

là  mednîque/aeist'Oraelb.V  ■/>      -<: 

^, Voici*  tifrt.pliénomçnt'  bien  'fingu^i; 

lier,  it  di'giie  d^èxcrcer  la  fagicité^d'un 

Phyfidén.  H'  y  a  à^  Roffano  ,  Ville  de 

U  Calibici  iihc  Chapelle,  doht  Tch* 

4  «  * 


tjccç  cil  acFcndùc  aux  femmes.  Si  quçP 
qu'une  par  hafard  vient  à  y  '  entrer  ^ 
^  il'  fc  tâk  aûffi  -  tôt  dans  Tair  ,  dit 
•y.  Mé  dcM%  pi  xa&.  des  btuits  de  ton-^ 
^  lierre  û  çpQUV^ncables ,  que  Tonj 
j^  diroic  qucJa  VQutç  du  Çîel  va  tom'- 
'^Scr  en  cçl4t5.  Miis.d^s  )^  momcnç 
^  que  cctre  femmç.  ^ft^for tjejcjs,  bruits- 
'^  celTent^  &  l*air  reprend  fa  CFanquil". 
^iicè  ordinairo  «; 

Vous  ne  ferez  pas  niôins.  étonjié  dit^' 
^odigfi  rapporté  à.  h  pa^c  ly.S,  mais 
^!ii  eèimpo0îbl(»d:éramit^r*,  parce 
qu*il  a  cnticrcmerit  içpifè*  mt  te  Saint 
i^Abbé  Vulmar,dit  il,  hon-teiilcmcnC 
^ne  voulut  jam^î^. voir  d^  f!emmord[u.t 
,^rûnt  fa  vie  ,  mais  il  obtint  mémo 
^dcDieu^  qu- après  fa  ^lOrt  eij^s  neJe 
;^  yerrûieni;  pa^,  Ç^r  co^nn^.on  eut 
^cx{|o(e  fo(i  cqrps.  dani  ua  acrcoçir 
'^découvert,  toutes  U%  fcaàtxits'  (ht 
^.accoururent  de  touj^côtés ,  pOurTc 
ly^yôirmort  (iauvune  n  ayant  janiais  pû^ 
^,.a¥0irci:  boxeur  gcodantqu*il.vK 
j^^.vqit)i;ic  Ic.yi^enf  pbînr  ;  unjb>qui^ 
,,  laid  épais  qui:-î'iW^^^^  Ifon 

;^,çcrcueil^  leur,  c»>,dfrobii.toUjoi^^Ja 
,,  vue  y   tandis*^  que  ;  las  Komm»   Jo 
^voyoicnt  à  k  ir,  ai(ç  ^^  qqi  btroutUaié 
j^ n'étant  que  pour  it%  kmmes  m. 
M«  rAbbe  de  Malipertuy  nous  ^w 


^rcniï  dans  la  Prcfâce  d*utl  autre  MÀh 
vrc  de  fa  façon  dont  je  vous"^  cittrttienw 
tiendrai  bientôt ,  que  fon  Traité  &W 
commerce  dangereux  entre  les  deu)& 
fcxcs,  a  été  imprimé  à  Eyon^  quoiqu'â? 
porte  le  nom  de  Bruxelles^ 

C'cft  encore  à*  tyori  qu'a  été  impri'- 
mé  un  autre  Livre  dumcmtf  AiJteur#* 
qui  a  pour  titrfe  xLafmmu  fait  le /h  Vsh 
refrefente  aux  prnifes  Us  dangers  aufi 
quels  elles  s'expofem  jar  un  commertc^ 
fi-eqUéiit  &  ajfidu  A'Vec  lès  hommes^  &c.' 
Nancy  1714,  in-ii\  M.  de  M'aupcr-* 
eùy  après  avoir  montré  dahs  l'Ouvre* 
gc  précèdent,  combien  il  eft  dàhget ctrtc^ 
aux  homnlcs  de  freqitcriref  lés  fetti* 
vnçs  ,  a  cru  devoif  cxpofer  ai  celles  Ci- 
fcs  maux  qui  liaiffoierit  du  commerce 
avec  les  Hommes  >  &  afin  que  ce  qû  li 
avoTt  à  dire  fut  gôûtié,  il  a^ptis  le  maf- 
quc  d'une  Dame  :  friais^  fes  fôibicffirV 
du  bcaii  féxc  ,  foht  feprefciîtécsr  avec 
des  traits^  fi  forts  >  que  là  fiiftion  n'6  pâ> 
ïoît  pas  tôuf-à  éit  vrâU  (fejnftKlkblè^ 
lies"  femmes  rie  fc  picqucnt  pàîi  de 
tant  de  fincerité  ^  &  une  perfpclAivc 
aufli  défagreabîe  ne  s*offre  guercs  à 
leur  amour  propre.  D'ailleurs  avec  ua: 
peu  de  Legiquc  ,  la  Dame  auroit  elle* 
même  combattu  (ttitaiùs  raifonûemen$ 


ft^  £e  Nowelii/fe 

trop  foibles  pour  faire  quelque  m^' 
jKeflSon.  Le  ftile  de  ces  deux  Ouvrai 
gcs  cft  par,  vif,  &  énergique  \  en  un 
jnot  on  y  trouve  cette  élégance  ,  qui- 
caraderife  les  autres  Ecrits  de  NlJAb- 
\}c  de  Maupertuy.  Quoique  ces  deux 
.Traités  ibient  impriq;)és  depuis  queU 
que  tcms  ,  j'ai  cru  que  je  dévois  vous 
cxi  donner  une  idée ,  parce  qu^ayant 
cté  peu  connus^  ils  ontprêrqiie  la  ffcul: 
Je  la  nouveauté.  ^ 

M.  de  VaUange  toujours  z^eté  pour 

Je  bien  puUic^  raie  imprimer  au  com« 

niencemcnt<Iè<:erte  année,  un  Livre  in- 

àzalc  :  L*jirt  défi  ^sràntir  des  incm/ù 

ntaJttiS'dHJroid^Avec  pèû  dé  dépenfe-^ 

-en  [uivant  les  principes  de  la  Plrffinue'y 

Jle  la  Midéàne'^  de  Nconovîtc,  &  delà 

folitique\&c.  Paris  ïyji.    Brochure 

•jin-^z.    Ccft  ici  une  dcpendiaincc  de 

jii  Phyfîqnc  utile,  &  de  la  r^hîiofopWc 

économique  d'iin  Aiitcur ,  qui  içaîc 

aliier  a  fes.rares  talcns  les  vertus  d'un 

ïwin  Citoyen.  Je  ne.  doute  pas  que  cet 

/Ouvrage  n'aie  4e  même  fucçcs  que  les 

jlféccdens* 

L' Auteur  s'ctoît  Jabord  propôlé  dt 
*4onncr'unTraii^'du  froid  &  du  chaud, 
par  rapport  à  la  Pîiyiîqùc  8c  à  la  Mer 
jdccinc.  Mais  j*3ii  ad  ,  dit  M.  de  V^*' 


lângci  »»  qu'il  vallok  iflidix  âllctau; 
»  Tcmcdc  ,.  qnc  rfc  barangucr  fur  la 
«r  nature  du    mal  «.  H  propofc  d'a- 
bord les  xntoyens  généraux  dt  fc  ga- 
rantir des  incommodités  du  froid  y 
qui  conliftent  4  i?,wjr%^  noirtjugùnent^ 
mftre  pnie  ydrriâs  dmgtr  à- faire^  des  ar^* 
mti  déftnfivtî  contre  notre  ennemi:  tnfin, 
d^employer  hr  dons  que  nour  4vons  refki 
du  CJely  pour  fabriquer  les- arme  f  *^  î^^- 
ftjon.  Les  habits  font  le  .premier  ob-v- 
jet  dts  ffefiexions  de  t Auteur.  »  Lcsf^ 
^^  végétaux  ,  dit-il,   nous  prefent'cnt- 
^.dù  chanvre ,  du  lin  ,  du  coton  ,  de* 
,^  la  paiHe  5  des  feuilles  ,  &c..  Les  ani^  ^ 
,^  maux'  npuî»  offrent  de  la  laine  3  des^ 
;,  plumes,  dir  la  fpye  &  des  peaux >• 
^voilà'  la  riiaticre.;  Nous  avons  des 
,vdoîgtSr    Pouvons-nous  nôuè  plain-- 
3;dîc^^,'fî  no^us  fouffrons  les  point el 
des  nitrcs-deTàir,   qui  caulent  les 
^ -douletirs    que  nous    reflentons  fût 
^^notr"  Deaiia?C!eft  pour  en  garantit 
re'Publîc  que  M;  de  Vidlange a  cdm-** 
•ôfé  VArt  de"  s*habiller  commodément  ^ 
'proprementy&  ihon  marche  yjeloû  la  dif* 
ferénce  des  faifonSydes  Ages ^  dufexe^  & 
desconditioT^s   Cet  Art  eft  fondé  furlrt< 
principes  dt  là^bvfique' ,  de  laMcde-* 
cme  9,  de -récofiémic.  &'  dubba  goût^; 


U4.  ,.>iWiwM^«  , 
Çc  font  les,  ptopres  tciimç$  ac  f  Au-it 
tcur,  qui  s'élc YC  cnfukc  contre  k  vani-v 
té  des  Riches  ,  donc  les  Ikibits  foot, 
plutôt  les  crifcigncs  de  fci  van4tc V  quj^i 
des  retnpans  coBCrcle.froid.  Itine  peut. 
fou&ir  qu'iU  ayenrrccours  au  foirtan*^ 
dis  qu'ils. UiScBX  périr hchalcHr  vitatCf 
te  ilsVcrie  à.  ce  fujet y  Stultorum  iih 
finitiu  eft  nwntrus.  U  leu^  reproche  en* 
fuite  de  brûlçK  ^-cx  Jcritf  ^emicr^s  pm, 

M^^daValtangca  xnctoro  xorapofcÇ 
I^iArf  dc.fc  garaptir  duifroi<^,,  en  Se 
chiuft»nt  félon  Jcs  prinopcs  de  la 
PJiyfiquc  ,  de  k  Médecine  ,  de  l*ecor* 
aomie  ,'  &  du  bon^gout ,  &c.  confoï*' 
ftiémçnt  à  ce  qu*U  d|f  df  J^h^bilkmeDr^^ 
Vûila  donc  les  Tâiîlçurs  r&  les  Coi- 
donnie  ri  obligés  d'être .  Wiy  ficiens  \SC 
Médecins ,  &c«  Itfaiitefpprcrque  nO-' 
tire  Aateut  formera  des  ouvriers  dc^ 
cçttc  efpcec  Ce  qu'il  dit  à  ce.iujetcf^ 
lui:  pou.  vague.»  auflts!cxcufc-c-il,  ço 
e^rterpies  :^  v^^dis^cidês.vfirkif^geni'^ 
taUs^.  Comme  en  -dirok  un,  ^f^^f^,0 
UH  Poète. 

A  i*occa{îon  de  cette  instten^on  SI 
fr^  bien  chauffer.  M;  de  Valknge  noiil. 
apprend ,  que  depuis  p}^$  dt  cinquan-' 
jfc.ans^il  kiçlç«J»ria^B^ag4s^d'^Wfe 


cBfé  SCdt  Dîcmoeritc  :  »  niaii,  ajôure- 
„  t-il ,  jcnc  ih'en  tiens  pas  a  mc^  kr^' 
,,  inrs  ,  ni  à  nies^îîs  ,  je  tache  de  trdu-- 
,^  ver  les  moyens^de  rctretfterlc9  hcm-^ 
j^  mts  àc  leurs  afliiupHremtfns  fur  cc^ 
^,  qiii  regarde  leurs  véritables  intérêts-,^ 
^~,par  rapport  à  cette  vie^ci^  &  à  râuï^ 
,,  tre.  umc  fémWe  que  je  m'entends^ 
r,  dire  à  tout  momtmt  AtmddvU  Dem^' 
j^  mkniéjtîe  de  frQximo  Jm. 
'  Les  fobs  cfc  '  M.  de  Vallangc  s'éteiî^ 
dent  encore  aux  cocfforès  de  nuit*  dtf* 
\mt ,  aux*  meubles  ,  lits ,  (ieges  &  ta*, 
pifT^ries.  3t  Les*  bons  meubles^  dans  la»- 
,,  campagne,  dit  il,  propres  à -com»{ 
,Vmuniquer  de  la- chaleur,  (ont  les  che» 
,;  vatfec ,  les  vaches ,'  les  breUs  j  fe^ 
^ agiieaint  &  les  clivits «-.  DknsunK 
Trâhé  d'Architccaure  ii^dontiera  •  lé^ 
jrtoycttS  de  rcfortner  ,  pair  rapport  an? 
ffoid  &(ittchaudlcf  batimtmd'iiprefént^ 
qui  kir  paroiflent  très-mal  difpofcs^ 
parce  que  k  plupart  des  Architeâcs  ne* 
îçavent  pas  la  Phyfique;  Delà  vienr 
que  Ici  Appartemens  font  dès  Glacier 
ycs  pendant  l'Hyycr ,  &  de»   Etuvei 
pendant  l'Eté,  Pour  remédier  à  cet  in* 
convetiienr,  M^de  Vallange  a  imaginfr  ' 
des  toîts  de  nouvelle  efpcce,  qui  don-*» 
aeionc  à  pro]n)s-  du  froid  âc  du  cha^i^i^ 


y  I  f .  tA  IkuveUiJfê 

}À.  et  Vall^inge  propolc  les  exercîcer 
corporels^  comme  un  moyen  affuTe  de 
fe  garantir  des  rigueurs  de   Vtiyvcù 
JiJe  fQWfroi^m  pas  Mre  ^Mt Végéord  de  U 
fhyfiqtie  ,  s'iécrîe-til ,  ee  ijHe  V  Ecriture 
éHl  i  Vigard  de  U  Mvrali.  Pcrditio  tua' 
ex  te  Ifiraël.  ^e  mus  pmmes  les  Ar^' 
ebitêiies  de  nos  malheurs  <Sr  de  ttosfel^ 
ne  Su  Nous  avons  tant  de  moyens  de  nous 
€H  délivrer  quand  ils  font  Arrivés»   Hicrf 
de phis  facUe,  félon  lui,  que  de  ohafTef 
If  troid.  »  Vous  avez  froid,  ciit-iî,fau- 
'^,  Uçty  danfez»  courez  ^  votre  froid  s'en 
'^^  ira,  &  la  chaleur  s'emparera  de  vo^ 
^  tre  corps  ».  Mais  comme  les  Reli- 
gieux &  les  Religieufes  ne  fçauroicnt' 
fauter  &  d^nfcr  fans  indécence  ^  il  Icuir' 
coofeille  de  roi^ner  &  de  menmfer\  cti 
Arts  étant  très  propres  à  mettre  le  fang' 
ta  raouvemenr; ,  &  à  communiquer 
ftx  confequcnt  la  chaleur  à  tout  le^ 
corps.  11  annonce  des  Cabinets  d'Etu- 
de, qui  garantiront  du  froid  les  per-' 
ibnnes  obligées  de  me|îer  une  vie  fc-; 
dentaire,  comme  les  I^eintres,  les  Gra^: 
,veurs,  \t^  eifeicurSk 

Lts  inconveniens  découverts  par  M^ 
de  Vailange,  dans  Tufage  des  Baflfînoi-' 
tts^  du  Moine ,  des^Cbauffrettes  ,  des- 
Itecles  d'Allçraagne,.dc$  Ppeics  en  for^ 


du  Parn^e.  LU.  lettre.    5 17 
jRie  de  coffret  ^  prouvent  combien  il  t 
exercé  fon  jugenunt  &  ioxxgéme^L  trou^ 
ver  tout  ce  qui  peut  rendre  i*hyvêc 
plus  fupportable.  Ce  qu  il  dit  au  fa- 
jet  des  Chtuf&ettes,  fùffira  pour,  vous 
donner  quelque  idée  de  fou  applicjL* 
Xion.  Après   avoir  montré  ^  qu'elles 
caufent  des  migraines^ il  ajoute:»  Latf- 
,,  fez-là  le  feu  pour  cuire  la  viande ,  le 
^  pain  &  les  choux,  &  fcrvez-vous  de 
,,  bonnes  mules  de  feutre  ,  ou  d'air* 
^,  très  bien  étoffées  &  bien  garnies,  te 
3,  pour  les  jambes,fcrvez-vous  de  bons 
1^  bas  drapés,  (  c'efl:  aux  femmes  à  qui 
je  parle.  )   Pourquoi  avoir  honrè  de 
bien  garnir  fes  pieds  &  fes  jambes 
pendant  l'hy  ver  \  Ajoutez  à  vos  bas 
'^^  drapés  de  bons  chauffons  de  laine; 
Riçn  n'cft  plus  fain  que  la  laine  fut 
notre  porps*   Il  femble  que  la  Na* 
^,ture  ait  defliné    cette  toifon  pour 
,,  couvrir  nos  corps  «. 

Après  avoir  montré  les  inconvlr 
l^iens  des  inflrumens  donfc  on  s'eft  fer- 
vi  jufqu'à  prefent  pour  fe  chauffer ,  M. 
de.  Vallange  propofe  un  Cbauffoir  por- 
tatif, &  un  Pyrphore,  ou  porte -chaud* 
Il  ne  nous  dit  rien  de  la  première  ma* 
chine  ;  mais  la  féconde  n'çfl  autre  cho-» 
if^  ^u*un  canal  qui  forte  It  cbau4 


» 
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fi8  .  ,.-   IfrNmwellifie^ 

Mins  les  Apparrcmens ,  6ù  Ton  ee  fait 

point  de.  feu.  "Enfin  il  a  fnvcntc  le 

.moycji  dréchâuffcr  un  cabinet  avec  la 

iwnpe  ^  fans  fumcc  &  \fan$  mauvaifc 

^ioâgur  ^  Se  pouK  cela  il  n*a  eu  recours 

ni  d  U  Mjme*noire.  ni  i,  aucune  autre^ 

Çctcc    invention  cft  ^  principalcmeot 

^eftiûéc  Mux  Gens  de  Lettre/  ,  &  aux 

ver{9nnes(im  travdilleût  à -de  ,pefits  Ou' 

vraies  ?    ^t»- demandant  feu  etefpaci  ^ 

jçcmme  le/  Peintres  en  miniature^  les  Mtr* 

tapeurs  ^  lis  Limmers ,   &c.  Ce  fett  de 

lampe  ^  ijouzct  \\yfuffit  peur  faire  la  ad^ 

fine  d'un  Philefophe. 

'    'U  me  fcmblc  que  tout  ce  que  nous 

lapprcind  M.,  do  Vailapgç ,  pour  <f  ga- 

'rancir  du  froid  ,  .aboutit  à  nous  rc- 

* jcqji^nwndcr  Tufagc  de.natrc genie^  de 

*  notre  }Hgeinent  y^  Az  nos  jdoigts  ,  '8c 

'  i  .  fubftituer  aux  ChaufTrettes  ies  bas 

.  drapés  ,  les  muies  de  fcutfç  &  ks  gros 

"chauffons de  laine.   Cc|>cj.id.3m  il  nous 

^^jpprciid  ,„  que'  fpn  Quy>a|e  )ui  ai  été 

£iEtc  par  fa  compaflipn  «nvcrg  tant  de 

,pèrfonncs  qui  çprou.vcnt  la  W^ucùr  du 

lirôid  :  Mifireor  fuper  turham  ,  dît  il, 

.Cette  compaffîon  éidatcroic  plus  utile* 

'_  ment  s'il  donnoit  au  Public  fe$  Cbauf- 

fpirs  portatift,  £bn  Pyrpbore  ou  pof  tc- 

',  cbaiia,,|&  k^  lai;ppés,quiXumfcAt  ppjjç 


.     ' 


'«cHauftcr.  un  cabinet.  îlyalongrtcmf 
,  qucl'Autcùr  nous  accabiodc  prome£^ 

fcs  ;.  le  tcms  de  ks  acco?[iplirnc  vicn- 

dra-t-il  jamais  î 

^     aJ'-  rn^çft  tonabc  tatrc  Ut  mahis.  uin 

ExcsnplakcduDidionnaircdeRichcr 
let, imprimé  à  Amfterdam  cn^.  vôJ; 

'>4\r7Jir  Quoique  lc4para<acrçioic 
/  Fjit^  IfimprcffioA  cft  très  ivbdle  ;& 

.  trcsnçtçç;, l;-£ditcur  HoUap^ois.^'f^it 
Vcet;e  ^4^îop  4'aprc»  çcJ|ie  ^^j-  parur  à 
y  ï-ybn'çn  17^7*  -ea.jVvoL  in^/-  aSçcc 

*  Us  .a4ditions  dé  M.'Aubert,,  Avocatidc 
^  cette  Ville ,.  &  ppur  larendfie  pias-^ii- 
"  lé;  il  â  fait' divers. chaqgemcns. ,  ^t^n 

^brp^^clquçS  addiriws.  a%  ^pi^lî^ 

xcs,  qui  regardent  le  Droit  CoûtumierJ 

.  .  le  Droit  Canonique,.  &  \cs  qocfti^ns 

^  -de  Thoolpgiç.  IVIais-,  i/  a  .^ntierçmiînt 

*  retranche  .fcs Infcriprioïis  latines ^, en 
:  quoi  l'pn  ne  peut  .qq'àpplaudû  l  fon 
.  Pûn  goût.  Topt. ce. qurr^gairdc  immé- 
diatement U  Langue  Fian^oiie  a'itc 
conleryé: mais  TEditcur^ufioit  pu  ftn$ 
tcrupulc  fupprimcr  quelques  additions 

,  ;Mythojogiqii^s,  HiAorj^qqs  ,.,&c.qui 

*  fonc^un  pcu<J!épl^^«î,,Cp>^qu'ilOTe 
..^aro«*You  ignoré  ,  c'cft  que  le  fond 


âà  Diâiottnaire  cïc  Rl^helet  a  ^tc  alce- 
Té  par  ceux  qui  ont  eu  foin  de  Tédition 
4e  Lyon,  Il  falloicdooc  avoir  fous  les 
yeux  celle  de  Roiien^  pour  donner  tin 
Ricbelet  bien  complet!. 

Cette  édition  cft,augmenréc  de  près 
île  fix  mille  articles  qu'on  a  diftingucs 
par  une  double  croix.  Ce  font  des  ter- 

•  Tnes<}ui  manquoient  dans  ceDi&ion- 
naire.  Celai  de  TAcadenlie  Françoife  a 

'  'Ctéd'tifl^r3ftvdfccouri,,.'&ron  a  ttrc 
4'éutTe^  Listes  connus '&  eftimcs,quel- 

3Ues  tèritics  de  Médecine»  de  Chymie, 
e  Botanique .  iç^ç  Mariné  \  ceux  qui 
:  règaldentîa  Guette  ,  ont  été  pris  dans 

•  les  Commentaires  de  Poiybc,  par  M.  Je 
î;  >Otïcvaîier  de  Foliard,        ; 

i^    '  L^ditetu  n'a  pas  piîè  gardi ,  qu'en 

•  'i, copiant  le  Uiiftionhaîr^  dr  l'Académie, 

t'  il  défiguroît  unpeuteRicbelot.  D^ns 

le  premier  on  nc'cite  jjoint  lés  Auteurs 
:  <jui  ^Cc-  font  icrvis .  d'utle  teUe  ou  telle 
j  expreffion.'Cc  font  des  phrafe$  formées 
:  fur  te  cbamp  par  les  Acaçleniiciens  '«'au 

iicic*  que  Richclct 'a 'fôln  de' joindre  à 

chaque  mot  difFèrens  excipples  qu'il 
■    tire  des  meilleurs  Ecrivains  \   qui  era- 

bliffcnt  Tufâge  de  chaque  mot ,  ^  qui 
: .  font  ord  i  n^rèmciit  d%in  meiUeiïr ^c^ût^ 
:  i|ue  de»  phrafci  criviiles,  < 


du  Tarndjfi^  VIL  retirer,    jit 
^<)n  âuroit  dû  encore  re|mrqucr,qute 
:1e  Dictionnaire  de  Richeler  eft  femé  dt 
traits  fatyrioucs  ,  &<!' Anecdotes  litté  • 
Taîres.  L'Editeur  û'apas  cru  devoir  fe 
conformer  à  ce  plan^  'puifqu'ôn  ne  voit 
aucuné^rtlcle  nouveau  ,  où  la  malignité 
kIu  coeur  humain  foit  flatée.*  Il  ^aut  ce- 
pendant avouer  que  les  additions  de 
l'Editeur  Hollandois  font  préfferaBleis'à 
-celles  de  Mvocat  Lyonnois ,  puifquM 
n'a  mis  que  ce  qui  a  rappoi^  à  la  Lan- 
gue Françoife.  La  Bibliothèque  du  Ri* 
dielet  de  Lyon  compol'ée  par  M.  4e 
^Cieic»  ne  fe  trouve  point  dans  cette 
tÀvéoth  .&  I't>n  y  a  judicieufement  fub* 
ftitaé  la  Lifte  des  Auteurs,  qui  avoir  pa- 
^  dans  TEdicion  de  Rouen^  &  qu*on- a 
.fi»dit  plus^mplc  &  plus^exaâe, 

^  r,  l^  Veuve  DclauTod  ^ient  de  mee- 
.tre.'^n!  vente  l'H^hrirtcrUiqiiâdcsfNt^ 
tiMf9f/kpir/Hii€ufrs  ipii  omJïdMlcsfeu^, 
mlgs  S'  epAarraJfi  Us  Sfavahs,  aueclti 
.iMahûdés  ^  Itxfrhtcifcs  pour  Mfiemir 
tics  ^^^'  naturels  douce  ^œHxqtà  ne  le 
^^agfpas*  On*  en  trouve  auïïî  des  excnt« 
.|ilAirei5.'CheaGhaubert|  in-ia^  5.  vol. 

tCet  ouvrage  imprimé  à  Aouen  pour 
la  prcmitreibisen  1702.  ^enun  volu- 
oncin-ia.  étott  devenu  fort  rare.  L'Avr* 
Tmcll.  Z 


5X1  .  I>  Notivéttifl 

•tearpccilepttr-dos  Sçav^ns  du  premier 

•i^rdre.d'appfOÊDndirxcqu  il  avoir  ccrit 

.ftifle^diârrtiefnem  des (ctfcts  naturels 

d'wac^ccuK•<}llirncJ:e  font pas,s'eft  fort 

évondu  (ar  >c0tcermaticre  rgaiemcntcu- 

sieufe  &   unpDctance  ;  ccft  ce    qui 

<0|app&  toutk  pounier  dLivre,  oùToo 

•:tf  GMi^e-dffllbonl  un  itafaleau  agréable  de 

plufieurs  Ëiits  .4}ue(des  Philofi>phes^DC 

'^puipbyfiqucs  y   6c  qùicependaift  Ibnc 

de  pures  imaginations  ;  ainfi  que  le 

.  P Je  Bran  ic  prouve  folidemenr.  11  pofe 

^nfuite  de»  prtiidpQtsi  plûLofopbiques 

.  p^^t  diilserncnfiles  etibts  nàturekaiWic 

.  i(cUx  qitt  àciéixliui  pas;i(On  ne  <n>it  ni 

.qualités  kHfcuhes/niiinipathies^'nrsKt- 

tifaâiooS;  deft'^  fuite"  de  ^dfonne* 

mensîtârcx  xl^uh^pù^tit  nombr^de  ptaw 

cipes  féconds  &  lumineux.    Cemotr 

^ftfmi^tA-imvi  tûibndnUligne  Je  Fartenr 

.  ti0p.desBbHDfcfJB^i|^desTiieok^^ 

-v^i^CifesaiBfltLivi^  rnulé  fur  k'vefité 

r&^^la:»fau&^  \âc€  efiFers -furnatureb. 

•)VQiic  é{:|aTB\iÀiroXBtèr  ornière  >'«t!^Y)k 
^ormeird.EHTâon  ife  rfom)  O&vagt/dc  y 

a  £ait.«des2addiiio»sîfort^^  sntO'dflatides. 
tLa  gucri£>n  id'oœ  préreiidiiie  )tnuatte 

au  tombeau  de"  Jacques  II.Roy  d'An- 
^hwrt.  Se  £iii&oivc  d*  une -fille,  cata- 


V.\--         *  ,.s.    -. 


du  Pantajfe.  t  î  T.  Lettre,  p^ 
Icptiquc,  qui  en  Kjri'a.  fé  dbnna  en 
fpcéfcaclc  à  Parisj  font  d«ux mortcaux 
bien  curieux. 

Dans  le  traifiéme  Livre  PAuteiw^ 
cxamine-ce  qui  regarde  Its  Talifirians'. 
H  y  ^fdkz  peu  d*ad(Jîtlôns-,^iT'k)ra,nr  pas 
youfli  compiler  les  difllîrenfs  ttii^csqucf 
net»  âvoms  furie*  préfcrtatfts' ir^ttrr  elfe' 
Oc  nttraduletix.  Mïisr  il  en  die  àîftz  pour 
teiairc' fcnrir  le  ridituîe.       '  ^  '  .     ' 

Le  quatiicntc  Livre  eft  enticretncnt 
neuf,  §c  contient  Fïfiftoirecritrcjue  d,ei 
pratiguts'  o^érvécs  en  l'honpetii''dc^ 
Se  HuBetr,  potri  fè  péférvet  de^^ki' 

.  Ccttains  Chevalîrrs  fe  dmritfîffusf 

la  race  de  ce  Sainr  ,  fc  font,  attribué* 
le  privilège  de  gacrir  &  àt  prcferver 
èt\^  tagc  par  îc  feul  aTrQuchcnient„& 
fc  iônt  appuyfe  dd  l^cxcmnie  die  no* 
Rois  qui  gueriflTcnt  âinfî  des  ecroucllts. 
l'Autrur  en  refpeaànr  b  vertu  qu*ontf 
nos  Roi»  de  guérir  les  niaiarfies  fcro- 
fiilcufes,  izh  voir  h.  fauCFeté  du  privi- 
lège des  chimériques  Chevaticrs  de  S^ 
Htibert,  &  à  ce  lu  jet  il  eica^iine  ce 
qu'on  doit  penfer  d'arie  femblab'lc  ver- 
tu ^e  s'attribuent  Ici  Rois  d'Angle- 
terre. 

L*on  trouve  unç  agréable  ^  inftru-^ 
ftive  vatrietéf  dans  te  Livre  cinquième., 


y 


P4  LiNmtvMJb 

ou  Toa  ûdt  riuftoire  dcsdiverfes  pratt-- 

3acs  pourconnoîcre.ravcnir»  &  pour 
ifcerner  les  innoccns  d'avec  les  cou-^ 
lubies j  ic  où  Ton  marque  Torigine  & 
le  progrès  des  épreuves  d&  Teau  .bottil« 
lante.  &  du.fer  chaud.  Il: y  a  dans  cet 
dnquiéme  Livre   des  additions  orès* 
curieufes.}Telle  cft  THiftoire  de  Pierre 
Igarthelemy  Provençal^  qui. en  vo^%. 
ayant  dcCôuverc  une  Isance.dans  une. 
£gfifc  d'Anrioche ,  voulue  prouvée  ca 
paffant. au  travers  d'un  grandieu ,  qae« 
c^étqit  k  vftye.  lance  iont  le  côte  de 
Jefu$-Chrift  avak  été  percé.  IL  en  fortiD 
moitié  filin  &  moitié  brûlé  \  en  force, 
^u'on ,ne.  put  KCCOAnoirre,  la  vericc de. 
cette  ReliqijLe. 

.    Le  fixiéme  Livre  roule  fur  rôrigine. 
&  le  progrès  xlc  l'épreuve  de  l'eau,  got? 
dc^/cnouvclléedans  ce  ficcîc  pourdc- 
couvrir.!^  forcicrs^  L-Auxcur  a  ajoute 
de.  nouveaux  faits^  qu'on  lit  avecplai- 
^  ûr.  A  r.égard  du^feptiéme  Livre ,  qui 
regarde.l'origiBe  Scie  progrès  dcruli- 
ge.  de.  la  baguette  ^  à  quelques.  IcgerS' 
^h^ngcmens  près^,  ilJ'a laide telquM, 
a,.pacu.dan5  la  premiecK  Edition.,  j'en. 
.  dis  autant  dû  dcrni  er  Livre  qui  renfer- 
me lesmoyens  des'oppofer  au^x prad* 
q\ies  fuperftitieufes^Sc  tes  maximes.d^; 
ÙE^Iifèfur.ce  pointa. 


éà  Péttn^^e.'  L  Fï.  Letffe:  ^  z  f 
Parle  détail  que  je  viens  de  vous  taire 
de  s  deux  premiers  volunics ,  il  vous  ft- 
ra  aif  é  de  remarquer  qu&le  P.  k  Brun  a 
do  n  n  é  a  fon  Ouvrage  une  forme  trés- 
di  fTér  ente, &  Ton  ne  peut  qu'applaudir 
à  ce  no uv^l  aKangcment-JLes  principes 
généraux  précédent  le  détail  des  faitS'^ 
ic  font^  comme  un  flambeau  qui  fest.à 
féparer  le  vrai  d'avec  le  faux.. 

A  l'égard  du  troifiéme  volume  ,  il 
soûle  p  refque  tout  entier  {Jai  la  Ba*- 
guette.  L'Editeur  a- fait  imprimer  deux^ 
Differta  rions  de  Meffieurs  Chauvin  & 
Cwriiir    qui  onr  prétendu  expliquer 
d'une  manière  phyiîque  les  phénomè- 
nes  de  la  Baguette.  Ces  deux  pièces 
font  bien  écrites  -âc^ d'un  goût  ungi^- 
lier.  Le  P/  le  Brun  les  a  critiquées  dans 
fes  Lettres-  fur  rillufîon  des  Philèfb- 
jtbes^.qu'on  trouve  dans  ce  même  vo-»- 
lume  ,  &  qui  étoient  devenues  extrê*^ 
mement  rares.  L'Editeur  pour  faire  un 
volume  égal;  aux  deux  premiers  ,    a 
GhoiH    quelques  autres-  pièces  qui  fe 
font  lire  avçc  plaifin 

Il  vousv  fera  aifé  de  remarquer  en 
llfant  cet    Ouvrage  ,    où  brillent^k. 
bonne  Philofophicj..&  l'érudition  choi- 
fie ,  que  les  fuperflfitrons  font  des  efpe* 
C3CS  de  maladies  épidémiqties^  qui  dan« 

Ziij 


cb;K}tfe  fieche  font  des  pf ogrès"  éton< 
iMns.  It  feroit  corietfx  d'en^dévelop-' 
pev  Ics^  caurds-  morales ,  apè»  avoi» 
nonvrè  <^*it  n*y  a*  tien  ât  imracufeBi? 
8i  A  fumatupel.  Je  me  ceirtcnce  de 
^oi»  c^mvnucvkfBcr  MJoufdl1)ui  le 
plan»  èa  cet  ouvrage' ,  dont  je  iRm^ew 
tperiicnd^rai  un  pca  cw  déeatf.  J«  'fiii^  ^ 
Monficur ,  Votre ,  &c. 


^  F  P  H  »  B  j<:  r  r  (5i  JV. 

J*Ai  lu  par  TorHrQ  de  Monfeigneur  fe  Giide  cftr 
S^eatx  >  uA^  MdMifétit  qui  «p^oUf  tit^,  2e  IfH»^ 
y9ilifi$  du  ^arnfafi.  Je  Afy  ai  nm  HoUttié  fui  <k)ife 
cn^empêciicr  Pknpic(fiem 

-■  •  ■  ^      — ■ ■   ■  ■     ------  -^.— .-*»^- 

P  Riri  L  E  GE    VU     KO  T. 

r  (>U1S.»FAIILAGRACE.P£  DIEU,. 
JLiU  oYDEtF'^ANCKET  i>£Na»va.reii: 
A  nos  âmn  ft'féauir  CMi(bllcr«  Itai  Geo»  teaflitao» 
Cours  de  Farlement ,  Maî^ù»  dfis  ]U<^êtet  ordinaiii» 
et  notre  Hôtel ,  Grand  -  Gonfeil  •  Frevôt  de  Paris  r 
fiailli6r  Sénéchaux, lents LiiMenimCifil»,  ft  autres. 
nnfrJulBcierflqu'Uiappartiauidrgi  :  S^a  jkV-T..  Ncrre 
bien,  skvtii  Hugue»  -  Ùan'iei  CHiwuBBaT,  nous 
tf^tit  Fait  (npplier  de  lui  aeeordkr  fM«  Letcna  dcFer- 
~^     p«if  L*iaiprefiion  dfaiv  Ouvrage  .%û  a  p«ue 


titre  :  Zt'Nouv&Xiflt  du  fav*0t ,  offrant  pour  cet 
effet  de.'le  faire  imprimer  en  bon  papier  U  en-  beaux 
carftâcres  ,  ijuivant  la  ici.ilic  «iipxune'e  Jk,  auachée 
pour  modèle  fous  ie  conne  icçl  .des  piéfentcs  .-Nous 
'lui  avons  peniii&&  permeucnspar  cjes  préitntesile  faire 
imprimer  kdic  Lurrc  ci-deiius  fpéciiîé  en  un  ou  plUf 
iieurs  volume;,  ^onjoinâerneiic  ou  feparement,  ^  all- 
iant de'foif  que  bon  lui  femblexa  »  fur  papier  &  Carac- 
tères confomies  à  ladite  feuille  iiupiimée  &  attachée 
♦fou»  BOtrdiit  Contre 'feel,  &  de.  le  vendre,  faire  vendre 
M  idébitet  par  totit  notre  Royaume,  pendant  Je  tems^ 
iirois'«miéc<  confécuctfés, ^compter du  jdurde lailate 
*4vi;ditt»Pr4ii»nees  :  FAiTons^défênfesà  toinlmpfiiifàxi^. 
Libraires  ,  45c  autres  perfonnes  de  qfiid^n é' Rallié 'Âc 
condition  qu'elles  foient  ,  d*en  introduire  d'imprefllow 
£tiangece.,dâis  ttKlin:ilc«  ile  notre  d/éilTanee;  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  énregiflrées  tout  au 
long  fur  le&egiilre  de  la  Communauté  des  Impiimeurf 
&  Libraires  de  Paris ,  dans  trois^mois  de  la  date  d*icelle^ 
Que  Pimpreflion  de  ce  Livre  fera  feiic  dans  notrç 
RoyaumiB  &  non  ailleurs  ,  &  que  l'impétrant  fe  con« 
formera  en  tout  aux  ^églemens  de  la  Librairie,  &  no* 
lamment  à  celui  du  dixième  Avril  17*5.  Etqu'avanC 
qut  deil'cxpofer  en  ventc,l«  Manufcritou  imprime  qui 
aurafeivide  copie  à  Pimpreflîon  dudit  Livre  ,  fera 
lerois  dans  le  même  état  eu  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  é«  mains  de  notre  très  cher&  féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  ficur  C^auveli»; 
&  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans 
noire  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  da  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  , 
le  fleur  Chawuim  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Pi^rentes.Vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiic 
PExpofantoufei  ayanscaufc,  pleinement*  paifible* 
ment  ,  faj^s  «fouffric  qu'il  leur  ioit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  V  q  u  l  o  n  s  que  la  copie  dcfditeg 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au   long  au  com- 
mencement ou  i  la  fin  dudit  Livre  ,  foy  foit  ajoutée 
foranae  à  l'Original.  C  o  mm  a  h  o  o  h  s  au  ^premier 
notre  HuiflTicr  ou  Sergent ,   de  faire  pour  l'exécution 
a  iccllcs  tous  Aôes  requis  *  néceifairci ,  fans  dcman- 


,  êtt  titre  permîflîoa,  &  nonobftiiit  CUrreut  de  Htio^ 
Chatte -Normaniie  &  Lcftret  à  ce  contcaixes:  Ca» 

;  tel  cft  notre  plaifîr.  Donne'  à  Vcrfoillcs  le  vingt-acu- 
xtimc  jour  de  Déceiîibre  ,  l*ande  grâce  œil  fcpt  cent 
trente-un  »,  8c  de  notre  Réfoe  »  le  Ieize«  Pat  k 

'Roi  en  Ton  ConfeiU  t. 

SfglU  t     SAlllfOM. 

^tgifir^fur  itXegîJht  f^ilL  et  la  Chauèrt 
iBfiyalt  dti.LUrairts  &Smprimtiin  de  Pfora^Nfm, 
.4oo*  FtL  lOt.  c^t^formimtmt  aux  amcitm  Réglemem  » 
^CPmfkmé}  pwr  çtlui  du  m,%.  févritr  i7»|,  Ufafu 
Jt  :if.  Jamntr  I7)a« 

,P,A«  LS  MERCIER  ,4^11^ 
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